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  Pour Ally et Brendan




  
    DANS LA FORÊT ANCESTRALE,

    UNE ÉCOLE DU BIEN ET DU MAL.

    DEUX TOURS SE RESSEMBLANT,

    L’UNE POUR LES PURS D’ESPRIT,

    L’AUTRE POUR LES MÉCHANTS.

    SI VOUS ESSAYEZ DE VOUS ENFUIR,

    VOUS ÉCHOUEREZ,

    CAR LE SEUL MOYEN D’EN SORTIR

    EST D’INTÉGRER UN CONTE DE FÉES.

  





  

  Première partie





  

  1

  AGATHA

  La presque reine

  
    Quand on avait passé la majeure partie de sa vie à planifier son dénouement heureux auprès d’une fille, c’était une impression plutôt bizarre d’organiser son mariage avec un garçon.

    Un garçon qui évitait Agatha depuis des mois.

    L’estomac noué, elle n’arrivait pas à dormir et, si son cerveau bouillonnait des mille et un détails à régler avant le grand jour, ce n’était pas la réelle explication de son insomnie. Il y avait autre chose : une image du jeune homme qu’elle s’apprêtait à épouser… un souvenir proprement insupportable…
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    Tedros, affaissé sur l’épaule d’un homme, le visage baigné de larmes. Tedros en train de pousser un cri primal, si douloureux, si déchirant que, parfois, elle n’entendait plus rien d’autre.

    Elle roula sur le ventre et s’enfouit la tête sous l’oreiller.

    L’horrible scène remontait à six mois, jour du couronnement.

    Depuis, Agatha n’avait connu que des nuits agitées.

    Tenu en éveil par la nervosité palpable de sa maîtresse, Faucheur se frotta au pied du lit d’un air agacé. Elle laissa échapper un soupir navré pour l’animal et tâcha de se concentrer sur sa respiration. Peu à peu, elle s’apaisa. Elle se sentait toujours mieux à essayer d’aider les autres, même quand il s’agissait de trouver le sommeil pour épargner son chat pelé et rabougri. Si seulement elle pouvait aussi venir au secours de son prince ! Ensemble, ils trouvaient toujours une solut…

    Clic.

    Son cœur s’arrêta de battre.

    La porte.

    À l’affût, Agatha entendit Faucheur ronfler doucement, tandis que le loquet s’ouvrait en grinçant.

    Elle feignit de dormir et tendit la main vers le couteau posé sur sa table de chevet.

    L’arme y trônait depuis son arrivée à Camelot. Impossible de faire autrement ! Dans son pays natal, Tedros s’était attiré de nombreux ennemis bien avant de revenir briguer le trône et, même s’ils croupissaient désormais en prison, ses adversaires avaient des espions partout, pressés de les tuer, sa future reine et lui.

    Or, voilà qu’à présent la porte de la chambre d’Agatha pivotait sur ses gonds.

    Personne n’avait le droit de s’aventurer chez elle à une heure si tardive. Personne n’était même autorisé à pénétrer dans son aile du château.

    Par l’entrebâillement, le clair de lune s’abattit sur le dos de la jeune fille. Le souffle court, elle distingua des pas étouffés. Une ombre remonta le long de son cou et s’allongea sur les draps.

    Les doigts d’Agatha se crispèrent sur la dague.

    Lentement, un poids s’enfonça près d’elle sur le matelas.

    Attends un peu, s’exhorta-t-elle.

    La mystérieuse masse s’alourdit encore. Et se rapprocha.

    Attends.

    Elle l’entendit respirer.

    Attends.

    L’ombre frôla son…

    Maintenant.

    Agatha fit volte-face et brandit son couteau vers la gorge de l’intrus mais, la lame à un millimètre du cou, ce dernier lui saisit le poignet et la plaqua sur le lit.

    Elle haleta de terreur, tandis que son agresseur et elle se fixaient dans le blanc des yeux.

    Obscurité oblige, c’était tout ce qu’elle voyait de lui. Heureusement, dès qu’elle sentit la chaleur de sa peau, les effluves frais et salés de sa transpiration, ses craintes s’évanouirent. Peu à peu, elle se laissa désarmer avant que l’inconnu ne pousse un long soupir et s’effondre sur l’oreiller voisin. Tout s’était déroulé si vite, si furtivement que Faucheur n’avait même pas remué une oreille.

    Elle attendit qu’il dise quelque chose, qu’il l’attire contre son torse et lui explique pourquoi il l’évitait depuis si longtemps. Au lieu de quoi, il se pelotonna contre elle en gémissant comme un chien exténué.

    Agatha caressa ses cheveux soyeux. Elle essuya du bout des doigts la sueur qui lui coulait sur les tempes et l’entendit renifler dans les plis de sa chemise de nuit.

    Jamais elle ne l’avait vu pleurer d’un air aussi effrayé et défait.

    Blotti contre elle, le jeune homme finit néanmoins par se calmer. Ses muscles se relâchèrent et il leva les yeux vers elle en esquissant un petit sourire.

    Soudain, son visage se figea.

    Quelqu’un les observait. Une grande femme enturbannée rôdait dans le couloir, les mâchoires serrées.

    Et, comme par enchantement, Tedros disparut aussi vite qu’il était arrivé.

     

    Depuis la fenêtre, les rayons du soleil d’août atteignirent le lustre et réfléchirent la lumière dans les yeux d’Agatha.

    Mal réveillée, elle cligna des paupières et s’aperçut que quelques pampilles en cristal manquaient au lustre, couvert de toiles d’araignée comme une vieille pierre tombale.

    Elle serra l’oreiller contre sa poitrine. Il dégageait encore l’odeur de son fiancé. Faucheur émergea de sous le lit et renifla le coussin, prêt à le lacérer à coups de griffes. Il suffit qu’Agatha lui jette un regard pour que le félin regagne sa place. Au moins, il progresse. Lors de leur première nuit au château, il avait fait pipi dans la chaussure de Tedros.

    Des voix résonnèrent dans le couloir. Elle n’allait plus être seule très longtemps.

    Vêtue d’une ample chemise de nuit noire, Agatha s’assit sur le lit et contempla la chambre. Trois fois plus vaste que son ancienne maison de Gavaldon, la pièce accueillait des miroirs sertis de pierres précieuses mais poussiéreux, un canapé avachi et un bureau bicentenaire en os et ivoire. Cramponnée à son oreiller comme à un radeau de sauvetage, l’adolescente se laissa emporter par la sérénité qui émanait du carrelage en marbre lézardé bleu canard et des murs assortis émaillés de fleurs à mouchetures dorées. La chambre de la reine était comme le reste à Camelot : majestueuse de loin, défraîchie de près. Le constat s’appliquait aussi à Agatha : elle avait beau loger dans les appartements royaux, elle n’avait pas encore le statut de reine.

    Le mariage n’aurait lieu que deux mois plus tard.

    Une cérémonie qui, au fil des jours, la mettait de plus en plus mal à l’aise.

    Il y a fort longtemps, Agatha s’était imaginé vivre son dénouement heureux avec Sophie à Gavaldon. Les deux amies auraient été les fières propriétaires d’un petit pavillon de ville, où elles auraient dégusté du thé et des toasts chaque matin, puis elles se seraient rendues d’un pas léger à la boutique de M. Deauville, rebaptisée « Librairie A&S » depuis que Sophie et elle avaient repris l’affaire au décès du vieil homme. Après leur journée de travail, elle serait allée cueillir les herbes aromatiques et les fleurs qui permettaient à Sophie de concocter ses crèmes de beauté, puis elles auraient rendu visite à la mère d’Agatha, sur la Colline aux Morts, pour dîner d’un ragoût de cervelle d’agneau et d’une quiche au lézard (concombre et pruneaux bouillis pour Sophie, bien sûr). Quelle vie simple elles auraient menée ensemble ! Quelle vie heureuse ! Leur amitié était tout ce dont elles avaient besoin.

    Agatha serra son oreiller de plus belle. Comme les choses changent !

    Dorénavant, sa mère était morte, Sophie avait été nommée Doyenne du Mal dans une célèbre école de sorcellerie et Agatha allait épouser le fils du roi Arthur.

    Nul n’était plus excité par la noce que Sophie. Depuis son château lointain, elle lui avait envoyé de nombreuses lettres accompagnées des croquis de robes, de gâteaux et de vaisselle en porcelaine dont elle voulait qu’Agatha se serve pour le grand jour. (« Chère Aggie, tu n’as pas réagi au sujet des échantillons de voile en mousseline de soie que je t’ai fait parvenir. À mes propositions de petits-fours non plus. Franchement, ma grande, si tu ne veux pas de mon aide, tu n’as qu’à le dire. »)

    Sur le bureau, la pile de courrier prenait la poussière. Chaque jour, Agatha se promettait d’y répondre mais ne le faisait jamais. Le pire, c’était qu’elle ignorait pourquoi.

    Dehors, les bruits de pas s’amplifièrent.

    Son ventre se noua.

    Depuis six mois, c’était le même refrain. Plus Tedros se renfermait, plus le stress d’Agatha augmentait. La nuit précédente, alors qu’ils n’avaient jamais été aussi près de tirer les leçons du sacre, ils n’avaient pas prononcé un mot. Elle savait qu’il se sentait gêné, anéanti, mort de honte. Hélas, elle ne pouvait pas l’aider s’il ne lui parlait pas. Et il ne pouvait pas lui parler s’il n’était pas avec elle.

    D’autres voix à présent. D’autres bruits de pas.

    La bouche sèche, Agatha empoigna le verre sur sa table de nuit. Vide. La carafe aussi.

    Faucheur se glissa hors du lit et avança d’un pas prudent vers la vieille porte.

    Elle avait besoin de passer du temps seule avec Tedros. Du temps où ils ne vivraient pas l’un et l’autre dans leur coin. Où ils sauraient se montrer sincères et proches, comme avant, et être de nouveau eux-mêmes.

    Soudain, la porte s’ouvrit et quatre domestiques entrèrent comme à la parade, chacune vêtue de la même robe plissée taillée dans un tissu de couleur différente : pêche, pistache, pamplemousse et rose. On aurait dit une boîte de macarons ! Une grande femme au teint hâlé les précédait. Elle avait les yeux charbonneux, la bouche rouge vif, une tenue bleu lavande et une crinière noire tout juste domptée par un turban. Elle brandissait d’une main un carnet relié de cuir et, de l’autre, un stylo à la plume d’oie si longue qu’on aurait dit un fouet.

    — Petit déjeuner avec le fleuriste du mariage à sept heures dans la salle à manger de la Tour Bleue, puis rendez-vous avec différents couturiers par tranches de vingt minutes pour décider de qui coudra le linge de table. Ensuite, entretien avec La Dépêche de Camelot en vue de son numéro pré-noces royales. À neuf heures, vous irez visiter le zoo de Camelot, où vous choisirez les colombes officielles de la cérémonie. Ils proposent plusieurs espèces, dont chacune est d’une teinte différente de blanc…

    Agatha entendait à peine, car Pêche et Pistache l’avaient tirée hors du lit et la frictionnaient déjà avec des serviettes brûlantes, tandis que Pamplemousse lui avait fourré une brosse à dents dans la bouche. Rose, elle, lui tartinait le visage d’une foule de potions, comme Sophie autrefois, sauf que la domestique ne possédait ni le charisme ni l’humour de son amie.

    — Vous enchaînerez avec une séance de dédicace du Conte de Sophie et d’Agatha chez Mille-Feuilles en vue de financer la rénovation de la plomberie du château, continua la femme en bleu, à la fois austère et un peu snob. Elle sera suivie d’un déjeuner caritatif au Spansel Club, où vous ferez la lecture à des enfants de riches mécènes, dont les dons permettront de réparer le pont-levis.

    — Hum, Dame Gremlaine ? Me restera-t-il du temps pour voir Tedros aujourd’hui ? s’inquiéta Agatha d’une voix étouffée par la robe que lui enfilaient les domestiques. Nous n’avons pas mangé en tête à tête depuis une éternité…

    — Après le déjeuner, début des leçons de valse en vue de préparer l’ouverture de bal, puis formation au protocole, de sorte que vous ne vous ridiculisiez pas au banquet. Enfin, cours d’histoire sur les plus beaux et les pires mariages royaux, car le vôtre doit entrer dans la première catégorie et non la seconde.

    Agatha serra les dents, tandis que ses femmes de chambre, telles les nymphes de la Salle de Beauté, peaufinaient sa coiffure et son maquillage.

    — Danse, protocole, histoire… Je me croirais revenue à l’École du Bien. Sauf que, là-bas, je pouvais passer du temps avec mon prince.

    Dame Gremlaine ferma son agenda d’un coup si sec qu’une pierre précieuse tomba du miroir. Elle se dirigea vers la porte.

    — Puisque vous n’avez pas d’autres questions, vos domestiques veilleront à ce que vous arriviez à l’heure au petit déjeuner. Le roi a besoin de m’avoir le plus possible à ses côtés.

    — J’aimerais voir Tedros aujourd’hui. Ajoutez-le à mon emploi du temps, je vous prie.

    Son interlocutrice fit volte-face, les lèvres pincées en une méchante ligne rouge. Sans bruit, les femmes de chambre s’écartèrent d’Agatha.

    — Je dirais que vous avez déjà eu votre compte la nuit dernière. Contrairement au règlement, précisa Dame Gremlaine d’un air contrarié. Un roi ne peut pas se retrouver seul dans votre chambre avant le mariage.

    — Tedros devrait avoir le droit de me voir dès qu’il en a envie. Je suis sa reine.

    — Pas encore, princesse.

    — Je le serai après le mariage. Une cérémonie que je passe mes journées entières à organiser, telle une vieille écervelée, alors que je préférerais aider Tedros à gouverner son pays. Dans la mesure où vous êtes intendante en chef auprès du roi et de la reine, je suis certaine que vous pouvez m’arranger cela.

    Dame Gremlaine rebroussa chemin.

    — Le palais tombe en ruine. Votre souverain porte une couronne encore largement contestée. Des espions complotent pour vous assassiner. L’ancienne reine et son traître de chevalier se terrent quelque part depuis le sacre. Quant au Baratin royal, vulgaire feuille de chou prônant le renversement de la monarchie, il vous traite, entre autres, de « starlette dorée issue d’un conte de pacotille et vouée, encore plus que Guenièvre, à couvrir Tedros de honte ».

    Elle toisa l’adolescente d’un sourire arrogant.

    — Et vous voilà à regretter vos années d’école, quand vous pouviez bécoter le Chef de classe au détour d’un couloir !

    — Vous vous trompez. Je veux l’aider ! se défendit Agatha, les narines assaillies par le parfum capiteux de son chaperon. J’ai pleinement conscience des problèmes auxquels nous sommes confrontés, mais Tedros et moi sommes censés former une équipe…

    — Alors, pourquoi, lui, ne vous réclame-t-il jamais ?

    La jeune fille tressaillit.

    — À l’exception de son bref moment d’égarement hier soir (et il m’a assuré que cela ne se reproduirait plus), le roi n’a pas prononcé votre nom une seule fois.

    Agatha resta muette.

    — Je crains fort que Tedros n’ait mieux à faire, notamment s’il veut, à temps pour le mariage, laver la honte de Camelot. Vos noces se doivent d’être si magnifiques, si mémorables, si exaltantes qu’elles balaieront les doutes nés de son humiliant couronnement. En vertu d’une tradition millénaire, il revient à la future souveraine d’organiser la cérémonie. C’est votre travail. Voilà comment vous pouvez aider votre promis.

    Elle se pencha vers Agatha au point de lui effleurer presque le nez.

    — Néanmoins, si vous préférez m’entendre annoncer au roi Tedros que vous jugez votre charge trop lourde, que vous contestez chacune de mes décisions, jusqu’à la couleur de votre garde-robe, l’importance des bains ou le choix de vos souliers et que, cerise sur le gâteau, vous souhaitez, aujourd’hui, l’interrompre dans son projet impérieux de prouver sa légitimité politique pour qu’il vous donne l’impression de faire partie d’une équipe… eh bien, allons-y, princesse. Voyons un peu ce qu’il en dit.

    Le cou en feu, Agatha ravala sa salive. Son regard se posa sur ses godillots.

    — Non, ça va aller. Je suis sûre que je le verrai demain, bredouilla-t-elle à mi-voix.

    Quand elle redressa la tête, Dame Gremlaine avait déjà pris congé, la laissant entre les mains de ses servantes en pastel, prêtes à faire courir la demoiselle vers un petit déjeuner qu’elle n’aurait pas le temps d’avaler.

     

    À la mi-journée, Agatha aurait bien joué les mariées fugueuses.

    Depuis de longues semaines, le sourire forcé, elle endurait son calvaire – la même routine assommante qui consistait à examiner mille marque-places, gâteaux, bougies et autres milieux de table qui, à ses yeux, se ressemblaient tous, alors qu’elle se serait plu à épouser Tedros dans une grotte à chauves-souris (elle aurait même préféré : pas de place pour les invités). Parmi ses interminables corvées s’intercalaient des apparitions au nom de « Camelot se Refait une Beauté », campagne menée par la reine en vue de financer la restauration du château, tombé en décrépitude après la mort d’Arthur. Agatha était convaincue du bien-fondé de la cause et son seuil de tolérance aux inepties était très élevé (après tout, elle était amie avec Sophie), néanmoins Dame Gremlaine semblait déterminée à l’humilier jour après jour, qu’il s’agisse de chanter l’hymne national à la Coupe de rugby des Bois (même l’équipe de Camelot s’était bouché les oreilles), de monter un taureau à la Foire de printemps (l’animal l’avait envoyée valser sur un tas de bouse) ou d’embrasser le plus offrant à une vente aux enchères baptisée « Bisouillons la princesse » (un voyou édenté qui, selon Dame Gremlaine, l’avait emporté à la régulière).

    Guenièvre avait prévenu Agatha que sa nouvelle intendante en chef lui donnerait du fil à retordre. Dame Gremlaine avait déjà occupé le poste à l’époque d’Arthur, jusqu’au jour où les deux femmes s’étaient violemment fâchées et que la reine l’avait mise à la porte. Néanmoins, après la disparition de Guenièvre et le décès du roi, les membres du Conseil avaient pris le contrôle de Camelot, car Tedros n’avait pas encore seize ans, et ils avaient sollicité le retour de Dame Gremlaine. À présent que Guenièvre avait réemménagé au château, il y avait fort à parier que la vieille enquiquineuse jubilait à l’idée de diriger le fils d’une ancienne rivale et sa nouvelle reine. Pire, elle ne pouvait pas être renvoyée avant le sacre officiel de Tedros.

    Consciente de la situation, Agatha avait tenté de faire ami-ami avec l’intendante. Hélas, cette dernière l’avait d’emblée prise en grippe. La jeune fille ignorait pourquoi mais, à l’évidence, Dame Gremlaine refusait qu’elle épouse le roi de Camelot. Comme si elle était persuadée qu’à force d’insister elle convaincrait Agatha d’abandonner son fiancé avant la noce.

    Plutôt mourir ! s’était juré l’adolescente.

    Résultat : chaque matin depuis six mois, elle se réveillait, prête à en découdre.

    Ce jour-là fut pourtant la goutte d’eau qui fit déborder le vase.

    D’abord, il y eut le fleuriste qui, en une heure, présenta un si grand nombre de bouquets au parfum entêtant qu’elle ressortit avec les yeux rouges et le nez qui coulait. Après quoi, six tailleurs lui montrèrent des dizaines de tissus qui lui semblaient tous pareils. Vint ensuite la journaliste de La Dépêche de Camelot, jeune fille à l’entrain pitoyable, qui répondait au nom de Bettina et se présenta, une sucette rouge à la bouche.

    — Dame Gremlaine m’a communiqué vos réponses, donc, pour le plaisir, je vous propose une discussion à bâtons rompus, filouta-t-elle avant de la soumettre à un interrogatoire étonnamment personnel sur sa relation avec Tedros : Que porte-t-il pour dormir ?, Vous a-t-il donné un surnom ?, L’avez-vous surpris en train de regarder d’autres filles ?

    — Non, répondit Agatha à la dernière question.

    Elle aurait bien ajouté : « Surtout pas les petites péteuses dans ton genre », mais elle réussit à tenir sa langue pendant près d’une heure avant d’en avoir plus qu’assez.

    — Avez-vous envie d’avoir des enfants ? susurra Bettina.

    — Pourquoi ? Vous cherchez des parents ?

    Fin de l’entretien.

    Agatha faillit de nouveau perdre son sang-froid au Spansel Club, lorsqu’elle dut lire un célèbre conte de Camelot, Le Lion et le Serpent, à de riches bambins prétentieux qui ne cessaient de l’interrompre, car ils connaissaient l’histoire par cœur. De retour dans son carrosse après avoir sélectionné les colombes de mariage au zoo, elle s’avachit dans sa robe trempée de sueur. À la pensée de ses futurs cours de valse et d’étiquette, elle ravala ses larmes.

    La voix de Dame Gremlaine résonna dans sa tête :

    « Le roi n’a pas prononcé votre nom une seule fois. »

    Agatha avait voulu se persuader que la vieille bique fouineuse lui avait menti. Hélas, elle n’était pas dupe.

    Ces derniers mois, dans les rares occasions où elle l’avait croisé au palais, Tedros s’était contenté de la complimenter sur son physique, de débiter des âneries sur la pluie et le beau temps ou encore de lui demander si elle était bien installée avant de déguerpir, tel un écureuil effarouché. La veille au soir, c’était la première fois qu’elle l’avait vu sans son éternel sourire de façade, qui incitait à ne pas lui demander comment il allait, car il se portait très bien.

    Or, il était clair qu’il n’allait pas bien. Et elle ignorait comment l’aider.

    Agatha se tamponna les yeux. Elle était venue à Camelot pour Tedros. Elle voulait être sa reine, à ses côtés dans les bons et les mauvais moments. Au lieu de quoi, ils se retrouvaient tous les deux seuls, livrés à eux-mêmes.

    Une chose était sûre : il avait besoin d’elle. Voilà pourquoi il s’était réfugié dans ses bras la nuit précédente. Qu’est-ce qui l’empêchait de l’avouer ? Au fond de son cœur, elle savait que ce n’était pas sa faute à elle, mais comment ne pas se sentir exclue et blessée ?

    Faucheur se roula en boule sur ses genoux, histoire de lui rappeler sa présence.

    Elle caressa son crâne pelé.

    — Si seulement nous pouvions revenir à notre cimetière, du temps où nous ne pensions pas aux garçons.

    Le chat cracha en signe d’approbation.

    Agatha regarda par la fenêtre de son carrosse bleu et or au moment où il s’engageait dans le Marché des Artisans, quartier principal de Camelot. Vu l’état déplorable de la chaussée, le cocher préférait éviter le secteur mais, ce jour-là, ils étaient en retard pour la leçon de valse et la jeune fille ne souhaitait pas faire mauvaise impression à son nouveau professeur. Les nuages de terre soulevés par le véhicule brouillaient quelque peu le défilé de tentes bariolées, ornées chacune du drapeau de Camelot – deux aigles encadrant l’épée Excalibur sur un écu bleu.

    Néanmoins, à mesure que la poussière retombait, Agatha constata l’existence d’un fossé énorme entre les riches villageois, couverts de bijoux et de manteaux hors de prix, qui faisaient leurs emplettes dans la rue principale et les milliers de paysans, maigres et sales, qui habitaient d’affreux taudis aux abords du marché. Des gardes royaux patrouillaient entre les cabanes, de manière à empêcher les miséreux d’approcher les clients à l’entrée ou à la sortie des tentes. Agatha baissa sa vitre pour mieux voir, mais son chauffeur donna un petit coup de fouet sur la fenêtre.

    — Je vous conseille de faire profil bas, milady.

    Agatha remonta sa vitre. À son arrivée six mois plus tôt, elle avait vu les mêmes masures entassées au cœur de Camelot. Comme Tedros le lui avait alors expliqué, son père avait fait entrer Camelot dans un âge d’or, où chaque citoyen s’était enrichi. À la mort d’Arthur, hélas, ses conseillers s’étaient acoquinés avec les plus nantis, édictant des lois véreuses pour confisquer les biens des classes moyennes et les plonger dans la misère. Tedros avait juré d’abolir l’injuste législation et de redonner un toit aux sans-abri. Or, depuis six mois, l’écart entre riches et pauvres s’était encore creusé. Pourquoi son fiancé n’avait-il pas réussi son pari ? N’avait-il pas compris à quel point l’héritage d’Arthur avait été galvaudé ? Comment pouvait-il laisser son pays dépérir ainsi ? Si c’était elle qui était montée sur le trône…

    Agatha soupira. Elle n’y était pas, sur le trône. Elle n’était même pas encore reine ! Et, vu l’attitude de Tedros la veille au soir, il était tout aussi frustré de la situation. Il gouvernait Camelot en solo et n’avait personne pour l’aider : ni elle, ni son père, ni sa mère, ni Lancelot, ni même Merlin, les trois derniers s’étant volatilisés depuis six mois.

    SPLASH ! Une lampée de purée noirâtre heurta le carreau. Agatha se retourna vers un paysan crasseux qui braillait :

    — LE SOI-DISANT ROI ET SA PRESQUE REINE !

    D’autres traîne-misère aperçurent l’attelage et reprirent en chœur « LE SOI-DISANT ROI ET SA PRESQUE REINE ! », tout en bombardant la voiture de nourriture, de chaussures et de poignées de terre. D’un coup de fouet, le cocher ordonna à ses chevaux de quitter le marché au plus vite.

    Le sang en ébullition, Agatha aurait voulu sauter du carrosse et dire à cette bande d’idiots que ce n’était ni la faute de Tedros ni la sienne – qu’il s’agisse de leurs bicoques de fortune, du sacre ou de l’effondrement d’un royaume jadis légendaire.

    À quoi bon ? se sermonna-t-elle. Si elle était en train de crever de faim dehors, ne s’en prendrait-elle pas aussi à Tedros et à sa fiancée ? Ils incarnaient le pouvoir, même s’ils n’étaient pas responsables de la déchéance du pays. Les pauvres et les citoyens en souffrance n’avaient pas le temps de s’appesantir sur le passé. Seul le progrès comptait. Hélas, on n’était plus à l’école, où il se mesurait avec des notes et un tableau de classement. Là, c’était la vraie vie et, malgré leurs piètres résultats, les deux adolescents tâchaient d’être de bons dirigeants.

    Du moins, c’était le cas de Tedros.

    Agatha, elle, se rendait à un cours de danse.

    Maussade, elle sentit son carrosse gravir la colline en direction des portes ivoire de Camelot, que les gardes royaux ouvrirent à leur arrivée. Tant pis si les grilles étaient zébrées de rouille ou si les tours, noires de suie, avaient subi les assauts des intempéries. Le château de Camelot demeurait un site splendide, bâti à même d’immenses falaises grises qui dominaient la mer Sauvage. Les flèches blanches, parées d’un éclat liquide sous le soleil estival, étaient coiffées de tourelles bleues qui transperçaient les nuages bas.

    La voiture s’arrêta à quelques mètres d’une brèche rocheuse, qui conduisait à l’entrée du palais.

    — Le pont-levis est toujours hors d’usage depuis le sacre, milady, soupira le cocher. Il va falloir emprunter le pont de singe.

    Agatha descendit avant qu’il ait eu le temps de lui ouvrir la portière. Assez de jérémiades, se gronda-t-elle en posant le pied sur l’instable passerelle en cordage que même les invités les plus prestigieux devaient utiliser en attendant que le problème très gênant du pont-levis soit résolu. Tedros ne chicanait pas sur le temps qu’ils pourraient passer ensemble. Il ne la harcelait pas au sujet de l’équipe qu’ils étaient censés former. Il œuvrait pour son peuple, comme elle aussi devrait s’en acquitter.

    Dame Gremlaine a peut-être raison, admit Agatha. Elle devait cesser d’être obnubilée par ce qui lui était impossible en tant que reine et se concentrer sur ce qu’elle pouvait faire. Un mariage empli d’amour, de beauté et de bonnes intentions aiderait sans doute à restaurer la confiance de la population après le fiasco du couronnement. Il montrerait aux gens que les meilleurs jours de Camelot étaient à venir. Que leur dénouement heureux, à Tedros et à elle, ne les avait pas amenés là-bas par hasard. Qu’ils pourraient trouver la félicité non seulement en tant que roi et reine mais aussi pour leur peuple, y compris ceux qui avaient perdu tout espoir.

    La tête haute, Agatha rentra au palais, impatiente d’honorer ses cours prénuptiaux et bien décidée à faire de son mieux.

    Jusqu’à ce qu’elle découvre qui était son professeur.

  




2
TEDROS
L’art de ne pas gâcher un couronnement
Même s’il n’avait de temps ni pour lui, ni pour Agatha, ni de temps tout court, Tedros refusait de se laisser aller. Vêtu d’un haut-de-chausses coupé au genou et de chaussettes hautes, il longea discrètement les couloirs obscurs et moites de la Tour Dorée, une serviette posée sur son torse nu et bronzé. Certes, il était futile et obsessionnel de se lever à quatre heures et demie du matin pour aller s’entraîner, mais c’était le seul moment où il avait l’impression de décider de quelque chose. À six heures tapantes, Dame Gremlaine et quatre valets feraient irruption chez lui et, ensuite, jusqu’à ce qu’il regagne péniblement son lit le soir venu, sa vie échapperait à son contrôle.
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En passant devant la chambre d’Agatha, il fut tenté de s’y faufiler et de la réveiller. Hélas, la nuit précédente, son initiative lui avait attiré des ennuis et il n’avait pas besoin d’en récolter davantage. Son royaume était au bord de la révolte. Voilà pourquoi Tedros avait cédé à Dame Gremlaine les pleins pouvoirs sur le château. En tant qu’ancienne intendante d’Arthur, c’était un visage connu de la population et l’assurance que le nouveau souverain serait bien épaulé. Il existait néanmoins une autre raison pour laquelle il l’avait laissée lui tenir la bride haute, une explication qu’il n’oserait jamais confesser à voix haute.
En tant que roi, Tedros ne se faisait pas confiance.
Il avait besoin de quelqu’un comme Dame Gremlaine, qui surveillait ses moindres gestes et vérifiait ses décisions. S’il avait suivi ses recommandations le jour du sacre, rien de tout cela ne serait arrivé. À présent, il l’écoutait religieusement, car il était sûr d’une chose : il n’avait plus droit à l’erreur.
Son escapade nocturne avait déjà été une grosse bourde. Dame Gremlaine lui avait déconseillé de suivre le mauvais exemple de son père en permettant à une fille d’interférer dans ses obligations royales. Tedros n’avait pris pas l’avertissement à la légère : il avait tâché de se concentrer sur son travail, tandis qu’Agatha se focalisait sur le sien, même si, en contrepartie, il avait été plus libre de fréquenter sa fiancée à l’école qu’aujourd’hui en tant que roi au sein de son propre palais. La veille au soir, éreinté, la garde baissée, il s’était pourtant faufilé jusqu’à elle pour pleurnicher comme un bébé. Au souvenir de ce douloureux épisode, Tedros tressaillit. Il avait amené Agatha à Camelot, où elle ne connaissait rien ni personne, et il voulait qu’elle s’y sente à l’abri, dorlotée. Pas question de lui montrer combien il était faible et terrifié ! Elle ne devait pas savoir que son unique envie était de fuir avec elle. De l’enlacer et d’oublier le monde extérieur.
Or, c’était exactement ce qu’il avait fait la nuit précédente.
Et, en échange d’un soulagement plus qu’éphémère, il avait quitté sa future reine anxieuse, inquiète pour lui, et son intendante fâchée et déçue.
Cesse donc de faire le gamin, se réprimanda-t-il. Agis en roi.
Ce matin-là, la mort dans l’âme, il préféra donc laisser Agatha dormir.
D’un pas pressé, il traversa l’immense couloir doré du hall d’entrée orné d’arches monumentales, ses boucles blondes collées par la sueur, son haut-de-chausses plaqué contre les cuisses. Jamais il n’avait régné une chaleur aussi étouffante au sein du palais. Devant lui, deux souris se réfugièrent dans un trou du mur. Un cortège de fourmis serpentait autour des fresques créées à la gloire de chevaliers célèbres qui, désormais tout abîmés, avaient des bras ou des jambes en moins. À l’époque où ses parents régnaient sur Camelot, le hall majestueux étincelait de propreté, même en plein marasme du mois d’août. Dorénavant, il empestait le chat mort.
Après avoir descendu trois étages, ses chaussettes humides dérapant sur les dorures ternies du dallage en pierre, Tedros se précipita au Gymnase, où s’entassaient à foison du matériel d’entraînement, des armes et des cuirasses liées à l’histoire de Camelot, le tout exposé comme dans un musée. On aurait pu croire le jeune roi arrivé à destination, sauf qu’il continua sa course effrénée, son regard bleu azur rivé au sol poussiéreux, en évitant soigneusement l’immense vitrine au centre de la pièce. La seule à être vide. Une pancarte annonçait :
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L’image obsédait encore Tedros lorsqu’il débarqua à la Crique royale, piscine souterraine creusée dans les entrailles du château. À l’époque du prince enfant, des vignes fleuries tapissaient les hauts rochers. Les eaux délicieusement chaudes d’une cascade fumante scintillaient de mille feux roses et violets, grâce aux fées qui entretenaient la piscine en échange du gîte à Camelot. Tedros n’avait pas oublié les matins où, petit, il les coursait autour de la statue centrale de son père, ses minuscules adversaires éclairant l’eau comme autant de petits feux d’artifice.
Aujourd’hui, la Crique royale avait bien changé. Le bassin était devenu sombre et froid, les eaux vert algue. La végétation avait péri et la cascade n’était plus qu’un triste goutte-à-goutte. Les fées aussi avaient disparu, bannies du château sur décision d’Arthur qui, terrassé par la désertion conjuguée de Guenièvre et de Merlin, avait perdu foi en la magie.
Tedros contempla les haltères russes, dérobés au Gymnase et cachés près de la piscine, ainsi qu’une modeste corde, qu’il avait fixée au plafond pour s’exercer à grimper.
Impossible de s’entraîner à côté. Pas en présence d’une immense vitrine vide qui, en permanence, lui rappelait où l’épée se trouvait désormais.
Lentement, il leva les yeux vers la statue de son père au centre du bassin crasseux. Maculé de boue et de mousse, le roi Arthur l’observait de toute sa stature, Excalibur en main.
À part qu’il ne le regardait pas. Enfin, plus. Ses prunelles n’étaient plus là, violemment arrachées pour ne laisser que deux grands orbites noirs.
Une profonde culpabilité envahit Tedros, encore plus vive que celle qu’il avait ressentie au Gymnase.
C’était lui le coupable.
Lui qui avait énucléé son propre père.
Parce que, après le désastre du sacre, il n’avait plus supporté le regard de l’ancien souverain.
Je vais les réparer, papa, promit-il. Je vais tout réparer.
Tedros jeta sa serviette sur le sol moisi et plongea dans la piscine, ses sombres pensées balayées par un froid âpre et pénétrant.
 
Six mois plus tôt, le jour du couronnement s’annonçait chaud et radieux.
Tedros était à bout de forces après la série d’événements qui l’avaient amené jusque-là : il s’était réconcilié avec sa mère, avait affronté un Grand Maître maléfique et voyagé la nuit entière, depuis l’école jusqu’à Camelot, afin d’arriver à temps pour être sacré roi le lendemain.
Pourtant, malgré son allure de zombie courbaturé et en cruel manque de sommeil, il ne pouvait pas s’empêcher de sourire. Après un nombre incalculable de faux départs et de rebondissements, il avait enfin trouvé son dénouement heureux. Il allait régner sur le royaume le plus mythique des Bois. Agatha serait à ses côtés pour toujours. Sa mère, accompagnée de Lancelot, emménagerait avec eux au château. Pour la première fois depuis son enfance, il aurait de nouveau une famille au grand complet et, bientôt, une reine avec qui la partager.
Tout cela suffisait à le combler pour son seizième anniversaire. Mais le plus beau cadeau de tous ? Sophie, sa vieille amie-ennemie-princesse-sorcière, avait été nommée Doyenne de l’École du Mal à mille lieues de là, où elle resterait donc à bonne distance du jeune couple. En d’autres termes, il n’avait plus à se soucier de son agressivité et de ses manigances. (Par expérience, il avait appris que cette fille-là et lui ne pouvaient pas être au même endroit sans s’entretuer, s’embrasser ou causer la mort d’une foule de gens.)
— Hum ! Merlin ne pourrait-il pas améliorer l’odeur d’un coup de baguette magique ? se renseigna Tedros qui, devant le miroir de sa chambre, reniflait la vieille tenue de cérémonie de son père. Ce machin pue le rance.
— C’est tout le palais qui est rance ! bougonna Lancelot en grignotant une tranche de bœuf séché. Et je n’ai pas vu Merlin depuis qu’il a sauté du carrosse à Val-Perdu. Il a annoncé qu’il nous rejoindrait au château. Il devrait être arrivé maintenant.
Assise près de lui sur le lit de son fils, Guenièvre soupira :
— Merlin a une notion du temps toute personnelle.
— Il ne va plus tarder. Impossible qu’il loupe mon couronnement ! rétorqua Tedros, le nez pincé. Peut-être qu’en aspergeant ce truc d’eau de Cologne…
— C’est un habit de sacre, Teddy. Tu ne seras obligé de le porter qu’une fois. D’ailleurs, je ne sens rien de spécial, à part la nourriture que Lancelot a chapardée à l’office.
— Un peu de sérieux, Gwen ! objecta le chevalier, qui, d’une tape sur les draps, souleva un nuage de poussière. Qu’est-ce qui a bien pu arriver à cet endroit ?
— Ne t’inquiète pas. Agatha et moi allons tout arranger, le rassura Tedros, son peigne à la main. Nous savions à quoi nous attendre. Les conseillers de papa ont laissé le château péricliter, tandis qu’ils se remplissaient les poches avec les impôts du royaume. J’aurais adoré voir leur tête quand tu les as jetés au cachot.
— En vérité, ils étaient plutôt calmes, confia Lancelot avant de lâcher un rot sonore. Comme s’ils n’étaient pas surpris ou que, du moins, ils préféraient ne pas se rebeller. Ils m’ont martelé que, tant que Tedros ne serait pas couronné, je n’étais pas habilité à les emprisonner. Je leur ai répondu d’aller se faire voir.
— Ils ont raison, rétorqua Guenièvre. Quant à toi, cesse de te goinfrer comme un cochon, sinon je demande en cuisine qu’on te mette au régime végétarien.
Les deux hommes la dévisagèrent, interloqués.
— Ils ont raison ? répéta son fils, incrédule.
— Végétarien ? s’exclama Lancelot, la bouche pleine.
— En attendant l’officialisation de ton sacre, les membres du Conseil nommés par Arthur ont pleine autorité pour décider de qui gouverne Camelot, expliqua l’ancienne reine. Dans quelques heures, cependant, tu accéderas au trône et je les vois mal sortir de leur chapeau un opposant susceptible de revendiquer la couronne. Voilà pourquoi les gardes se sont laissé incarcérer.
Tranquillisé, Tedros s’observa à nouveau sous les moindres coutures.
— Arrête avec ton miroir, chéri. Tu es superbe. De son côté, la pauvre Agatha se prépare seule et elle a sans doute besoin d’une aide féminine. Pourquoi n’irais-je pas la voir, pendant que tu restes ici avec Lan…
— Agatha va très bien, répliqua Tedros en se tripotant un vilain bouton à la commissure des lèvres.
Mon Dieu, je suis presque aussi pitoyable que Sophie !
À la différence près qu’un royaume entier s’apprêtait, lui, à l’examiner à la loupe. Qui n’aurait pas été soucieux de son image ?
— En plus, c’est mon anniversaire et je veux passer du temps en compagnie de ma mère.
Guenièvre rougit, peu habituée à entendre autant de gentillesses de la part de son fils.
— On dirait plutôt que Petit Roi a la frousse de se retrouver en tête à tête avec moi, plaisanta Lancelot.
— Traite-moi encore de « petit » et tu tâteras de mon épée ! s’agaça Tedros en tapotant Excalibur à sa ceinture. De toute façon, personne sur Terre ne choisirait d’être seul avec toi.
— Sauf ta mère. Elle apprécie beaucoup nos moments d’intimité, le détrompa le chevalier sur un ton acerbe.
— Oh, Seigneur, marmonna Guenièvre.
— Quoi qu’il en soit, Agatha a cette drôle d’intendante pour l’aider à se préparer. Celle qui nous a accueillis hier soir et empeste le parfum, se justifia Tedros en inspectant son sourire. Elle voulait aussi me donner un coup de main, mais j’ai répondu que je vous avais tous les deux. Cela n’a pas eu l’air de lui plaire.
— Au fait, quel est le souci, Gwen ? Pour vos retrouvailles, vous paraissiez aussi ravies l’une que l’autre.
— Il n’y a pas de souci, Lance, répondit sèchement Guenièvre. Elle a été mon intendante jusqu’à la naissance de Tedros. Je l’ai fait renvoyer. Aujourd’hui, elle est de retour.
— À l’évidence, il y a eu un gros couac entre vous deux.
— Rien du tout.
— Alors, pourquoi affiches-tu la même tête en sa présence qu’avec Millie ?
— Qui est Millie ? demanda Tedros.
— Un bouc qui adorait pourchasser ta mère à la ferme.
L’ancienne reine lui flanqua un coup de pied.
— Punaise ! Vous n’aviez pas grand-chose à faire de vos journées, marmonna son fils devant la glace.
— Dame Gremlaine ne compte pas, se calma Guenièvre. Une intendante n’est responsable d’un prince que jusqu’à son couronnement. Une fois ton sacre validé, tu prendras les rênes du pays et tu pourras la mettre à la porte une bonne fois pour toutes.
— Qu’entends-tu par « une fois mon sacre validé » ? Je répète quelques serments et je prononce un discours ?
Enfin lassé de s’admirer, Tedros s’avachit dans un fauteuil noir de suie.
— Tu nous as affirmé que tu savais comment se déroulait un couronnement royal ! s’étonna sa mère, contrariée.
— Que tu n’avais pas besoin de notre « cours magistral », renchérit Lancelot.
— Y a-t-il un détail particulier que je doive connaître au sujet du discours ? s’impatienta Tedros.
— Tu n’auras pas de discours, andouille.
— Alors, quand vais-je vous présenter comme faisant partie intégrante de ma cour royale ?
Sa mère et Lancelot échangèrent un regard.
— Hum ! Teddy, je doute que ce soit une bonne idée.
— Mais si ! D’autant que, quand on agit à bon escient, on choisit le parti du Bien. Ce qui s’est passé entre vous deux et mon père remonte à des années. Je suis certain que le peuple est passé à autre chose.
— Ce n’est pas si simple, insista Lancelot. Tu ne penses pas à tous les…
— À vivre dans la peur, on ne fait jamais rien ! Je dirai à cette Gremlaine de vous faire une place sur scène, à côté de moi.
— Je suis sûre que ce sera très bien reçu, conclut sa mère d’un air énigmatique.
Lancelot l’interrogea à nouveau du regard, mais elle ne donna pas plus de précisions.
Fin de la discussion.
Compte tenu de sa seule rencontre avec sa nouvelle intendante, Tedros était convaincu qu’elle se plierait à sa volonté.
— S’il n’y a pas de discours, alors il se passe quoi ?
— Le chapelain va te faire prêter serment et tu répéteras tes vœux après lui, devant l’ensemble du royaume, annonça Guenièvre. Il faudra ensuite te soumettre à l’épreuve rituelle.
— Du genre contrôle écrit, comme au cours de Bonnes Actions ?
— Tu ne sais vraiment rien de rien, maugréa Lancelot. Il s’agit d’une épreuve-test que ton père a choisie, couchée sur son testament et qui te sera révélée le jour du sacre.
— Pff ! Papa m’en a parlé. Rien à voir avec une « épreuve-test » ! ricana Tedros. Il s’agit plutôt d’un acte symbolique. Il m’a dit qu’il ne choisirait jamais quelque chose dont je ne serais pas capable. Que son défi me permettrait d’afficher ma force et mon autorité auprès de la population.
— Afficher ta force et ton autorité ? Voilà déjà une épreuve en soi, marmonna le chevalier.
Guenièvre le fusilla du regard, puis s’approcha de son fils.
— Je devrai donc relever le défi que papa m’aura imposé ? Et, ensuite… je serai roi.
— Ensuite, tu seras roi, confirma-t-elle, souriante, en lui ébouriffant les cheveux.
Tedros lui retourna son sourire, le cœur léger comme une plume, même s’il allait être obligé de se recoiffer.
— Enfin, d’abord, il y aura des singes qui dansent, déclara Lancelot.
— Oh, tais-toi ! gloussa Guenièvre.
Tedros les observa tour à tour.
— Très drôle.
Sa mère était toujours hilare.
— Très drôle, répéta-t-il.
 
— Veuillez accueillir les Singes Mahaba des Collines de Malabar ! cria l’aboyeur.
Un canon projeta une pluie de confettis et les gens, au moins cinquante mille, agglutinés sur les coteaux alentour, poussèrent des cris de joie. Conformément à la tradition, le pont-levis avait été abaissé, de manière à convier les citoyens de Camelot sur les terres royales et, depuis l’aube, une foule compacte s’était hâtée de le traverser pour assister au couronnement du fils du roi Arthur. Des milliers de personnes n’obtiendraient néanmoins pas de ticket d’entrée et resteraient coincées sur le pont-levis ou au pied des falaises, à admirer d’en bas le balcon du château et la splendide scène en pierre édifiée pour l’occasion.
Du haut de l’estrade, Tedros savait bien que ce n’était pas de la vraie pierre. Il s’agissait, en réalité, de planches branlantes et à bon marché, simplement recouvertes de peinture grise, et l’ensemble grinçait affreusement sous le poids du trône arthurien. Pire, alors qu’il étouffait déjà de chaud sous son habit de sacre, des gouttes de cire coulaient des candélabres dérobés à la chapelle royale pour économiser sur les flambeaux de cérémonie. Tedros ne s’y était pas opposé : Camelot croulait sous les dettes et il aurait été irresponsable de dépenser à tort et à travers pour un couronnement. Il n’empêche que, face aux piètres numéros exécutés par les représentants des royaumes voisins, il commençait à perdre patience. D’abord, il y avait eu une cracheuse de feu de Bois-Joli qui, par mégarde, avait fait brûler son costume ; puis une chanteuse de Bois-Renard qui, en plus de ne pas avoir l’oreille musicale, avait oublié les paroles de l’hymne national ; ensuite, deux jeunes frères bedonnants d’Avonlea, tombés de leur trapèze volant directement sur le public…
Et, à présent, des macaques.
Sous son habit, Tedros avait la peau qui démangeait affreusement.
— S’ils ne faisaient pas autant d’efforts, je dirais qu’ils se moquent de moi.
— Hélas, les numéros plus aboutis étaient hors budget, expliqua Dame Gremlaine, qui, assise à ses côtés, sirotait une eau gazeuse. Nous avons quand même payé pour les singes. Votre père les adorait.
L’adolescent contempla les six primates. Coiffés d’un chapeau rouge pailleté, ils se grattouillaient les parties intimes en remuant des fesses sans suivre du tout la musique.
— Avant ou après qu’il se mette à boire ? plaisanta Tedros.
Dame Gremlaine resta de marbre.
Agatha aurait ri, elle, déplora-t-il, maussade. Par ailleurs, pour une femme qui tenait à passer du temps avec lui, Dame Gremlaine ne semblait guère l’apprécier.
Lors de leur rencontre la veille au soir, il avait cru qu’elle le trouvait mignon, charmant et qu’elle ferait ses quatre volontés. Or, à présent, elle ne cessait de le regarder de travers dès qu’il ouvrait la bouche, comme s’il avait un Q.I. d’huître. Résultat : elle sapait sa confiance en lui au moment où il en avait le plus besoin.
— Je ne comprends pas pourquoi Agatha ne peut pas être installée près de moi.
Il lorgna la tribune royale en contrebas où, sur la pelouse, sa fiancée n’était qu’une ombre, coincée entre les ducs, comtes et autres aristocrates du pays.
— Ou ma mère, d’ailleurs.
Dame Gremlaine ajusta son turban.
— Agatha n’est pas encore votre reine. Quand vous serez mariés, elle vous accompagnera aux manifestations officielles. Quant à votre mère, étant donné sa fuite abjecte du château au bras de Lancelot, j’ai pensé qu’il valait mieux taire la nouvelle de leur retour jusqu’à une date plus propice.
Tedros suivit son regard vers un voile blanc qui dissimulait la tribune derrière eux. À travers l’étoffe légère, il distinguait sa mère et Lancelot, qui assistaient à la cérémonie parmi les femmes de chambre et les commis de cuisine.
— Par miracle, l’information n’a pas filtré, se félicita l’intendante. Hier soir, Lancelot s’est pourtant donné en spectacle au moment de jeter les conseillers en prison.
— On se fiche des fuites ! Plus tôt nous annoncerons au peuple que ma mère et Lance sont revenus, mieux ce sera.
— Dès que vous serez couronné roi, les décisions vous appartiendront.
— Quelle bêtise d’obliger ma propre mère à se cacher comme une lépreuse, alors que je suis ici avec vous ! s’insurgea Tedros, le regard levé vers un nuage qui masquait le soleil. Comme si vous étiez ma reine ou quelque chose du genre.
Dame Gremlaine pinça les lèvres en silence.
— À l’arrivée de Merlin, vous lui céderez votre siège, car ce sera lui mon véritable conseiller une fois que je serai sacré.
— Merlin ne franchira pas illégalement les portes de Camelot. Après sa désertion, votre père l’a banni du royaume.
Tedros la fixa d’un œil effaré. Ni le magicien ni Arthur ne lui en avaient jamais parlé.
— Il a aussi signé l’arrêt de mort de ma mère, pourtant elle est bien vivante. Ni Merlin ni moi ne nous plierons aux décrets d’un ancien roi, fût-il mon père.
— Auquel cas, pourquoi Merlin n’est-il pas ici ?
Le prince, qui se posait la même question, se hérissa.
— Il va arriver. Vous verrez.
Il ne peut pas en être autrement. L’idée même de diriger Camelot sans Merlin lui était inconcevable.
— Je n’en mettrais pas ma main au feu. Quiconque brave l’arrêté de bannissement le fait au risque de sa vie.
Tedros ricana :
— Si vous imaginez pouvoir exécuter Merlin sous mon règne, vous êtes aussi stupide que ces saletés de singes.
Un chapeau pailleté lui atterrit en pleine figure. Lorsqu’il fit volte-face, le prince vit les chimpanzés se disputer à coups de poing sous le regard amusé de la foule.
— C’est vraiment le mieux qu’on puisse offrir ? gémit-il. Qui a organisé un spectacle aussi ridicule ?
— Moi, répondit Dame Gremlaine.
— Eh bien, souhaitons que vous ne vous occupiez pas de mon mariage !
— Le mariage est entièrement placé sous la responsabilité de la future reine, rappela l’intendante, le visage fermé. J’espère qu’elle se montrera à la hauteur.
— Je parie que oui.
Tedros avait tâché de dissimuler sa relative perplexité sous un air bravache.
Agatha organisatrice de mariage ? Ne s’était-elle pas déguisée en mariée pour Halloween ? S’il ne tenait qu’à elle, la noce aurait lieu au cimetière à minuit, avec son chat démoniaque aux commandes.
Tout se passera bien, se rassura-t-il. Sa fiancée trouvait toujours une solution. Sans doute partageait-elle à la fois son avis sur Dame Gremlaine et sa détermination à prouver qu’elle avait tort. De plus, dès qu’elle verrait la façon dont il gérait son sacre dans le strict respect des convenances royales, Agatha suivrait son exemple pour la noce. Dame Gremlaine allait bientôt ravaler ses critiques.
De longues minutes plus tard, après que les singes eurent été calmés avec du cake à la banane et qu’ils furent sortis de scène, Tedros s’approcha du chapelain de Camelot. D’un âge dangereusement avancé, ce dernier avait le nez rouge vif et du poil aux oreilles. Lui posant la main dans le dos, l’homme d’Église l’emmena sur le devant de la scène, qui dominait les collines noires de monde.
Pile au bon moment, le soleil émergea de derrière le nuage et répandit sa lumière sur le jeune prince.
Un murmure impressionné parcourut l’assistance.
Tedros vit des centaines de personnes lever vers lui un regard empli d’espoir : c’était le garçon qui avait vaincu le Grand Maître… le garçon qui avait sauvé les royaumes des Toujours… le garçon qui allait redorer le blason de Camelot.
— Je suis le roi de tous ces gens-là ? lâcha-t-il d’une voix rauque, enfin rattrapé par le poids de ses responsabilités.
— Ton père a posé la même question, petit ! La peur est un excellent signe, se réjouit le chapelain en réprimant un petit rire. Par chance, personne ne nous entend de là où nous sommes.
Il pivota vers un enfant de chœur roux et maigrichon, qui lui tendit une boîte sertie de pierres précieuses. L’ecclésiastique l’ouvrit. Dès que les rayons du soleil resplendirent sur les cinq pointes, telle une toile d’araignée en or, le public haleta d’admiration. Tedros contempla la couronne du roi Arthur, ornée de fleurs de lys au cœur de diamant.
Un jour, alors qu’il n’avait encore que six ans, il l’avait chipée sur la table de chevet paternelle et portée en cours avec Merlin, insistant pour que son professeur lui fasse la révérence et l’appelle Majesté. Le garçonnet avait cru que le sorcier couperait aussitôt court à la plaisanterie. Au lieu de quoi, il lui avait obéi, multipliant les courbettes et l’abreuvant de « Votre Altesse » durant les leçons de mathématiques, d’astronomie, de vocabulaire et d’histoire. Peut-être le vieux magicien l’aurait-il laissé être roi à jamais. Mais le jeune usurpateur avait fini par retirer la couronne, beaucoup trop lourde pour sa petite tête d’enfant, et il l’avait remise à sa place penaud.
Dix ans plus tard, le chapelain brandissait la même couronne devant lui.
— Répète après moi, jeune prince. Les phrases vont peut-être te paraître étranges, puisqu’il s’agit d’un serment vieux de deux mille ans. Toutefois, ce ne sont pas les mots qui façonnent le souverain. L’appréhension que tu éprouves aujourd’hui est tout ce qu’il te faut. Tu as peur, car tu sais que cette couronne a une histoire et un avenir infiniment plus vastes que toi. Tu as peur, car tu es prêt, mon cher Tedros. Prêt à partir en quête de gloire.
Les jambes en coton, Tedros répéta son serment :
— Par vostre Seigneur, sur la couronne que Dieu plafe sur ma teste, je jure de défendre l’honneur de Camelot contre tout fieffé ennemi. Je jure d’estre un phare pour vostre royaume de lumière…
Conformément à la mise en garde du vieux religieux, il trébucha sur des sonorités et des syllabes bizarres, sans trop savoir ce qu’il disait. Quoique, quelque part au fond de son cœur, il comprît ce qui se passait. Ses yeux s’embuèrent quand il saisit la solennité du moment. Quelques années plus tôt, il n’était encore qu’un gamin de première année à l’École du Bien et du Mal, miné par la colère et par un profond sentiment d’insécurité.
Or, voilà que le gamin allait devenir roi.
Époux.
Et, un jour, père.
En silence, Tedros fit le vœu d’accomplir le Bien dans ces trois rôles-là, exactement comme l’homme qui l’avait conçu. Une figure qu’il adorait et qui lui manquait chaque jour de sa vie. Un père auquel il aurait tout sacrifié pour le prendre une dernière fois dans ses bras.
Le chapelain posa la couronne sur la tête de Tedros. Des larmes roulèrent sur les joues du jeune monarque, tandis que la foule lui offrait une fervente ovation, qui se prolongea longtemps après qu’il eut repris ses esprits.
— Maintenant, afin de valider ton sacre et de te nommer officiellement roi, je vais te demander d’accomplir l’épreuve-tes…
— Cela ne vous dérange pas si je dis quelques mots d’abord ? À mon peuple, j’entends.
Son interlocuteur fronça les sourcils.
— Il est un peu inhabituel de prendre la parole avant la fin du protocole. D’autant que personne ne t’entendra.
Quelque chose tomba du ciel sur l’immense habit de sacre de Tedros : une étoile blanche à cinq branches, comme Merlin avait coutume d’en déposer sur la tombe d’Arthur à Avalon.
— Curieux ! marmonna Tedros en l’examinant de près. Pourquoi un de ces machins serait-il…
Aussitôt, sa voix retentit à des kilomètres à la ronde.
La foule resta médusée, autant que le chapelain lui-même. Tedros, en revanche, sut d’où venait un tel acte de sorcellerie.
Le regard levé vers l’immense ciel bleu, il sourit.
— Merci, M, souffla-t-il tout bas.
Après quoi, il posa l’étoile magique sur son épaule, de sorte qu’elle diffuse son message le plus loin possible.
— Je trouvais bizarre de vous contempler tous sans rien dire, déclara-t-il d’une voix tonitruante qui se répercuta contre les falaises. Donc, hum ! Bonjour, je m’appelle Tedros. Bienvenue au… spectacle.
On aurait entendu une mouche voler.
— D’accord. Vous savez qui je suis. Je suis le garçon qui, sur cette même scène, ne tenait pas en place quand mon père prononçait un discours. J’ai juste pris quelques années. Et, espérons-le, je me suis un peu arrangé physiquement.
Légers rires.
Sensible à la bienveillance chaleureuse de ses sujets, Tedros sourit. Ils avaient envie de l’entendre. Ils voulaient qu’il exécute bien son travail.
Du regard, il chercha Agatha, mais le soleil rendait les visages flous. Il avait l’habitude d’avoir sa princesse à ses côtés dans les moments cruciaux. Néanmoins, après tout ce qu’ils avaient traversé, il devinait sa présence en lui dès qu’ils étaient séparés. Que lui aurait-elle conseillé de dire ?
La même chose que d’habitude : la vérité sur ses sentiments profonds.
Hélas, il n’avait jamais été très doué en la matière.
Tedros prit une profonde inspiration.
— Quand, petit garçon, je me tenais ici auprès de mon père, le Bien et le Mal étaient, à mes yeux, un tableau en noir et blanc. Or, de toutes les leçons que j’ai apprises à l’école, il y en a une qui m’a marqué plus que les autres : nul ne sait ce qui est bien ou mal avant que l’histoire ne soit complètement écrite. Nul ne sait si un dénouement heureux va durer, voire s’il est heureux tout court. Les seules choses qui nous sont données, c’est le moment présent et ce qu’on choisit d’en faire.
« Nous voici donc à cet instant précis. Un moment où mon entrée dans Camelot n’a plus la même saveur que quand j’étais enfant. Nous ne sommes plus le royaume flamboyant que les autres prenaient comme modèle. Les rues sont sales, les gens ont faim et j’ai l’impression que nous avons pourri au-dedans. Même les appartements du roi sentent un peu le moisi.
« C’est, en partie, le résultat d’une grande négligence. Les coupables ont été relevés de leurs fonctions et châtiés. Nos problèmes n’en sont pas réglés pour autant. Même s’il était possible de ressusciter mon père, le roi Arthur ne pourrait pas nous ramener le bonheur d’antan. Les Bois ont été compromis à jamais par un Grand Maître diabolique. Et, bien qu’il soit mort aujourd’hui, la frontière entre le Bien et le Mal s’est brouillée. Les ennemis se travestissent en amis, et vice versa. Regardez notre propre Camelot, tout abîmé de l’intérieur.
Les pieds enracinés au sol, les gens buvaient ses paroles.
— Je suis peut-être jeune. Je manque peut-être d’expérience. En revanche, je me fie à mon instinct, continua Tedros, de plus en plus confiant. Un instinct qui m’a permis de retrouver mon chemin jusqu’ici, même quand j’avais l’épée du Mal en plein cœur et la hache sur la nuque. Un instinct qui m’a aidé à choisir la meilleure des princesses, bientôt appelée à devenir votre reine.
Tout le monde suivit son regard vers la tribune royale, où les nobles reculèrent d’un pas, laissant Agatha paraître en pleine lumière.
Souriant, Tedros s’attendit à une salve d’applaudissements.
En vain.
Les spectateurs observaient le teint blafard de la jeune fille, ses yeux globuleux, sa tignasse aile de corbeau, puis ils parurent chercher autour d’elle, comme si elle n’était qu’une doublure de la princesse dont Tedros parlait, comme s’ils avaient peine à croire que c’était la célèbre Agatha dont le conte avait fait le tour des Bois de l’Infini. Soudain, ils aperçurent le diadème sur sa tête – la même tiare qu’Arthur avait autrefois offerte à son épouse – et ils se raidirent, tandis qu’un léger brouhaha parcourait leurs rangs.
— Agatha et moi avons affronté d’odieux méchants et nous avons trouvé notre dénouement heureux. Néanmoins, après le conte de fées vient la vraie vie. Il ne s’agit plus de notre histoire à tous les deux, rédigée par le Storien. C’est l’histoire du royaume que nous devons écrire ensemble. Un passé et un avenir dont vous faites maintenant partie. Même ceux qui ont douté de mon père. Même ceux qui doutent de moi. Aujourd’hui, nous tournons la page.
Il inspira à fond.
— Preuve d’un nouveau départ, ma première décision sera de vous présenter deux membres de ma cour royale. Deux personnes qui connaissent notre pays sur le bout des doigts et qui sauront le protéger avec amour et courage.
Du coin de l’œil, il vit Dame Gremlaine bondir de son siège.
À la manière d’un tomahawk, il lança Excalibur en travers de la scène. L’épée déchira le voile blanc qui cachait le balcon du château, puis la lame se ficha dans la pierre.
— Je vous présente ma mère, la reine Guenièvre, et notre preux chevalier, Sire Lancelot !
Radieux, Tedros croyait sincèrement que, puisqu’il avait pardonné au couple maudit, son peuple suivrait l’exemple.
Hélas, il n’obtint en retour que des regards écarquillés, comme si les citoyens de son royaume avaient cessé de respirer, et un silence de mort, glacial.
— Approche, Mère. Approche, Lance, insista-t-il en allant tirer Guenièvre par la main.
Stupéfaite, l’ancienne reine trébucha sur le rideau, perdit une chaussure et faillit s’étaler de tout son long avant que Lancelot ne la rattrape in extremis en foudroyant son beau-fils du regard.
— Non, mais qu’est-ce que tu fabriques ?
— Asseyez-vous !
Il poussa Guenièvre, toujours orpheline d’un soulier, sur son propre trône et Lancelot sur le siège de Dame Gremlaine, qui assistait à la scène, horrifiée.
Quelque chose au sein du public changea aussi. Tedros le sentit au fond de ses tripes : l’ambiance, jusque-là chaleureuse et emplie d’espoir, avait viré à la méfiance dès qu’il leur avait montré Agatha. À présent, elle était devenue franchement hostile. Des gouttes de sueur perlèrent sous sa couronne.
Son cœur lui avait dit qu’accueillir le retour de sa mère et de Lancelot était une bonne chose. Un acte digne du Bien.
Ai-je commis une erreur ?
Il ravala ses doutes. Impossible de faire machine arrière.
— Qu’on me présente l’épreuve-test !
Il était pressé d’officialiser son sacre et de faire rentrer sa mère et Agatha au château.
— Oui… euh… bien sûr, bégaya le chapelain, le temps de sortir maladroitement un parchemin jauni de sous sa soutane. Oyez, oyez, bonnes gens ! À l’image de ses nombreux prédécesseurs, le roi Arthur Pendragon a élaboré cette épreuve en vue de prouver que son héritier était digne de…
Tedros lui arracha le document des mains et lut tout haut, la voix tournante grâce à l’étoile magique :
— « Afin de valider son couronnement, le futur monarque de Camelot devra extraire Excalibur d’un rocher ordinaire, ainsi que, moi, je m’en suis acquitté par le passé. »
— Waouh ! Fastoche !
Ça, ses sujets n’étaient pas censés l’entendre.
— QUELQU’UN PEUT-IL ME TROUVER UN ROCHER ? haleta-t-il en jetant des regards inutiles à la ronde.
Lancelot se dandina sur sa chaise et fit grincer l’estrade si fort qu’il attira l’attention générale.
— De préférence, un rocher qui ne soit pas en bois, ironisa le chevalier.
Du bruit retentit derrière lui et tout le monde se tourna vers l’enfant de chœur rouquin qui, après avoir buté sur la chaussure de Guenièvre, s’était pris les pieds dans le rideau à terre.
— Désolé, c’est ma réplique ! mugit-il d’une voix rauque en charriant une grosse enclume. Mesdames et messieurs, voici la pierre de laquelle le roi Arthur a jadis extrait Excali…
Sous le poids de l’objet, la plate-forme de fortune se fendit. Le bord de l’estrade implosa et l’enclume tomba droit dans la brèche. Elle heurta une falaise, d’où elle rebondit, et finit par sombrer au cœur de l’océan.
— Tout va bien se passer, murmura Lancelot.
Tedros vira au rose pivoine.
Sa mère avait les yeux rivés à son unique soulier. Dame Gremlaine s’était volatilisée. Et il ne pouvait même pas regarder en direction d’Agatha. Il avait souhaité que son sacre lui montre le genre de souverain qu’il serait. Au lieu de quoi, la jeune fille était sans doute aussi mortifiée que lui.
— Merlin… à l’aide ? pépia-t-il en désespoir de cause, le nez levé au ciel.
Un pigeon se soulagea en plein vol, ne ratant sa tête que de quelques millimètres.
— Ça suffit ! s’énerva Tedros, les mâchoires crispées. Afin de valider mon sacre, je dois sortir une épée d’un caillou ? Eh bien, ce glaive est planté dans la roche, non ?
D’un pas décidé, il rejoignit le fond de la scène et le balcon du palais, auparavant voilé par un rideau. La lame d’Excalibur était toujours logée dans l’arche en pierre.
— Donc, si j’arrache mon épée de ce rocher-là, l’affaire sera bouclée, hein ? Et nous pourrons rentrer chez nous !
— Je doute que votre père pensait à…
— CE SERA BOUCLÉ, OUI OU NON ?
Intimidé, le chapelain bégaya :
— Euh, oui… j’imagine…
Tedros empoigna la poignée d’Excalibur et, au risque de casser les tympans de l’assistance, il hurla dans l’étoile :
— Au nom de mon père, de mon royaume et de mon peuple, j’accepte par le présent acte mon rôle de chef, de protecteur et de roi de Camelot !
Il tira sur l’épée.
Elle ne bougea pas d’un pouce.
— Quoi ?
Tedros secoua plus fort. Toujours sans succès.
La foule s’impatientait.
Le pied posé sur le mur, il s’acharna de toutes ses forces, les biceps tendus au maximum.
Rien à faire.
Le prince était désormais en nage. Il tira à droite, à gauche, en avant, en arrière, pour que la lame coulisse. Hélas, chaque tentative semblait l’enfoncer un peu plus dans la roche. Ce n’était pas logique. Excalibur n’était pas enfouie très profond et son socle de fortune était fait d’un matériau tendre et fragile. Alors, pourquoi refusait-elle de bouger ?
Les spectateurs s’agrippèrent les uns les autres en le pointant du doigt, bouche bée. Ils savaient ce qui se passait. Ils avaient compris qu’après sa promesse de les sauver il était en train d’échouer au premier test censé confirmer sa stature royale, épreuve qui n’aurait dû lui poser aucun problème.
— Merlin…, implora-t-il.
Au-dessus de lui, hélas, le ciel était limpide et l’étoile blanche sur son épaule avait disparu.
Hors d’haleine, les mains moites, Tedros ne faisait plus que de piètres efforts saccadés. La couronne glissa de travers sur sa tête. Les coutures de son habit de sacre se mirent à craquer…
Je t’en prie, supplia-t-il en s’acharnant sur l’épée. Je t’en prie !
Lancelot accourut.
— Tu vas arracher ce truc, oui ? s’agaça-t-il.
Tedros le repoussa.
— C’est mon épreuve. Il faut que j’y arrive…
Manque de chance, il avait bousculé trop fort Lancelot, qui, déséquilibré, heurta le religieux de plein fouet et le fit tomber de la tribune. La soutane se coinça dans la balustrade et le pauvre homme se retrouva pendu la tête en bas, l’habit retroussé, son honneur uniquement sauvé par une grande culotte ample. Des pièces d’or s’échappèrent de ses poches et tombèrent sur la foule, ce qui provoqua une véritable ruée, pendant que le malheureux hurlait à pleins poumons. L’enfant de chœur s’élança à son secours, mais il ne réussit qu’à dégringoler dans le trou de l’enclume disparue.
Tétanisé, Tedros observa la scène : Lancelot, qui retenait tant bien que mal le chapelain par-dessus la rambarde ; Guenièvre, qui courait sauver un enfant de chœur affolé pendu à une poutre ; les gens du royaume, qui se battaient à coups de poing pour quelques pièces…
Et six singes, à califourchon sur une épée fichée dans le roc, qui l’enduisaient de cake à la banane et faisaient du toboggan sur la lame.
Tedros tomba à genoux.
— C’EST EUX ! vociféra une femme, le doigt pointé sur Lancelot et Guenièvre. ILS NOUS ONT JETÉ UN SORT ! ILS ONT LANCÉ UNE MALÉDICTION SUR CAMELOT !
— DEPUIS LE DÉBUT ! renchérit un vieillard.
— POURQUOI CROYEZ-VOUS QU’ARTHUR AVAIT SIGNÉ LEUR ARRÊT DE MORT ? mugit son épouse.
— TRAÎTRES ! siffla un jeune garçon.
— VOYOUS !
Du public jaillirent des hordes meurtrières, qui escaladèrent les tréteaux de la scène vers Guenièvre et Lancelot.
— ATTRAPEZ-LES !
— TUEZ-LES !
Malheureusement, l’estrade ne put supporter leur poids et elle s’effondra comme un château de cartes, projetant le reste de la structure en vrac sur le public. Les bougies mirent le feu aux planches et aux flaques de cire, puis elles firent exploser la scène, telle une bombe incendiaire qui fonça droit dans le pont-levis. Pris de panique, les villageois s’enfuirent à toutes jambes, tandis que des gardes royaux surgissaient des fenêtres des balcons, armés d’épées et de lances, sous les ordres de Dame Gremlaine.
— TRAÎTRES ! criait-on au pied du palais. MONSTRES !
Pendant que le peuple bombardait le balcon avec tout ce qui lui tombait sous la main, les sentinelles empoignèrent Guenièvre et Lancelot, qu’ils ramenèrent à l’abri à l’intérieur, en même temps que les autres.
Seul Tedros, resté en arrière, continuait de tirer comme un acharné sur Excalibur, ses mains ensanglantées tartinées de gâteau, le visage strié de larmes. Soudain, des hommes le soulevèrent de terre pour le hisser sur leurs épaules.
— Non, je peux y arriver ! s’étrangla-t-il en battant des bras vers l’épée. Je peux le faire !
Il continua de hurler mais, peu à peu, sa voix ne fut plus qu’un murmure rauque quand on le fit rentrer au palais. En fin de compte, il ne subsista plus du Grand Espoir de Camelot qu’un petit garçon sanglotant qui, sa couronne de travers, agitait frénétiquement les mains dans la pénombre.
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  SOPHIE

  Fla-sé-da

  
    — Alors, c’est le roi, oui ou non ? s’interrogea la Doyenne Sophie, le nez plongé dans Le Baratin royal. Selon La Dépêche de Camelot, oui, mais Le Baratin affirme le contraire. En tout cas, ils sont d’accord sur un point : dès que Tedros aura trouvé le moyen d’extraire Excalibur du balcon, la question sera réglée et son sacre sera validé une bonne fois pour toutes. En revanche, si quelqu’un d’autre devait sortir le glaive avant lui… Eh bien, on s’en fiche, puisque seule la famille d’Arthur peut occuper le trône. Conclusion : Teddy est bien le roi, aujourd’hui et à jamais, même s’il a plutôt l’air d’un « demi-monarque », sans respect, ni soutien… ni épée.
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    Drapée dans un confortable peignoir de bain noir, Sophie se cala au fond de son trône en verre et, tout en tripotant ses bigoudis, elle éplucha d’autres articles :
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    — Six mois plus tard, l’affaire est encore sur toutes les lèvres, soupira-t-elle avant de replier son journal et de caresser une fiole remplie d’un liquide doré qu’elle portait en pendentif. Pauvre, pauvre Teddy !

    — Si Teddy est tant à plaindre, pourquoi souris-tu ?

    Torse nu, les cheveux aile de corbeau, Hort avait sollicité deux Jamais de première année en superbe uniforme noir pour l’aider à transporter une statue en marbre à l’effigie de Sophie dans un Hall du Mal fraîchement redécoré.

    — À t’entendre, je me réjouirais que mes deux meilleurs amis soient devenus la risée de Camelot ? J’éprouverais un secret plaisir à constater les tensions qu’une humiliation pareille fait peser sur leur couple ?

    — Ton Tedros, tu l’as traqué pendant trois longues années. Tu as tenté d’épouser un sorcier sanguinaire pour le rendre jaloux, puis tu as retenu l’ensemble des Bois en otage quand Monsieur a refusé de t’embrasser.

    Les muscles saillants, Hort fit glisser la statue jusqu’à la salle de bal rouge et or. Au-dessus de lui, quelques filles Jamais vacillaient sur leur échelle afin d’accrocher un lustre en cristal, dont chaque pampille était taillée en S.

    — Tu écris aussi à Agatha depuis des mois pour tenter de récupérer l’organisation du mariage et, comme elle ne répond pas, tu nourris maintenant le désir inavoué de saboter la noce. Alors, non, on ne peut pas dire que j’insinue les choses. Je les dis franco.

    — J’ai envie d’aider Aggie. Elle est partie loin d’ici, dans un tout nouveau royaume, et, au moment où elle prépare le plus beau jour de sa vie, je veux être là pour elle. Est-ce que je me sens blessée qu’elle soit aux abonnés absents ? Peut-être un peu. En revanche, je ne suis pas en colère.

    — Quand tu es blessée, tu te mets toujours en rogne. Tu entres dans une rage telle que ton côté sorcière resurgit, que tu déclares la guerre et que des gens meurent. Vérifie donc dans les manuels d’histoire.

    — Mon chou, c’est du passé ! gémit Sophie en se lovant dans son trône en forme de couronne à cinq pointes. Nous entamons une nouvelle année et j’ai parcouru du chemin, tout comme nos anciens camarades qui, au milieu des Bois, poursuivent leur quête de conte de fées. Regarde !

    Elle ôta le capuchon de la fiole fixée à son collier, puis la retourna pour la vider. Au lieu de se répandre à terre, le liquide doré resta en suspens, dessina les contours d’un grand carré, puis se remplit, par enchantement, d’un splendide plan 3D des Bois de l’Infini. Éparpillées aux quatre coins des divers royaumes, des dizaines de silhouettes colorées faisaient penser à une armée de petits soldats, donc chacun ressemblait à un élève de quatrième année de l’École du Bien et du Mal, coiffé d’une étiquette à son nom.

    — D’après la Carte des Quêtes, nos amis s’en sortent assez bien. À Bois-Joli, Beatrix se bat aux côtés de ses compagnes de route, Reena et Millicent. Là, c’est Ravan à Akgul, qui pille le Village de Fer avec Drax, son sous-fifre, et Arachné en triton métamorphe. Quant à Hester, Dot et Anadil, elles sont à Kyrgios pour une mission « capitale » dont elles n’ont pas voulu me parler. Enfin, cela ne doit pas être d’une importance folle, vu qu’elles ne restent jamais plus de vingt-quatre heures au même endroit. Et voici Chaddick, seul sur l’île d’Avalon. Bizarre ! Je le croyais parti à Camelot en vue de devenir le chevalier de Tedros. Qu’est-ce qui peut l’avoir conduit à Avalon ? Il n’y a que de la neige et la toundra. Personne n’habite là-bas. Enfin, à part la Dame du Lac, mais elle n’ouvre les portes de son château qu’à Merlin et au roi de Camelot. Pourtant, on dirait bien que l’avatar de Chaddick se trouve dans l’enceinte de sa propriété. Peut-être survole-t-il l’île à dos de stymphale ou un truc du genre.

    — La couleur bleue indique qu’ils sont en passe de réussir leur quête, c’est ça ?

    — Et le rouge, qu’ils sont en échec. Voilà pourquoi mon nom est en bleu, s’enorgueillit-elle, l’index pointé vers sa propre figurine qui, sur la carte, trônait près des tours miniatures de l’école. Ma mission était de faire entrer le Mal dans une nouvelle ère. À l’évidence, j’y suis parvenue comme des chefs.

    — Mon nom aussi est en bleu, commenta Hort, qui venait de repérer son double dans l’ombre de la Doyenne. Mes élèves m’adorent, je fais de la musculation chaque soir et je reçois même du courrier de fans. L’autre jour, une fille m’a écrit que j’étais son personnage préféré de ton histoire et que, dans les Bois d’Après, on ne rencontrait plus de garçons de mon espèce. Ce devait être une Lectrice de ton ancien village…

    — Ou un Castor un peu trop farceur, se moqua Sophie.

    Soudain, Hort haleta de stupeur.

    — Attends une seconde ! Tu ne trouves pas étrange que chaque nom sans exception soit en bleu ? Personne ne serait en train d’échouer dans sa quête ?

    — Depuis que Clarissa m’a donné cette carte, nous enchaînons les succès. Alors, soit j’ai beaucoup de chance, soit nous sommes tous bourrés de talent.

    — À moins que ton plan ne soit détraqué. Cela expliquerait pourquoi il place Chaddick chez la Dame du Lac, alors que c’est carrément impossible. Même Tedros et Agatha figurent en bleu, signe qu’ils s’en sortiraient comme des chefs.

    Sophie observa Hort en silence, puis elle se pencha sur les étiquettes du futur couple royal, aussi bleues que les autres.

    — J’hallucine. Comment Tedros pourrait-il être sur le chemin du succès ? Chaque matin, je lis la presse de Camelot. En ville, tout le monde se moque de lui. Il s’est couvert de honte !

    Elle surprit le sourire narquois de Hort, qui souffla :

    — Pauvre Teddy.

    Sophie se leva et trottina devant lui d’un pas léger.

    — Oh, je t’en prie ! Il y a fort à parier que Clarissa ait ensorcelé son nom pour lui donner fière allure. Les fées marraines adorent tricher.

    Elle passa la main à travers sa carte, qui redevint liquide et rentra à l’intérieur de la fiole.

    — Et, soyons honnêtes, je ne peux pas me tracasser pour un roi à la manque et une princesse qui, sans encore être reine, ne trouve pas le temps d’écrire à sa meilleure amie ! Moi, j’ai une école à diriger : cent vingt-cinq nouveaux Jamais pour lesquels Tedros et Agatha sont de l’histoire ancienne. C’est maintenant vers moi que leurs regards sont tournés. Je dois aussi m’occuper des satanés Lecteurs que nous avons acceptés dans l’établissement et qui ne pigent rien à rien. Dès le premier jour, une fille de Gavaldon m’a ruiné une salle de classe. Alors, tu vois, j’ai du pain sur la planche, merci. Et, même à supposer que j’aie une minute à consacrer à Tedros, ou à n’importe quel garçon, ce serait du temps perdu. Je suis très heureuse seule, sans être attachée à quelqu’un, ni avoir à subir les tourments du cœur. Fla-sé-da, c’est ma nouvelle devise : un merveilleux mélange de « laissez-faire » et de « la-di-da ». Qui a besoin d’être stressé par l’amour, quand il y a tant de travail à accomplir ? Je préfère mener une existence modeste, entièrement consacrée à mes élèves.

    — Hum ! À mes yeux, organiser, dès la deuxième semaine de cours, un Bal de la Doyenne sur le thème « La Nuit des Mille Sophie », où les participants sont invités à porter une tenue inspirée de ton conte, ce n’est pas un signe extraordinaire de « modestie ».

    Les deux Jamais, occupés à lustrer la statue d’une Sophie en longue robe à capuche, la tête coiffée d’une couronne de fleurs, acquiescèrent tout bas.

    — Quant au fait de réquisitionner la moitié des élèves pour gérer la décoration, il ne sert personne d’autre que toi.

    La salle de bal fourmillait effectivement de Jamais. Les filles portaient une robe en cuir très chic et des cuissardes noires, les garçons un manteau de peau stylé sur un pantalon moulant noir, et ils travaillaient tous d’arrache-pied : ils accrochaient des tapisseries illustrant les faits d’armes de Sophie à l’école, astiquaient les vitraux à son effigie, briquaient le carrelage en marbre marqué d’un grand S rouge cerné de rameaux d’olivier et surmonté d’une couronne en or.

    — Tu es bien ici à leur prêter main-forte, non ? minauda Sophie.

    — Pour que tu m’emmènes danser.

    — À son bal, une Doyenne n’a nul besoin de cavalier.

    — Mais peut-être qu’elle en veut un, insista-t-il, en sueur.

    — Ce qui me plairait surtout, c’est que tu enfiles une chemise, s’agaça-t-elle, le regard rivé à son torse sculpté.

    — Apparemment, je l’ai perdue.

    — En effet, oui.

    — Hum, professeur ? pépia une voix.

    Hort et Sophie firent volte-face.

    Cinquante élèves de première année les dévisageaient.

    — Quelqu’un frappe à la porte, souffla une jeune fille au physique vampiresque.

    Un puissant brouhaha envahit le Hall.

    Sophie attendit que les coups s’arrêtent.

    — Ah bon ? Je n’entends rien.

    Hort essuya une tache sur la statue et reprit :

    — D’ailleurs, j’aimais mieux le château avant, à l’époque où il était crasseux et décrépit. Aujourd’hui, tout est devenu trop propre, comme si on essayait de cacher quelque chose.

    — Arrête tes bêtises ! Qui pourrait préférer l’ancien Mal ?

    Dehors, les tours rénovées de la Méchanceté, de la Malice et du Vice étaient éclairées par des lampions rouge et or.

    — Le Mal était si sombre avant ! Si morose et ennuyeux ! Comment s’étonner ensuite que nous ayons toujours été perdants ? Nous avions un comportement de perdants !

    — Depuis la nuit des temps, le Mal aurait attendu que, toi, tu viennes le sauver ? conclut Hort, stoïque.

    — Sans moi, trésor, le Mal jouerait encore les seconds rôles derrière le Bien. Il aurait continué de mourir à la fin de chaque conte pour l’unique raison que le beau et gentil Bien devait connaître un dénouement impeccable. Regarde-nous maintenant : uniformes flambant neufs, château rénové… La toute nouvelle marque de fabrique du Mal ! Voilà pourquoi j’ai invité les élèves du Bien à notre bal. Ils doivent prendre conscience que nous n’avons plus rien de la demi-sœur moche des contes. Le Mal est un concept jeune, glamour et fashion. Ce soir, nous ne nous contenterons pas de faire la fête : nous planterons un étendard. Un drapeau qui dira : « L’heure du Mal a sonné ». Et si, au passage, nous rallions quelques Toujours à notre cause, alors, fla-sé-da !

    Elle claqua des doigts. Un jeune maigrichon à la face de rat jaillit des coulisses et lui tendit un verre de jus vert.

    — N’ai-je pas raison, Bogden ? ajouta-t-elle, rayonnante, avant de siroter son cocktail.

    — Fla-sé-da, couina l’intéressé en l’éventant avec une feuille de palmier.

    Hort lui jeta un regard noir.

    — Qu’est-ce qu’il fiche ici, celui-là ?

    D’autres coups puissants résonnèrent dans le Hall.

    — Bogden des Bois d’Après ? demanda Sophie d’une voix innocente, sans prêter attention au bruit alentour. Ne l’aviez-vous pas en classe, professeur ? Vous êtes notre enseignant d’histoire du Mal, non ? À moins que vous n’ayez pris l’habitude de snober vos élèves ?

    Hort serra les dents.

    — Primo, si je donne des cours d’histoire, c’est pour te sauver la mise, vu que personne ne voulait d’un travail où les titulaires meurent les uns après les autres. Secundo, je ne devrais même pas être là, puisque Dame Lesso m’a attribué une quête normale, comme aux autres. Mon petit soldat sur ta carte magique devrait se trouver à Val-Perdu, à affronter des dragons et des elfes, voire à créer son propre conte. Au lieu de quoi, j’ai renoncé à ma quête pour t’aider…

    — En tant que Doyenne, j’ai le droit de modifier ta quête si j’en vois l’utilité.

    — … et, tertio, je sais très bien qui est Bogden. La première semaine, il a échoué lamentablement à mes défis et à ceux des autres enseignants, ce qui aurait dû le faire renvoyer puisque, selon ton nouveau règlement, tout élève ayant raté trois épreuves d’affilée est tenu de plier bagage.

    — Je ne l’ai pas oublié, merci. Cependant, je ne pouvais pas me résoudre à exclure un camarade Lecteur, soupira Sophie. Moi aussi, j’ai connu des débuts difficiles. Moi aussi, je rêvais d’une vie meilleure qu’à Gavaldon, où j’aurais dû baratter le beurre, faire la lessive et épouser un gros plein de soupe qui aurait voulu que je lui obéisse et, tu sais, que je me mette aux fourneaux. Voilà pourquoi j’ai accepté des candidatures de Lecteurs. Ils méritent de découvrir une existence en dehors des livres.

    — Alors, pourquoi ne cesses-tu de t’en plaindre depuis quinze jours ?

    — C’est juste cette nana de Gavaldon qui, en plus d’avoir détruit une salle de cours, me jette le mauvais œil dès qu’elle me croise. Et pas de la bonne manière. Bogden, en revanche, me traite comme une déesse. Après sa première semaine ratée, je lui ai donné le choix entre être renvoyé à la maison ou devenir mon assistant personnel jusqu’à la fin de l’année. On dirait un peu l’ancien toi, n’est-ce pas ? Enfin, avant que tu ne décides de soulever de la fonte pour ressembler à Tedros.

    Les coups à la porte redoublèrent d’intensité.

    — Si c’est ainsi que tu vois ton poste de Doyenne, je n’ose imaginer ce que tu aurais fait en reine de Camelot.

    Sophie s’appuya paresseusement contre son trône.

    — Pff, hors de question ! Présider une audience au cours de laquelle les gens énumèrent leurs ennuis… Très peu pour moi.

    TOC ! TOC ! TOC !

    — Oh, mais qu’on fasse entrer, bon sang !

    Bogden empoigna le tapis rouge rangé derrière elle et le déroula dans le Hall du Mal, écartant les Jamais du passage avec des sifflements de chat. Puis, tel un servile courtisan, il ouvrit la porte à deux battants.

    Un troupeau d’adultes surgit en agitant les bras et en criant si fort que la Doyenne chercha une fenêtre par où s’échapper.

    — Tu ne peux pas réquisitionner les élèves à ta guise ! mugit le professeur Bilieux Manley, rouge écrevisse.

    — Tu ne peux pas inviter de Toujours au château du Mal sans l’accord du Grand Maître ! gronda Mme Sheeba Sheeks en secouant les poings.

    — Tu ne peux pas transformer la tour du Grand Maître en résidence privée ! ajouta Yuba le Gnome, la barbe frémissante.

    — VOUS TROUVEZ ÇA NUL ? EH BIEN, ELLE A RENDU LES BAINS OBLIGATOIRES ! brailla Castor le Chien. POUR LES ENSEIGNANTS AUSSI !

    Les autres restèrent stupéfaits.

    Sophie renoua son peignoir, tandis que ses bigoudis sautillaient comme des décorations de Noël.

    — Déjà, je fais ce qui me chante avec nos élèves, vu que c’est moi la Doyenne. Ensuite, dans la mesure où il n’y a pas de Grand Maître, j’aurais le droit d’inviter les Toujours à un concert folk improvisé si j’en avais envie et personne ne pourrait m’en empêcher ! Enfin, même si nous disposons d’un bataillon de nouvelles fées pour surveiller le Storien, je préfère habiter au plus près de lui, car la protection du stylo enchanté est la priorité numéro un de notre école.

    — Et cela justifie de transformer la tour en hôtel cinq étoiles ? aboya Manley, le doigt pointé vers l’échafaudage qui, par la fenêtre, enveloppait le clocher du Grand Maître. Les stymphales sont en plein chantier depuis des mois et ils nous ont presque asphyxiés avec leur poussière ! Ça suffit !

    Sophie foudroya son auditoire du regard.

    — Vous pensiez que j’allais habiter ce vieux cachot en pierre comme Rafal ? Sans moquette en soie, sans baignoire digne de ce nom et sans éclairage à trois cent soixante degrés ?

    Les professeurs n’en croyaient pas leurs oreilles.

    Au moment où des hurlements de loup émanèrent du couloir, Sophie se leva de son trône.

    — Je crois que l’heure a sonné pour vous de retourner à vos cours et, pour moi, de me préparer au Bal de la Doyenne.

    Les portes du Hall du Mal pivotèrent à nouveau sur leurs gonds et Clarissa Dovey entra, quelques mèches argentées s’échappant de son chignon haut, des ailes de scarabée voletant sur sa robe verte d’enseignante.

    — S’il s’agit d’un Bal de Doyens, on peut donc supposer que j’y suis conviée, puisque que je suis Doyenne.

    Clarissa foula le tapis rouge, une fiole dorée identique à celle de Sophie pendue à son cou.

    — Or, je n’ai reçu aucun carton d’invitation.

    — Ce soir, nous célébrons le glamour, le charisme et l’espoir. En dépit de votre entrée assez malfaisante, je crains que vous ne vous sentiez pas à votre place, répondit Sophie, glaciale.

    — Pourtant, tu as invité mes élèves.

    — Qui ont accepté de venir en nombre. Je vous assure qu’aucun de mes élèves de première année ne se serait rendu à un bal chez vous. Et, s’ils l’avaient fait, l’odeur de renfermé les aurait vite rebutés.

    Les prunelles de Mme Dovey lancèrent des éclairs.

    — Oh, le Grand Maître va te fermer ton clapet !

    — Dommage qu’il n’y ait pas de Grand Maître.

    Clarissa se pencha et la fixa droit dans les yeux.

    — Les choses vont bientôt changer.

    Sophie blêmit.

    La Doyenne du Bien quitta le Hall, les enseignants du Mal sur ses talons, puis les portes claquèrent derrière eux en ébranlant le lustre. Un jeu de pampilles en S se fracassa sur le trône en verre.

    Sophie, qui contemplait la porte de ses yeux écarquillés, sentit à peine Bogden lui débarrasser les cheveux des éclats de cristal.

    — Un nouveau G-G-Grand Maître ?

    Appuyé torse nu contre la statue, Hort afficha son sourire de fouine et chantonna :

    — Fla-sé-da.
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  L’ASSEMBLÉE DE SORCIÈRES

  Détournement de mission

  
    — Supposons qu’une nouvelle Doyenne ait dépassé les bornes, commença Hester.

    — Qu’elle représente une menace pour sa propre école, continua Anadil.

    — Et qu’elle organise des fêtes à sa gloire en obligeant les gens à prendre des bains ou en faisant manger aux enfants des asperges et des herbes bouillies, renchérit Dot.

    — Que feriez-vous en tant que Grand Maître ? conclut Hester.

    Les trois sorcières avaient chacune leur calepin, prêtes à prendre des notes.

    Assis dans sa cabane branlante au sommet d’un immense arbre à pois, le grand vizir du royaume de Kyrgios caressa sa barbe noire émaillée, comme sa longue chevelure d’ébène, de petites taches dorées.

    
      [image: Illustration]

    
    — J’imagine que cette nouvelle Doyenne est… jeune ?

    — Et blonde, ajouta Dot.

    — Je vois, réfléchit-il de sa voix grave de baryton. Moi, je l’inciterais à étudier les événements de sa vie privée susceptibles d’affecter ses décisions professionnelles. Parfois, un Doyen considère qu’une vie de service suffit à son bonheur. Quand cela ne fonctionne pas, il commence à repousser les limites du raisonnable, comme pour lancer un appel au secours. Un Grand Maître peut regarder ce Doyen-là dans le blanc des yeux et lui demander : « De quoi avez-vous réellement besoin ? » La réponse est quelquefois aussi simple que des vacances aux bains salés de Shazaba. Dans d’autres cas, c’est plus compliqué. Beaucoup plus compliqué ! Et il faut l’intervention d’un grand sage – un modèle de sagesse, même ! – pour débloquer la situation.

    — Pourquoi une Doyenne du Mal vous écouterait-elle en qualité de Grand Maître ? demanda Anadil. Vous venez d’un royaume de Toujours et, sans vouloir vous offenser, même si vous vous engagez à rester « impartial », l’immense majorité des Jamais estiment que les Toujours sont des poules mouillées, un peu gourdes et sans cervelle.

    Trois rats noirs émergèrent de sa poche et poussèrent un sifflement approbateur.

    — Je me trompe ou le fait d’avoir deux Grands Maîtres, l’un bon, l’autre méchant, n’a pas non plus été concluant ? riposta le vizir. Cette fois, je vous conseille de privilégier la qualité plutôt que la quantité. Par ailleurs, comme j’espérais que vous l’auriez appris en cours d’histoire, Kyrgios a été un royaume de Jamais. Étant donné mon âge avancé, j’ai donc servi des souverains Toujours et Jamais avec la même réussite.

    Dot, dont l’estomac gargouillait bruyamment, prit quelques notes.

    — À propos d’âge, selon nos recherches, il semblerait que votre longévité exceptionnelle soit due à un large éventail de sortilèges de jouvence. Pardonnez-moi d’être aussi directe, mais nous ne voulons pas d’un Grand Maître qui tombera raide mort quinze jours après sa nomination. Combien de temps pensez-vous encore vivre ?

    — Les chips seraient-elles rassises ? Aucune de vous n’y a touché.

    Hester suivit le regard de leur hôte jusqu’aux biscuits verts empilés sur une assiette. Comme tout le reste à Kyrgios, ils sentaient le petit pois, car les petits pois constituaient l’élément vital du royaume. Les habitants dormaient même dans des cosses de pois qui pendaient aux arbres, à l’image de celle où elles se trouvaient actuellement. Par chance, les trois sorcières n’y passeraient pas la nuit. Dès le lendemain matin, elles avaient rendez-vous aux Dunes du Pacha.

    — Nous n’avons pas faim. Nous avons pris un copieux petit déjeuner, répondit Hester, même si le ventre de Dot faisait un bruit de casserole. Maintenant, si vous voulez bien répondre à la question de mon amie…

    — Je suis un peu troublé. Quand la Doyenne Dovey est-elle censée nous rejoindre ? s’étonna le vizir, perplexe. Il faut que je me remette au travail. Depuis quelque temps, nous sommes victimes d’étranges attaques. Une carriole folle a renversé délibérément des piétons. On m’a aussi appris que des pirates rôdaient près du territoire sacré des Quatre Points. J’ai pris le temps de vous recevoir, persuadé que votre Doyenne serait là.

    — Et nous vous remercions de nous avoir accordé un entretien. Néanmoins, ainsi que nous vous en avions informé par courrier, au titre de notre quête de quatrième année, Mme Dovey nous a demandé de chercher, localiser et questionner les possibles candidats au poste de Grand Maître, débita Hester, comme si elle répétait sa tirade pour la cinquantième fois. Nous avons fixé avec elle des comptes rendus à intervalles réguliers, mais elle ne rencontrera que nos quatre finalistes.

    Le vizir esquissa un sourire fade.

    — Mme Dovey préfère se prélasser dans le confort de sa tour d’ivoire plutôt que de s’occuper des menus de la cantine ou des bals de promotion, et elle laisse la tâche cruciale de choisir un Grand Maître, protecteur du Storien et défenseur de l’équilibre de notre monde, à… des gamines.

    — Des gamines qui viennent de passer six mois à rencontrer certains des héros et des méchants les plus illustres des Bois, protesta Anadil.

    — Des gamines qui, pour trouver leurs candidats, ont affronté des montagnes flottantes, des forêts de nuages, des lacs infestés de piranhas, des volcans en activité, des châteaux de glace, des lagons peuplés de sirènes, des cimetières d’éléphants ou encore le ventre d’une énorme baleine, énuméra Dot.

    — Des gamines prêtes à tout pour dénicher la personne idéale au poste, car c’est la quête de notre conte, conclut Hester.

    Son tatouage de démon frémit sur son cou.

    — N’aimeriez-vous pas plutôt combattre un géant ou un prince-elfe afin de figurer dans un livre d’histoires ? demanda le vizir, redevenu sérieux. Moi, j’ai l’impression que votre chef a envoyé ses subordonnés exécuter le travail à sa place. En général, ce n’est jamais très convaincant.

    — Sauf si le chef sait que nous sommes les seules capables d’y arriver. Cette quête est censée façonner le Bien et le Mal à long terme et notre assemblée de sorcières s’en soucie davantage que d’avoir son nom à la bibliothèque. Voilà pourquoi Mme Dovey nous a choisies. Et si elle – la Doyenne de notre école ennemie – est prête à déposer le sort des Bois entre nos mains, plutôt que de s’en charger ou de le confier à quelqu’un d’autre, vous devriez oublier notre jeune âge et chercher comment respecter au mieux les élèves que vous vous attendez si sagement à diriger.

    Le vizir resta bouche bée.

    — Nous avons terminé, pépia Dot.

    Après avoir transformé une chips de petit pois en chocolat, elle quitta la cabane avec ses deux camarades.

    Quelques secondes plus tard, elle revint d’un pas traînant.

    — Vous pourriez nous aider à descendre ?

     

    Chaque jour à treize heures, Mme Dovey faisait le point avec les jeunes sorcières. Elles décidèrent donc de déjeuner aux Sources Éternelles, petit royaume recouvert par la jungle distant de vingt-cinq kilomètres de Kyrgios. Les Sources Éternelles étaient uniquement peuplées d’animaux, parce qu’il y pleuvait presque sans arrêt et que, malgré une végétation et une nourriture abondantes, aucun être humain ni aucune créature sensible n’aurait souhaité habiter un endroit aussi humide. Tandis que les trois adolescentes, en bottes et robe noire détrempée, se frayaient un chemin entre les buissons hérissés de fleurs multicolores, Hester vit des cerfs, des cigognes et des écureuils les observer comme si elles étaient des extraterrestres.

    Dans la mesure où le Parterre de Fleurs n’avait repris qu’un service partiel après sa destruction durant le règne du dernier Grand Maître, elles s’étaient surtout déplacées à pied et, depuis six mois, elles avaient découvert des choses aussi étranges que merveilleuses : le royaume de Kasatkina, gouverné exclusivement par des chats ; les Bassins Nocturnes de Bois-Néant, où les pires cauchemars devenaient réalité ; la Bibliothèque Vivante des Collines de Pifflepaff, qui, sous la houlette d’une énorme chauve-souris, possédait des parchemins ancestraux sur chaque créature des Bois ; ou encore les Grottes de Contempo à Borna Coric, où le temps allait à rebours. Elles avaient même voyagé sur le dos du mythique Stymphale à os bleus, duquel elles avaient eu une vue inhabituelle sur les Quatre Points : un petit coin de terre situé au carrefour de quatre royaumes. C’était là où le roi Arthur avait mené son ultime bataille, là où il avait été mortellement blessé, et l’endroit était désormais considéré comme un symbole de trêve entre le Bien et le Mal, avait expliqué Hester, qui l’avait lu dans Apprendre l’Histoire des Bois. Le drapeau de Camelot flottait haut sur le site, dont les frontières étaient protégées par quatre remparts de cascades rugissantes, ensorcelés par la Dame du Lac. Si quelqu’un s’approchait au point qu’une goutte d’eau effleure sa peau, la Fée le noyait aussitôt. Les trois amies avaient donc gardé leurs distances, le temps de se rendre au rendez-vous suivant, à Hamelin.

    Enfin, ça, c’était au début de leurs aventures, quand la quête d’un Grand Maître, si épuisante et dangereuse fût-elle, était encore une source fantastique d’amusement. Depuis, l’interminable odyssée sous un soleil torride avait eu raison de leur enthousiasme : Dot avait des ampoules aux pieds et les reins en compote, le démon de Hester fronçait les sourcils en permanence et, malgré sa peau blanche d’albinos, Anadil semblait même avoir vaguement bronzé. Aux Sources Éternelles, au moins, elles étaient à l’abri, bien qu’un peu mouillées, et, après six mois passés à crapahuter d’un royaume à l’autre, à la recherche des meilleurs candidats possibles, elles ne demandaient pas autre chose qu’un doux sentiment de sécurité.

    Une fois installée sous un grand palmier, Hester sortit du sac sa cueillette d’avocats et de pommes-lianes, pendant qu’Anadil ouvrait quelques noix de coco remplies d’eau sucrée. Dot étala de vieux journaux pour qu’elles n’aient pas à s’asseoir sur un sol mouillé. Pendant dix minutes, les sorcières, perdues dans leurs pensées, mangèrent en silence sous une bruine persistante. Puis, brusquement, comme souvent entre meilleures amies, elles émergèrent toutes de leur réflexion en même temps.

    — À mon avis, le dernier postulant est, jusqu’à maintenant, le plus prometteur, annonça Anadil en regardant ses rats se disputer une chenille morte.

    — Monsieur-Petit-Pois ? grogna Dot, la bouche pleine.

    — Calme, raisonnable… Je le vois bien dans la tour du Grand Maître. Plus encore que le géant de glace des Plaines Gelées, le militant des droits de fées de Gillikin ou encore ce roi-singe des Moulins de Runyon.

    — Aucun d’eux ne faisait l’affaire, marmonna Hester. Nous pouvons trouver mieux.

    — Un jour, il faudra bien choisir. Notre quête dure depuis six longs mois. En l’absence de Grand Maître, le Storien est vulnérable. Les Bois aussi.

    — Moi, j’ai bien aimé l’augure de Ladelflop, intervint Dot. Il m’a trouvée jolie.

    — Il était aveugle, répliqua Anadil.

    — Oh ! Monsieur-Petit-Pois était mieux, alors.

    — Il faut sélectionner quelqu’un avant le mariage, reprit la jeune albinos. Nous n’allons pas rater la cérémonie, j’espère ?

    Hester chipota sur son déjeuner, puis releva la tête.

    — Non. Nous ne raterons pas la cérémonie.

    Anadil laissa échapper un léger soupir.

    — Pourtant, il y a des mois que nous n’avons pas de nouvelles d’Agatha, déplora Dot. Rien depuis sa lettre, où elle prétendait que tout était tout beau tout rose à Camelot. J’espère que la noce est toujours d’actualité.

    — Mme Dovey nous aurait prévenues, la rassura Anadil.

    — Je savais que nous aurions dû assister au couronnement. Peut-être aurions-nous pu empêcher la catastrophe.

    — Il était plus important de trouver un nouveau Grand Maître que de regarder Tedros se ridiculiser… encore une fois, rétorqua Hester en lissant ses cheveux rouge et noir en arrière. Je suis certaine que, dans deux mois, nous aurons droit à une seconde représentation de ses talents.

    — Le mariage est prévu si tôt ? s’étonna Dot.

    — Et en avant pour le « régime prénuptial » ! Laisse-moi deviner : tout ce que tu toucheras va se transformer en lamelles de chou fermenté, se moqua Anadil.

    — Non, madame. Finies les privations ! J’ai été grosse, j’ai été mince et, papa a beau dire, je préfère être ronde, répondit l’intéressée en croquant de bon cœur dans son gâteau avocat-chocolat. Je voulais juste dire que le temps passait vite et que nous n’avions pas encore trouvé la perle rare.

    Soudain, elles se rendirent compte que leur amie s’était tue, le regard rivé à son plat.

    — Hester ? tenta Dot.

    La sorcière souleva son avocat à demi mangé et étudia la feuille posée dessous.

    — De quand ce journal date-t-il ?

    — Hum ! Je l’ai pris à Gillikin… donc trois semaines ?

    Hester se pencha sur la une du parchemin défraîchi.
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    Son estomac se noua. Chaque gros titre concernait la quête d’un camarade de classe. Beatrix combattait d’infâmes pirates à Bois-Joli. Vex et Mona étaient censés kidnapper le prophète de Souffle-Arc-en-Ciel, qui avait aidé les Toujours à tricher pour obtenir leur dénouement heureux. Kiko faisait partie du groupe chargé d’entretenir le verger sacré planté au sommet de la Montagne de Verre.

    Et, à en croire la presse, rien ne se déroulait comme prévu.

    — Un souci ? lâcha Anadil.

    Alors que les rats levaient le museau de leur pitance, Hester posa sa nourriture de manière à masquer le journal. Inutile d’inquiéter ses amies à propos de vieilles histoires. De plus, était-ce sa faute si ses camarades étaient stupides et incompétents, incapables de mener leur mission à bien ? Pour l’heure, elle avait sa propre quête à gérer.

    Elle pivota vers ses deux comparses.

    — Êtes-vous sûres que nous posons les bonnes questions ?

    — Tu préférerais demander aux candidats s’ils apprécient les dîners aux chandelles et les balades sur la plage ? ironisa Anadil. Au bout de six mois, quatre-vingts entretiens et je ne sais combien de nuits à écouter Dot péter dans son sommeil, tu te demandes aujourd’hui si nous posons les bonnes questions ?

    — C’était à cause du cake aux lentilles de Drupathi, gémit Dot.

    — Je pense sans arrêt à ce que Dame Lesso ferait à notre place, expliqua Hester. J’ai l’impression que tout le monde nous dit exactement ce que nous avons envie d’entendre. Comment savoir qu’au contact du Storien M. Calme et Raisonnable ne va pas se transformer en un nouveau Rafal psychopathe ?

    Dot et Anadil ne surent que répondre.

    — D’accord, certains postulants sont beaucoup plus qualifiés que d’autres, mais c’est du futur Grand Maître que nous parlons. Le garant du stylo qui gouverne notre vie à tous ! Nous n’avons pas le droit à l’erreur.

    — Nous ne savons pas non plus lire dans les pensées, se défendit Anadil. Et, plus les choses traîneront, plus nous risquons de voir quelqu’un débarquer et tenter de s’accaparer seul la place du Grand Maître. Un type aussi diabolique que Rafal. Ou pire. Vers qui les Bois se tourneront-ils pour chercher de l’aide ? Le roi de Camelot, comme ils en avaient autrefois l’habitude ? Tedros ? Croyez-vous qu’il ait l’âme d’un dirigeant ? Qu’il puisse unir le Bien et le Mal ? Il a même planté son propre couronnement !

    Sans répondre, Hester regarda son avocat noircir.

    — De toute façon, la décision finale ne nous revient pas. Il nous faut juste donner une liste de quelques noms à Mme Dovey. À elle ensuite de choisir.

    — Aux deux Doyennes de choisir, rectifia Hester sur un ton sec. As-tu réellement envie que Sophie nomme le prochain Grand Maître ? Elle qui était tombée amoureuse du dernier ?

    — Au moins, il serait mignon, réfléchit Dot. Sophie a bon goût en matière de garçons.

    Hester lui jeta un regard ulcéré.

    — Quoi ? s’exclama Dot. C’est la vérité ! À l’heure qu’il est, elle doit inciter de séduisants Toujours à rejoindre les rangs du Mal.

    — L’ancienne Sophie l’aurait peut-être fait mais, aujourd’hui, elle est Doyenne. Elle incarne le visage du Mal.

    — Ani a raison. Elle a changé, admit Hester. À la fin de l’année scolaire, nous la détestions en tant que Doyenne, mais elle avait franchement l’air heureuse sans fiancé.

    — Pour l’instant, ajouta Dot.

    — Pour l’instant, concéda Anadil.

    — D’après Mme Dovey, elle ne s’arrange pas, précisa Dot. Elle a emménagé dans la tour du Grand Maître… fait construire des cabines de plage sur la Baie du Milieu… reconverti la Salle d’Amendement en discothèque le samedi soir… transformé le château en mémorial vivant à sa gloire… Bref, elle « repousse les limites du raisonnable », comme dirait Monsieur-Petit-Pois. Alors, combien de temps lui faudra-t-il avant de décider qu’elle a besoin d’un cavalier au mariage d’Agatha ?

    Hester et Anadil la dévisagèrent, médusées.

    — Hé ho, les filles ! Vous n’imaginez pas que Sophie va arriver seule, si ? Alors que sa meilleure amie épouse un roi ?

    Hester lorgna la jeune albinos.

    — De temps en temps, elle sort un truc sensé.

    — Pas assez souvent pour la garder, plaisanta Anadil.

    — La prochaine fois, j’engloutirai tous les cakes aux lentilles, se vexa Dot.

    Soudain, une éclatante gerbe blanche apparut, comme si l’air s’était déchiré pour les faire accéder à une nouvelle dimension. La lumière se distendit et vacilla, telle une poche d’eau, avant de former un rond, puis Mme Dovey apparut au centre, clignant des paupières à l’intérieur de sa boule de cristal.

    — Les filles, j’ai du nouveau.

    D’emblée, Hester remarqua que quelque chose clochait. Hors d’haleine, l’enseignante avait les yeux rougis, les cheveux gras et hirsutes, et les ridules autour de sa bouche s’étaient creusées.

    Son bureau, sens dessus dessous, était encombré de journaux et de rouleaux de parchemin. La fiole de liquide doré que, ces derniers temps, elle portait en pendentif était vide et une carte flottait dans la pièce, couverte d’inscriptions en lettres écarlates que l’adolescente peinait à déchiffrer. La Doyenne avait même une tache de nourriture sur sa robe verte, ce qui prouvait la situation critique, car nul n’avait jamais vu Mme Dovey autrement qu’impeccable.

    — Vous allez bien, professeur ?

    Hester s’efforça de lui témoigner de la compassion, même factice. Bien qu’elle n’éprouvât aucun respect pour les fées marraines (et Mme Dovey avait été celle de Cendrillon avant d’être nommée Doyenne du Bien), l’importante mission que l’enseignante leur avait confiée l’avait fait remonter dans son estime. Elle commençait même à considérer Clarissa Dovey comme une amie.

    — Vous avez l’air un peu… Hum !….

    — Mesdemoiselles, votre quête est terminée pour l’instant. Il faut que vous rentriez à l’école.

    Les sorcières n’en croyaient pas leurs oreilles.

    — Vous ne pouvez pas faire un truc pareil ! lâcha Dot.

    — Après tout ce que nous avons…, s’émut Anadil.

    Hester leur coupa la parole :

    — Madame, je sais que nous ne vous avons pas encore présenté de liste de candidats, mais nous nous donnons un mal de chien pour dénicher quelqu’un de valable et, croyez-moi, nous vous sommes très reconnaissantes de la responsabilité que…

    — Hester.

    — Vous pouvez compter sur nous pour terminer le travail. S’il vous plaît, ne nous punissez pas en nous privant de notre quête, pas au moment où nous entrevoyions enfin…

    — Hester ! Il n’est pas question de vous punir. Au contraire, j’ai pleinement confiance en vos capacités. Voilà pourquoi j’ai besoin de votre aide sur une affaire urgente. Un problème qui éclipse le reste.

    — Qu’y a-t-il de plus urgent que de trouver un nouveau Grand Maî…

    La porte du bureau s’ouvrit et Emma Anemone surgit derrière la carte, le visage tartiné d’un masque de beauté vert.

    — Clarissa, cela ne vous dérange pas que j’assiste au Bal de la Doyenne Sophie ce soir ? Puisqu’un grand nombre de nos élèves s’y rendent et que la princesse Uma est encore en congé, un représentant du Bien devrait…

    — Pas maintenant, Emma !

    Le professeur fila sans demander son reste.

    — Madame Dovey…, reprit Hester.

    — Je n’ai absolument pas le temps de répondre à vos questions. Rentrez au château. La Route Pivoine est rétablie au départ des Sources Éternelles et elle vous ramènera ici à la tombée de la nuit.

    — Bien sûr. Tout ce que vous voudrez, balbutia la jeune sorcière, toujours perturbée à l’idée que leur quête s’interrompe aussi brutalement. Puis-je au moins vous demander… Est-ce en rapport avec Sophie ?

    — Et avec les garçons Toujours ?

    — La ferme, Dot ! vociféra Hester.

    — Nos ennuis dépassent de loin les extravagances d’une consœur Doyenne, annonça Mme Dovey en posant un regard anxieux sur la carte magique. Je ne dirais plus qu’une chose…

    Elle se pencha à l’intérieur de sa boule de cristal, le regard dur.

    — J’espère que vous savez faire d’une pierre deux coups.

  




5
AGATHA
Intervention
— Un, deux, trois… un, deux, trois… On rentre les fesses, ma grande ! Et on relève la tête ! Tu danses la valse, tu ne balaies pas le sol à la recherche de pièces de monnaie égarées ! aboya Pollux à l’adresse d’Agatha, sa tête de chien fixée à une carcasse de mouton obèse.
Tout en titubant d’un bout à l’autre de la salle de bal de la Tour Dorée, il battait la mesure à l’aide d’une baguette en saule, pendant qu’Agatha s’entraînait au bras de l’enfant de chœur roux et maigrichon qui s’était donné en spectacle le jour du sacre de Tedros.
— Pas de précipitation, jeune fille… un, deux, trois… Cesse de t’accrocher à Willam comme s’il était la dernière bouée de sauvetage du Titanic ! Et souris ! Nous ne sommes pas dans l’antre du diable. Continue de danser ainsi et tu te feras jeter des œufs à ton propre mariage !
— Qu’est-ce que vous fichez ici, d’abord ?
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Agatha était exaspérée par ses pas maladroits, son pauvre partenaire et le retour du chien pointilleux au pelage clairsemé dont elle croyait s’être débarrassée en venant à Camelot.
Pollux était la moitié d’un Cerbère bicéphale qui enseignait à l’École du Bien et du Mal et c’était généralement Castor, son jumeau maléfique, qui remportait la bataille pour diriger leur corps. Résultat : dès que les deux frères étaient séparés, Pollux devait se trouver un cadavre d’animal auquel greffer sa tête, en l’occurrence celui d’une brebis en décomposition.
— Mme Dovey et moi avons eu une altercation. Après la nomination de Sophie au poste de Doyenne du Mal, j’ai incité Clarissa à envisager sa propre succession, de même que son amie Dame Lesso l’avait fait avant son décès prématuré. Comme je le lui ai expliqué, non seulement elle est d’un âge mûr, mais il est temps pour le Bien d’avoir un nouveau visage aux avant-postes, plutôt qu’une tête fripée qui n’est plus de première jeunesse. Il va de soi que je me suis exprimé avec de maximum de tact, cependant Clarissa n’a pas daigné répondre à mes nombreuses lettres… Le dos droit !
Il assena un coup de baguette à Willam, qui glapit.
— J’ai donc fait circuler une pétition réclamant un âge obligatoire pour prendre sa retraite, que la Doyenne Dovey avait dépassé depuis longtemps. Naturellement, je me suis proposé de la remplacer, mais la mégère a eu vent de mon projet et m’a fait renvoyer.
Il frappa Agatha avec son bâton, qu’elle brisa aussitôt en deux et lui rendit en morceaux.
— Je vois que ton comportement ne s’est pas arrangé avec la vie de cour, s’irrita Pollux. As-tu envie que tes noces soient aussi navrantes que la cérémonie de couronnement ? Imagine la une du Baratin royal : « LA PIRE MARIÉE DE L’HISTOIRE ! ». C’est ce que tu veux ? Te couvrir encore davantage de honte ?
Agatha frémit de colère.
— Non.
— Tant mieux, car, quand Dame Gremlaine a entendu parler de mes ennuis à l’école, elle m’a invité ici pour t’aider. Notamment pour t’enseigner la danse, les bonnes manières et l’histoire en vue de ton mariage. Comme tu as besoin d’une tutelle permanente, elle songe même à me nommer chaperon à demeure.
— Les chaperons, c’est bon pour les enfants. Je n’aurai plus besoin d’être surveillée quand je serai officiellement reine.
— Tu ne peux pas devenir reine sans que Tedros soit officiellement roi et, pour l’instant, vous avez plutôt une épée en travers du chemin.
Par la fenêtre, Pollux contempla Excalibur, qui, à l’autre bout de l’estrade, dépassait toujours d’un balcon de la Tour Bleue. Deux sentinelles y montaient la garde.
— Ainsi donc, tant que ton cher pseudo-souverain n’aura pas extrait ce glaive et validé son couronnement, Dame Gremlaine contrôlera ses moindres gestes et, moi, je ferai pareil avec toi.
Agatha faillit vomir.
Willam lui écrasa le pied.
— Aïe ! mugit-elle avant de le repousser vers Pollux.
— À quoi bon un mariage quand on peut avoir un vrai cirque ? s’agaça le chien.
Deux heures de calvaire plus tard, Agatha passa au cours de bonnes manières, où elle devait apprendre le nom des mille six cents invités dans d’énormes albums de portraits. À chaque erreur, Pollux l’aspergeait de jus de citron.
— Pour la dernière fois, de qui s’agit-il ? rouspéta-t-il, sa patte pointée vers un visage au nez crochu.
— Du baron de Hajebaji, répondit Agatha, sûre d’elle.
— Baronne ! Baronne !
— C’est une femme ? s’étonna-t-elle, les yeux ronds.
À cet instant précis, elle dégoulinait de jus de citron, incapable de se concentrer sur autre chose que sur l’épée fichée dans le balcon. Dieu merci, le chien tyrannique fut interrompu par un corbeau voyageur qui lui apportait un message de Castor, et la jeune fille eut le temps de réfléchir.
Elle s’était toujours dit que Tedros finirait par arracher Excalibur de son rocher.
Tôt ou tard, il délogerait la lame ou alors il comprendrait qu’il s’agissait d’un indice pour une autre énigme et il la résoudrait sans problème. Agatha devait pourtant envisager que son prince ne réussirait peut-être jamais l’épreuve-test d’Arthur. Le glaive risquait de rester coincé dans le balcon jusqu’à la fin de leurs jours, souvenir éternel de son échec. Auquel cas, Tedros n’aurait jamais l’impression d’être réellement roi. Il serait prisonnier d’un cercle vicieux de honte et d’isolement, à mille lieues du héros franc et courageux qui la considérait jadis comme sa partenaire.
Comment pourrais-je lui porter secours ? se lamenta-t-elle, les yeux rivés à la pluie. On ne parlait pas d’une banale Épreuve du Conte, où elle se serait introduite en douce pour le sauver. L’épée était un défi réservé à Tedros et à lui seul.
N’empêche, si elle pouvait l’aider d’une manière ou d’une autre, leurs ennuis seraient réglés, non ?
Alors qu’un violent orage s’abattait sur le palais, un détail sous les trombes d’eau attira l’attention d’Agatha.
Elle se pencha pour mieux voir.
De l’autre côté de la passerelle, un garçon était apparu sur le balcon de la Tour Bleue, vêtu d’un haut-de-chausses beige et d’un sweat-shirt gris, dont la capuche était rabattue sur sa tête. Il congédia les gardes et resta seul là-bas, son corps d’athlète impeccablement dessiné sous ses vêtements trempés. D’un bref coup d’œil à la ronde, il vérifia qu’il n’y avait pas de témoins (Agatha s’accroupit vite hors de sa vue), puis il étira les bras et remua ses jambes toutes crispées.
Une profonde inspiration plus tard, il empoigna Excalibur et se mit à tirer.
Chaque nuit depuis six mois, la jeune fille avait vu Tedros se livrer au même rituel : il arrivait en catimini sur le balcon, donnait congé aux sentinelles et s’échauffait rapidement avant de batailler contre l’épée de son père. Au début, il avait été entouré de maîtres d’armes, de forgerons et d’anciens chevaliers, qui l’avaient encouragé pendant l’effort sous le regard intrigué de Dame Gremlaine. À l’époque, le royaume avait été tout près de la guerre civile, car la moitié de la population soutenait Tedros en tant que roi et l’autre moitié réclamait sa destitution. Six mois plus tard, il s’était installé un statu quo apaisé, où l’épée récalcitrante était devenue le symbole d’un roi avec lequel les deux camps se retrouvaient coincés. Les entraîneurs et autres intendants vigilants avaient disparu, mais Tedros continuait de s’acharner sur le glaive. Néanmoins, c’était la première fois qu’Agatha le voyait essayer en plein jour. Jusqu’alors, il avait toujours attendu la tombée de la nuit, quand personne au palais ne risquait de le surprendre. Peut-être avait-il pensé que l’orage suffirait à le camoufler ou alors, cet après-midi-là, il se moquait de qui le voyait pendant qu’il suait sang et eau pour arracher la lame sous tous les angles possibles.
Excalibur ne bougea pas d’un millimètre.
Là encore, c’était la routine et Tedros réagirait à son échec comme il l’avait toujours fait depuis six mois : en se levant à l’aube et en s’entraînant encore plus dur, comme s’il lui manquait juste un peu de force physique. En réalité, Agatha ne l’avait jamais vu aussi costaud, les muscles si saillants qu’on l’aurait cru capable de tirer un navire hors de l’eau à mains nues. Armé d’une vigueur inédite, il s’acharna sur la poignée, un filet de sang écarlate coulant entre ses paumes, le long de la lame en acier. Soudain, il renversa la tête en arrière et laissa échapper un cri d’impuissance.
Soupir aux lèvres, Agatha baissa les paupières.
Lorsqu’elle les rouvrit, il la fixait.
Elle discernait à peine ses traits derrière l’épais rideau de pluie, mais il s’était figé et l’observait sous sa capuche. Son regard était terne, sans vie, comme si leur passé commun avait été purement et simplement effacé. Comme s’il voyait la jeune fille pour la première fois.
— Ce n’est pas en rêvassant à la fenêtre que tu apprendras le nom de l’impératrice de Putsi.
Agatha se retourna vers Pollux qui, du haut de sa carcasse de mouton, la toisait avec dédain. Furieux, il contempla son album détrempé par la pluie, où les couleurs avaient fini par se mélanger.
— Je sais que tu n’apprécies ni les cérémonies, ni les célébrations, ni aucun événement heureux, mais il s’agit de ton mariage quand même !
— Moi qui pensais aller à un Bal de Farfadets…
— Si tu veux le prendre à la dérision, je devrais peut-être appeler Dame Gremlaine.
— Allez vous plaindre à maman, comme d’habitude.
— Tu n’es qu’une pauvre gamine.
— Dit le chien qui joue aux marionnettes avec une brebis.
— Mon but n’est pas de te torturer, soupira Pollux. Je suis venu t’aider à te marier. Tu dois t’y intéresser.
— Je m’y intéresse, répondit Agatha, très calme.
— Tu dois t’y intéresser, parce qu’il s’agit d’une tradition ancestrale et que, pour la première fois, ton peuple va te découvrir en tant que reine…
— Je m’y intéresse.
— Tu dois t’y intéresser, car c’est ton héritage…
— Je m’y intéresse !
— Ah oui ? lâcha son professeur, sceptique. J’en doute fort. Dis-moi pourquoi il faudrait que je le croie.
— Parce que j’ai besoin de rappeler à Tedros qu’autrefois nous avons été heureux.
Touché, Pollux se radoucit.
Agatha se retourna dans l’espoir que son prince serait encore dehors.
Hélas, elle ne vit plus que deux gardes, occupés à essuyer la lame d’une épée pour en ôter le sang.
 
Agatha prit son repas dans la salle de bains de la reine, où personne ne viendrait la déranger.
Son cours d’Histoire du Mariage l’attendait, mais Pollux l’avait laissée se restaurer sans en avertir les femmes de chambre. C’était contraire au protocole, puisqu’elles devaient savoir vingt-quatre heures sur vingt-quatre où la princesse se trouvait.
Au lieu de quoi, l’adolescente avait débarqué elle-même dans les cuisines, faisant frôler la crise cardiaque à une dizaine de cuistots.
— Princesse Agatha ! avait haleté le chef Silkima, sa peau caramel parsemée de farine. Que s’est-il passé ? Est-ce que tout va bi…
— Pourrais-je avoir des spaghettis au fromage ? Plein de fromage. Des tonnes. Du genre à fiche le plat en l’air, tellement il y en aura !
Le chef et ses collègues avaient observé d’un air interloqué leur soupe à la noix de coco et au cumin, leur curry de poulet accompagné d’une sauce au piment vert, leurs tikkis de pomme de terre aux pois et aux échalotes, leur salade de lentilles noires à l’émietté de saumon et leur gros gâteau kulfi à la pistache de cinq étages.
— Des spaghettis au… fromage ?
— À emporter, s’il vous plaît.
Un marmiton en avait lâché sa spatule.
Désormais assise, pieds nus, sur le rebord d’une baignoire fumante, entourée de miroirs et de papier peint doré élimé, Agatha enroula les pâtes d’un blanc crémeux autour de sa cuillère et les fourra dans sa bouche en savourant la mozzarella fondue.
Face au stress, chacun avait sa propre source de réconfort. Sophie aimait les soins du visage aux sels marins, les cures de jus de fruits, les postures de yoga et les massages des tissus profonds. Tedros avait ses haltères, ses cordes à nœuds et tout ce qui servait à le faire transpirer.
Agatha avait la nourriture.
Plus précisément, elle se goinfrait au point de basculer dans une torpeur chaude, douillette, qui émoussait ses sens et la rendait incapable de réfléchir au-delà des gargouillis de son estomac.
Faucheur vint renifler un morceau de fromage fondu. Il toisa sa maîtresse d’un regard froid, comme convaincu qu’elle avait passé l’âge de bêtises pareilles, et il repartit d’un pas traînant.
Certes, Agatha et Tedros s’étaient déjà disputés. Des fâcheries à cause desquelles elle se demandait s’il l’aimait ou si elle l’aimait ou encore s’ils étaient faits l’un pour l’autre. Là, on ne parlait pas d’une brouille ordinaire. Elle était sûre que Tedros était amoureux d’elle. Du moins, aussi sûre qu’on puisse l’être.
Soudain, elle prit conscience qu’une relation n’était pas qu’une question d’amour. Au sein d’un couple, on baissait le masque et on laissait apparaître son âme véritable. Celle qu’on avait toujours cachée. Celle qu’on n’aurait jamais crue assez bien pour réussir à trouver sa moitié.
À l’École du Bien et du Mal, Tedros avait aidé sa fiancée à se débarrasser de son satané masque. Il l’avait vue au moment où elle était la plus vulnérable, dans les pires circonstances, et il ne l’en avait aimée que davantage.
À présent, c’était au tour de Tedros de vivre la même chose et il avait réagi comme la plupart des garçons auxquels on demandait d’affronter leurs sentiments.
Il avait pris la fuite.
Face à la pile de courrier sur son bureau, Agatha comprit qu’un autre élément faisait la différence avec leurs précédents désaccords. Elle aperçut la dernière lettre, qu’elle avait lue un nombre incalculable de fois sans pour autant y répondre.
Ma chérie,
Je sais que tu ne vas pas me lire. Je sais que tu ne lis aucun de mes courriers. Tu es amoureuse, tu as un mariage à préparer et tu n’as pas de temps à consacrer à une vieille amie comme moi mais, si jamais tu lis ces mots, sache que tu restes dans mon cœur. Vivre sans toi est beaucoup plus difficile que je ne pourrais jamais le reconnaître à haute voix. Alors, laisse-moi te le dire ici. Tu me manques.
Je t’embrasse,
Sophie.
 
P.-S. : Savais-tu que Hort recevait des lettres d’amour d’une fille ?

Agatha s’essuya les yeux. À l’école, elle avait toujours pu compter sur Sophie, troisième pointe du triangle entre Tedros et elle.
Un triste sentiment de solitude la submergea et, pour la première fois, elle se rendit compte qu’elle ne se languissait pas uniquement de son prince galant mais aussi de sa belle et audacieuse meilleure amie. Une meilleure amie qu’elle avait évitée, de même que Tedros l’avait évitée, elle.
Dorénavant, elle se retrouvait bien seule.
Dehors, le vent et la pluie malmenaient les embarcations dans le port. En lorgnant par une petite fenêtre, Agatha constata qu’aucun bateau n’était en état de naviguer : ils étaient tous cassés, mal entretenus et tombaient en ruine, comme le reste de Camelot. Parmi tous les navires, il y en avait pourtant un qui paraissait robuste, avec ses finitions bleu et doré et ses voiles d’un blanc laiteux. Le long de la proue, elle lut son nom… YGRAINE.
— Agatha ? retentit la voix de Pollux derrière la porte. Pourrions-nous reprendre notre…
Un sifflement puissant l’interrompit, suivi d’aboiements et d’un fracas de meubles.
Le chien avait croisé Faucheur.
Vingt minutes plus tard, Agatha avait rejoint la bibliothèque. Aménagé sur deux niveaux de la Tour Dorée, l’endroit avait dû jadis être impressionnant, mais ce n’était plus qu’un amas de toiles d’araignée, de livres mités et d’une quantité quasi irrespirable de poussière. Des tentures colorées recouvraient les étagères et les tables, comme si quelqu’un avait décidé de rénover l’endroit dix ans auparavant sans jamais terminer le chantier. Avachie sur un bureau drapé de violet, Agatha tentait de prendre des notes, pendant que Pollux griffonnait bruyamment à la craie sur un tableau noir, le visage lacéré de griffures, signe qu’il avait perdu son duel contre le chat.
— Tu n’as certainement pas envie de ressembler à la princesse Kerber, si angoissée par son mariage que, le jour J, elle a englouti un pot entier de beurre de cacahuète et vomi sur les souliers de son pauvre fiancé. En revanche, prends exemple sur la princesse Muguruza, qui a épousé un roturier, manquant par là de déclencher une révolte, jusqu’à ce qu’elle dévoile sa robe de mariée, entièrement cousue de perles roses qu’elle avait elle-même pêchées en mer Sauvage. Personne n’a osé critiquer une fille capable de braver des eaux si dangereuses et, à terme, tous ses opposants lui ont pardonné.
L’air absent, Agatha sentit sa tête tomber peu à peu sur le drap violet. Elle tâcha de se réveiller, se força à garder les yeux ouverts…
Soudain, elle aperçut le motif brodé du tissu.
Sur un ciel nocturne pourpre, de minuscules étoiles argentées à cinq branches semblaient avoir été dessinées par un enfant de cinq ans.
Rien à voir avec un simple drap.
C’était une cape.
Le regard fixé sur le dos de Pollux, Agatha réprima un sourire. Elle fourra son nez dans le velours violet et huma un doux arôme de chocolat chaud, comme si quelqu’un était en train d’en préparer.
— Après, il y a eu la princesse Mahalaxmi, que son père a enlevée durant la cérémonie pour la vendre à un chef de guerre Jamais d’Arc-en-Corbeau. Preuve que les différends familiaux doivent être réglés avant la noce…
Agatha se leva sans bruit et, à l’intérieur de la cape, elle glissa ses mains, qui disparurent par magie, puis ses bras, puis ses épaules.
— Je ne t’entends pas écrire. C’est pour ton propre bien, grommela Pollux.
Le temps qu’il se retourne, il ne restait plus de son élève qu’un godillot esseulé, abandonné sur place.
 
Dès qu’elle enfouit son visage dans la cape, Agatha se sentit emmitouflée de velours, puis elle bascula vers les ténèbres, entre des rayons aveuglants de lumière blanche. Elle ferma les yeux et se laissa aller, les bras levés, les pieds écartés, l’esprit débarrassé de ses pensées, de ses peurs… jusqu’à ce qu’elle s’écrase la tête la première dans une mousse très douce au goût de nuage sucré.
Elle rouvrit les paupières et découvrit une nuit violette émaillée de milliers d’étoiles argentées à cinq branches. On aurait dit que le motif enfantin de la cape à la bibliothèque avait pris merveilleusement vie.
« Le Célestium », comme Tedros l’avait appelé un jour. L’endroit où les sorciers se retiraient pour réfléchir.
Agatha s’agenouilla et constata avec joie qu’en effet un sorcier l’observait d’un air attentif. Assis en tailleur sur le nuage, il portait une toge de soie violette, un chapeau pointu fatigué, des lunettes à monture d’écaille et de confortables pantoufles violettes.
— Merlin !
— Navré d’interrompre tes cours, ma grande, mais je crains que nous n’ayons sur le feu d’autres leçons plus importantes, annonça le vieux magicien en sirotant son chocolat chaud. Déjà, dis-moi : veux-tu de la crème fouettée sur ton cacao ? Enfin, sous réserve que mon chapeau soit d’accord. Une troisième tasse serait peut-être trop lui demander. Ces derniers temps, il se rebelle et me réclame un salaire minimum ainsi qu’un mois de congés payés.
— Une « troisième » ? Il n’y a que vous et moi ici.
— Mon Dieu, tous les deux, vous avez vraiment du mal à vous voir en face, non ?
Merlin se pencha en arrière, révélant un garçon que son corps dissimulait jusqu’alors.
Tedros n’eut pas un regard pour Agatha. Il tenait une tasse de chocolat surmonté de chantilly et de vermicelles arc-en-ciel. Les jambes ballantes dans le vide, il portait un débardeur blanc, un short de pyjama et sa royale couronne en or enfoncée sur ses cheveux mouillés.
— Agatha et moi avons du travail, Merlin. Vous l’ignorez sûrement, vu que vous avez disparu pendant six mois, mais nous sommes en charge d’un royaume, ronchonna-t-il avant de jeter le contenu de sa tasse. Nos caisses sonnent creux. Nous n’avons pas de chevaliers. Maman et Lance se sont volatilisés. Les Bois sont en ébullition. Nous n’avons pas le temps de jouer aux devinettes avec un sorcier.
— Avant, tu partageais ton chocolat avec Agatha. Maintenant, tu le gaspilles, le réprimanda Merlin.
— Je ne vous ai rien demandé ! s’agaça Tedros en rajustant sa couronne. J’ai passé l’âge d’être amadoué par des sucreries.
— Mais pas celui de laisser ta chère princesse avoir faim ?
— Oh, je me suis gavée au dîner, répondit Agatha, soucieuse de ménager les deux hommes.
— Où est passé le chocolat de Mademoiselle ? mugit le magicien à son chapeau.
— Vous ne pouvez pas me garder ici toute la nuit, reprit Tedros sur un ton dédaigneux. L’atmosphère est trop raréfiée au sein du Célestium.
— Je peux te garder jusqu’à ce que tes cheveux soient aussi blancs que les miens. Il me suffira de te transformer en poisson rouge et de te mettre dans un bocal. Agatha te donnera à manger, ironisa Merlin avant de secouer vigoureusement son couvre-chef. Enfin, si elle ne jette pas ta nourriture au pied d’un nuage.
Le chapeau cracha un chocolat et, en retour, le magicien s’empressa de s’asseoir sur son drôle d’assistant.
— Maintenant, au travail !
— Quel travail ? se renseigna Agatha.
— Nous n’en avons pas besoin, insista Tedros.
— Besoin de quoi ?
— Cela te sera beaucoup plus utile que tes séances de musculation à outrance et tes abdominaux surdéveloppés.
— Vous ne connaissez plus rien de moi, Merlin. Comme d’habitude, vous vous êtes éclipsé au moment où j’avais besoin de vous. En six mois, vous n’avez même pas envoyé de carte postale et voilà que vous débarquez, l’air de dire que vous pouvez m’aider, alors que vous n’avez aucune idée de la situation. Retournez plutôt dans le trou où vous vous planquiez !
— Parce qu’en tant que roi tu te débrouilles parfaitement bien sans moi, se moqua le sorcier.
— Mon père a eu raison de vous bannir du château.
— En tout cas, chaque jour, tu lui ressembles un peu plus.
— Stop ! On dirait deux poules en train de se chamailler ! s’énerva Agatha. Non, mais que se passe-t-il ? Qu’est-ce que vous fabriquez ? Et pourquoi sommes-nous ici ?
Penauds, les deux hommes la contemplèrent en silence.
Et ce fut le chapeau qui, furieux, lança de sous les fesses de son maître :
— Thérapie de couple !
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TEDROS
Deux hypothèses
Quelque part au fond de lui, Tedros savait que cela devait arriver. Il ne pouvait pas continuer à se comporter ainsi, traitant Agatha comme une cousine éloignée, tandis qu’il repoussait ses démons dans les entrailles de son âme.
Ces six derniers mois, il s’était persuadé que c’était la seule façon d’avancer : Agatha allait s’occuper des joyeux préparatifs du mariage, pendant qu’il rassurerait le personnel du château sur le fait que Camelot retrouverait bientôt toute sa splendeur. Hélas, il ne pouvait pas se mentir éternellement à lui-même. Il n’y avait rien de rassurant à voir la mine mi-compatissante, mi-sceptique des gardes devant son épée fichée dans un simple balcon. Et il n’y avait rien de joyeux à ce qu’une princesse prépare ses noces avec un garçon qui prenait un malin plaisir à l’éviter.
[image: Illustration]
Quelqu’un devait intervenir et le sauver de ses travers. Mis devant le fait accompli, Tedros n’était toutefois pas prêt à encaisser.
Pour ne rien arranger, il avait déjà vécu pareille épreuve, sauf que c’était lui qu’on avait négligé et abandonné. Lui qui s’était retrouvé à la place d’Agatha.
À l’époque, il avait neuf ans. Sa mère s’était enfuie du palais au bras de Lancelot, le laissant seul avec Arthur. Manque de chance, au moment où l’enfant avait eu le plus besoin de son père, le roi s’était mis à boire, préférant s’empoisonner à petit feu plutôt que d’admettre son immense douleur. Tedros l’avait supplié d’arrêter, mais Arthur s’était entêté à lui répondre que c’était à sa mère qu’il fallait venir en aide, pas à lui. En fin de compte, la plus honnête envers elle-même avait été Guenièvre, qui s’était accordé une seconde chance, alors que son mari avait noyé son chagrin dans des vapeurs d’alcool qui l’avaient mené droit au cimetière.
À présent qu’il était assis entre Agatha et Merlin, Tedros sentit resurgir son propre chagrin enfoui. Il ne voulait pas que sa fiancée, rejetée par un être cher, endure la même souffrance. Et il ne souhaitait pas reproduire les erreurs de son père, refusant qu’on l’aide avant qu’il ne soit trop tard.
Incapable de regarder sa princesse, il bredouilla :
— J’ai cru qu’à la sortie de l’école tout irait bien. Je n’avais pas envie de la tracasser pour le restant de sa vie. Elle avait déjà subi suffisamment d’épreuves. Or, je l’ai aperçue ce matin, pendant que j’étais sur le balcon, et je me suis rendu compte qu’elle souffrait…
— « Elle », c’est… moi ? demanda Agatha.
Merlin pressa le poignet de la jeune fille, histoire de lui rappeler que ce n’était pas son tour de parler.
Tedros se racla la gorge.
— Où étiez-vous passé tout ce temps, Merlin ? Personne ne vous a vu depuis le couronnement. Quoique, ce jour-là, moi non plus, je ne vous aie pas vraiment « vu ».
— Encore heureux ! Il m’a fallu un sortilège ultrasophistiqué pour me changer en moustique capable de résister assez longtemps sans sucer le sang de quelqu’un.
— Dommage que vous ne vous en soyez pas pris à Dame Gremlaine ! intervint Agatha.
Le sorcier lui fit les gros yeux.
— Vous avez assisté au sacre sous les traits d’un moustique ? s’étonna Tedros.
— J’espérais passer inaperçu afin que l’attention générale reste concentrée sur toi, fiston. Si quelqu’un m’avait repéré, on aurait bêtement tenté de m’exécuter et les choses auraient viré au Grand-Guignol. Hélas, tu t’es donné toi-même en spectacle quand tu as décidé, en dépit de conseils avisés, de présenter ta mère et Lancelot à la population. C’était un acte stupéfiant d’obstination, plus digne d’un jeune fanfaron de cour d’école que d’un nouveau monarque cherchant à gagner la confiance de son royaume.
— J’en suis navré. Je pensais bien faire.
— J’aurais pu aider…, commença Agatha.
Le chapeau de Merlin lui mordit les fesses.
— Peut-être ai-je pris les mauvaises décisions et tout gâché. Peut-être suis-je le pire roi du monde. Néanmoins, mon châtiment n’a-t-il pas assez duré ? Vous n’étiez pas obligé de me punir en disparaissant pendant six longs mois !
— Te punir ? répéta le magicien, atterré. Mon grand, je mettais plutôt à l’abri deux personnes que tu adores.
Tedros comprit soudain, les yeux ronds.
— Vous étiez avec maman et Lance ! J’ai cru devenir dingue à essayer de retrouver leur trace. Je recevais d’étranges cartes postales de tous les coins des Bois.
— Si je l’avais laissée faire, elle t’en aurait envoyé bien davantage.
— Je le savais ! Il n’y avait rien d’écrit dessus, mais elles embaumaient le chèvrefeuille, mon parfum préféré. Où sont-ils ? Quand pourrai-je les voir ? Il faut que je les voie…
— Patience, petit. Ta mère et Lancelot ont toujours leur tête mise à prix par Arthur : une condamnation que tu ne pourras pas annuler avant d’avoir délogé l’épée de son socle et réussi l’épreuve-test. J’ai eu beaucoup de mal à les conduire en lieu sûr. Le jour du sacre, dès qu’on les a ramenés à l’intérieur du château, je les ai transformés en mouches et propulsés vers les Bois de l’Infini. Impossible de regagner notre vieille tanière d’Avalon ! Le Conte de Sophie et d’Agatha ayant révélé son existence au monde entier, l’île allait vite grouiller d’ennemis de ta mère. Pour cacher nos deux fugitifs et les empêcher de s’inquiéter pour toi, je leur ai fait faire le tour de royaumes qu’ils n’avaient jamais visités, la faute à leurs années d’exil. Nous avons voyagé sur un bateau enchanté : l’Ygraine. Il obéit à n’importe quelle « dame » de Camelot, princesse ou reine, et peut, à sa simple demande, voler dans le ciel ou devenir invisible. Bientôt, la nouvelle du fiasco du sacre s’est répandue, avec des AVIS DE RECHERCHE concernant Guenièvre et Lancelot placardés où que nous allions. J’ai dû innover en matière de déguisements mais, comme tu le sais, c’est ma spécialité.
— Donc ils sont… sains et saufs ?
— L’Ygraine a regagné le port de Camelot et ta mère et Lance sont cachés tout près, reposés, l’esprit tranquille. À part que tu leur manques beaucoup. Enfin, plus à ta mère qu’à Lancelot, ajouta Merlin avec un clin d’œil.
— J’espère que vous avez travesti Lance en fille.
Tedros se rappela ses quelques jours passés dans le corps d’Essa. Soudain, il eut très envie de chocolat chaud et regretta de l’avoir jeté par-dessus bord. Pourquoi fallait-il toujours qu’il agisse d’abord et qu’il réfléchisse ensuite ? Il tenta de croiser le regard d’Agatha, histoire d’entamer la conversation, mais il l’avait snobée pendant trop longtemps et, à présent, c’était elle qui l’ignorait.
— Dites, Merlin, en visitant d’autres royaumes, vous avez sûrement croisé certains de nos camarades ? demanda la princesse.
— En effet.
Le visage de Tedros s’assombrit.
— Et ils ont, hum !… entendu parler de moi ?
Le sorcier marqua une pause avant de répondre :
— Disons juste que tu n’es pas le seul à rencontrer des difficultés dans ta quête.
— Quoi ? Mais je n’ai même pas de quête à mener !
— Chaque élève, Toujours ou Jamais, inscrit en quatrième année à l’École du Bien et du Mal s’est vu attribuer une quête. Le but est de découvrir si on possède la force, l’intelligence et la volonté de devenir une légende et de marquer l’éternité de son empreinte. Seule différence : les quêtes de gloire de tes amis les ont entraînés vers des contrées lointaines, alors que la tienne t’a ramené à la maison.
— Je n’ai pas l’impression de conduire de quête. Je suis censé être roi. C’est pour cela que je suis né.
Merlin le toisa comme si le garçon n’avait rien compris.
— Tu es peut-être né pour régner, néanmoins cela ne veut pas dire que tu t’en sortiras avec talent.
Les joues en feu, l’adolescent ne broncha plus.
— Tedros, t’es-tu demandé pourquoi l’épée de ton père était coincée dans la roche ?
— Au début, j’ai cru qu’elle était rentrée de travers. Ensuite, je me suis dit que je devais peut-être résoudre une énigme ou une devinette pour qu’Excalibur se laisse faire.
— C’était aussi ma théorie, intervint Agatha.
Tedros la dévisagea en silence. Il était étonné qu’elle ne lui ait pas adressé la parole jusque-là, puis il prit conscience qu’il ne lui en avait pas donné l’occasion.
— Et maintenant ? reprit Merlin.
— J’en reviens à l’hypothèse qu’elle serait coincée de biais, soupira-t-il.
— Et si nous considérions la question du point de vue d’Excalibur ?
— Vous croyez qu’elle ne veut pas que je la libère ?
— Plutôt qu’elle refuse de te voir devenir roi.
— Mais je suis roi !
— Uniquement parce que aucune personne habilitée à réclamer le trône n’a encore arraché le glaive à son socle. Et on ne recense aucun candidat potentiel, car tu es le seul enfant du roi Arthur. Alors, je te le redemande : pourquoi Excalibur ne veut-elle pas que tu réussisses l’épreuve-test de ton père ?
Tedros croisa les bras.
— Comment saurais-je ce que pense une épée ?
— Excalibur est une arme hyperpuissante, forgée par la Dame du Lac pour combattre le Mal. Elle n’a pas envie de passer sa vie coincée sur un balcon. Peut-être veut-elle s’assurer que tu es prêt à régner et elle attend que tu le lui prouves. Auquel cas, la question est : Comment ?
Le magicien essuya ses lunettes sur sa toge, ce qui ne fit que les rendre encore plus poussiéreuses.
— Ça, c’est l’hypothèse numéro 1.
— Et l’hypothèse numéro 2 ? lâcha Agatha.
— Les décisions ne seraient absolument pas prises par l’épée. Quelqu’un d’autre aurait trouvé le moyen de la contrôler, tel un pantin, t’empêchant d’officialiser ton propre couronnement. Auquel cas, la question est : Qui ?
— Personne n’est assez fort pour contrôler Excalibur. (Agatha pivota lentement vers Tedros.) À moins que…
— Impossible. Le Grand Maître est mort !
— Mort de chez mort.
— Mort mort de chez mort, confirma son fiancé.
Ils s’observèrent en silence, puis se tournèrent vers Merlin.
— Exact ?
— Je me pose les mêmes questions, admit le sorcier, inquiet. Néanmoins, c’est à Tedros de trouver les réponses, puisqu’il s’agit de son épreuve-test. Plus tôt il délogera l’épée de son rocher et scellera son sacre, mieux ce sera. Pas seulement pour Camelot, mais pour le salut des Bois tout entiers.
— Des Bois tout entiers, M ? Qu’entendez-vous par l…
— Faites-vous allusion aux attaques mentionnées dans la presse ? suggéra Agatha. J’ai lu que plusieurs royaumes, Toujours et Jamais, avaient des ennuis : attaques de pirates à Bois-Joli, empoisonnement d’un puits à souhaits à Brême, pillage de plusieurs familles par une meute de loups-garous à Ruisseau-Sanglant… Toutefois, les incidents ne semblent pas liés.
— Ils ne le sont pas, annonça Tedros. Ce n’est que de la petite délinquance. Les chefs des royaumes voisins pensent qu’il y a autre chose, mais ils veulent juste que Camelot vienne régler leurs problèmes, comme papa avait coutume de le faire. Eh bien, nous avons nos propres soucis, merci ! De nombreux rois et reines continuent toutefois de m’écrire pour solliciter un entretien.
— À l’évidence, tu n’as pas répondu à leurs lettres, commenta Agatha. J’ai entendu deux femmes de chambre se demander à voix basse pourquoi tu n’avais pas ordonné d’enquête sur l’incendie de la Montagne de Verre.
Tedros fit volte-face vers Merlin.
— Les différentes attaques seraient donc bien rattachées entre elles ? Vous disiez que les quêtes donnaient du fil à retordre à nos camarades. Que se passe-t-il dans les Bois ?
— Est-ce qu’ils vont bien ? insista Agatha.
— Ma chère enfant, tu le saurais peut-être si tu répondais à ton courrier, répliqua l’enchanteur. Y compris aux lettres de ta meilleure amie.
Tedros fixa Agatha d’un air médusé.
— Tu n’écris pas à Sophie ?
Les grands yeux marron de l’adolescente s’embuèrent.
— Pourquoi ? s’écria son fiancé, conscient qu’il avait tort de s’emporter. Je suis ravi d’être débarrassé de cette fille, mais vous deux étiez si proches ! Tu ne peux pas la rayer de ta vie !
— Elle paraît si enthousiaste au sujet du mariage… et toi, non, bafouilla Agatha, la voix brisée par l’émotion. Chaque fois que j’ai essayé de lui écrire, je n’ai eu qu’une image en tête : je me voyais me présenter devant l’autel au bras d’un garçon avec lequel j’avais tout partagé et qui me traitait aujourd’hui comme une quasi-étrangère. Sophie me connaît bien : elle aurait d’emblée lu entre les lignes. Elle aurait compris ce que je ressentais… et je refusais que quiconque soit au courant.
Elle se cacha le visage afin d’étouffer ses sanglots.
Tedros s’adressa à Merlin, assis entre sa future reine et lui :
— Cela ne vous gêne pas que je lui parle seul à seul ?
— Ah ! J’ai cru que tu ne me le demanderais jamais. Même les sorciers ont besoin d’aller aux toilettes. Quand vous aurez terminé, vous n’aurez qu’à sauter du nuage et vous reviendrez à votre point de départ.
Merlin attrapa son chapeau qui, réveillé en sursaut, cracha une gerbe de vermicelles arc-en-ciel, puis le magicien plongea du haut du nuage, tel un champion de natation, et s’évanouit dans les ténèbres.
Tedros se hâta de traverser le nuage, dont les filaments de soie blancs lui chatouillèrent les mollets, et il rejoignit sa pauvre princesse en pleurs. Doucement, il posa la main sur son dos.
— Je t’aime, Agatha. Qu’importe mon attitude bête, c’est une chose qui ne changera jamais.
— Je n’ai réussi à écrire qu’une seule lettre – à Hester – et elle était bourrée de mensonges. Je ne pouvais confier à personne la manière dont tu me considérais, balbutia-t-elle en reniflant. Voilà pourquoi je n’ai plus donné de nouvelles et que je n’ai demandé à personne comment sa quête se déroulait. Six m-m-mois ! À cause de toi, je me suis sentie si seule.
— Je ne voulais pas te tracasser, se justifia-il, penaud.
— T-t-tu m’as inquiétée encore plus.
— Je t’ai dit que j’étais bête.
— P-p-plus bête qu’une oie.
— Plus bête qu’une oie.
— Plus bête que les odieux zombies sans cervelle de Rafal.
— Je n’irais peut-être pas jusque-là.
— Ce n’était pas une question.
Tedros sourit et ses yeux se révulsèrent, tels ceux d’un vampire, avant qu’il n’enfonce ses canines dans le cou de sa dulcinée. Agatha poussa un petit cri et le repoussa mais, à présent, elle aussi riait tout bas.
Elle se blottit contre lui et lui agrippa le bras.
— J’hallucine que Sophie soit toujours en vie. Encore plus qu’elle t’écrive ! J’aurais parié que Mme Dovey l’aurait déjà changée en citrouille.
— Je doute que les fées marraines aient le droit d’être méchantes.
— Ce ne serait pas génial si elles pouvaient ?
Agatha s’esclaffa. Son petit rire rauque et sifflant avait tant manqué à Tedros ! Il l’attira vers lui.
— D’après Sophie, Mme Dovey ne serait pas dans son assiette. Elle est persuadée que c’est parce que l’autre Doyenne se sent menacée. Elle se vante d’avoir remis le Mal à la mode et, maintenant, tous les Toujours de première année voudraient rallier ses rangs.
— Tu penses qu’il y a un problème plus grave ?
— Oh ! Cela ne dérangerait pas Dovey qu’un stymphale s’écrase sur la tête de Sophie, mais je doute que les caprices théâtraux d’une ancienne élève lui ait fait perdre les pédales. En plus, tu as entendu Merlin. Si nos copains rencontrent des difficultés au cours de leur quête, elle a du travail en perspective. Les Doyens sont responsables de tous les quatrièmes années partis en mission, d’autant qu’aucun nouveau Grand Maître n’a été nommé.
— Sophie ne t’en aurait-elle pas touché un mot dans ses lettres ? Elle aussi est Doyenne.
— Ce n’est pas logique, hein ? À ton avis, qu’est-ce qui stresse autant Mme Dovey ?
— Et tracasse Merlin ?
— Et pourquoi le problème serait-il lié au fait que tu n’arrives pas à libérer l’épée de ton père ?
Nerveux, Tedros détourna la tête et il sentit Agatha se raidir aussi, consciente qu’elle aurait plutôt eu intérêt à se taire. Il ne voulait pas parler d’Excalibur avec elle. D’abord parce qu’il avait l’impression de ne pas être à la hauteur, ensuite parce qu’il refusait sa pitié.
Par bonheur, sa fiancée changea de sujet :
— Je me demande à quoi Lance ressemblerait si Merlin le transformait en fille.
— Impossible que notre magicien accepte ! Lance serait si moche en femme qu’il attirerait tous les regards.
— Toi non plus, tu n’étais pas une gravure de mode, Essa.
— Je ne me faisais pas siffler par les garçons à l’école ?
— Les types qui aimaient les filles baraquées, poilues et bagarreuses, oui !
— Arrête de faire ta jalouse.
— Si tu as autant envie de devenir une fille, c’est peut-être toi qui devrais organiser notre mariage, ironisa Agatha.
— Franchement, j’ai d’abord trouvé sexiste l’idée que le nouveau souverain doive se concentrer sur la gestion du pays et sa princesse, sur la noce puis, à force d’y réfléchir, j’ai compris que les traditions n’existaient pas par hasard. J’ai grandi à Camelot. Les gens me connaissent depuis le berceau. Toi, en revanche, tu es un visage neuf. Mon pays ne sait rien de toi. L’organisation de notre mariage sera ton épreuve-test de sacre.
— Et je veux la passer haut la main, annonça Agatha avec sérieux. Pas uniquement pour moi, pour nous deux. Enfin, je préférerais quand même t’aider.
Tedros laissa échapper un soupir.
— M’aider à éponger des dettes, que nous mettrons des siècles à rembourser aux autres royaumes ? M’aider à découvrir où tout l’or de Camelot a disparu, alors que les trois conseillers qui en avaient la charge refusent de m’adresser la parole ? Ou encore m’aider à combattre l’augmentation galopante des larcins commis par des pauvres qui ne cherchent qu’à survivre ? Dans quel domaine cela te plairait-il de me donner un coup de main ?
— Tous. N’importe lesquels. Je sais combien c’est difficile…
— Non. Tu ignores combien il est difficile de voir le royaume de ton père tourner le dos au Bien.
— De même que tu ignores combien il est difficile de regarder ton grand amour te tourner le dos.
Tedros ne répondit pas. Au bout d’un moment, il releva la tête, les yeux brillants de larmes.
— Tu veux vraiment m’aider, Agatha ? Alors, dis-moi comment extraire mon épée de cette pierre. Dis-moi comment réussir l’épreuve de mon père. (Il se moucha.) Pourquoi crois-tu que je t’évitais ? Je savais que cela arriverait. Je savais que je finirais par craquer et par t’appeler à la rescousse. Je ne suis même pas capable de boucler seul mon couronnement. Merlin a peut-être raison. Si l’épée ne voulait pas que je monte sur le trône ? (Il se pelotonna en boule.) Ni aujourd’hui. Ni jamais.
Agatha lui caressa le dos et l’enlaça. Après quoi, elle l’incita à redresser le menton.
— Qui a dit qu’un bon monarque ne pouvait pas recevoir d’aide en cas de nécessité ?
Leurs regards se croisèrent et, au fond de lui, Tedros eut l’impression qu’un mur cédait, laissant libre cours à un déluge d’émotions. Comment avait-il pu rester si longtemps sans voir la seule personne qui l’avait jamais réellement compris ?
— Je le vois en rêve. Mon père. Il me regarde comme s’il savait ce qui m’empêche de réussir. Il joue un rôle dans l’histoire et j’ignore lequel.
— Réfléchissons, rétorqua Agatha, pensive. Merlin avait deux hypothèses : soit l’épée veut que tu prouves ton statut de roi, soit elle est contrôlée par quelqu’un qui refuse de te voir couronné. Quoi qu’il en soit, t’acharner sur la poignée d’Excalibur jour après jour ne nous mènera nulle part.
— Ce n’est pas non plus en restant vautrés sur un nuage qu’on résoudra le problème.
— Tu oublies l’essentiel. Selon Merlin, nous ne sommes pas les seuls à piétiner dans notre quête. Toute la promotion est concernée.
— Ce qui expliquerait les drôles d’attaques à travers les Bois. Penses-tu que le responsable de tous leurs ennuis nous met aussi des bâtons dans les roues ?
— Les deux théories de Merlin n’en forment peut-être qu’une. Le roi de Camelot est censé diriger les Bois. S’ils se retrouvent confrontés au Mal, tu dois aller voir ce qui se passe. Tu dois découvrir qui – ou ce qui – entrave nos missions, et y remédier. Ensuite, tu seras peut-être en mesure de décoincer l’épée. Elle est peut-être là, ta véritable quête.
Le visage de Tedros s’illumina d’espoir, puis se rembrunit.
— Un souverain ne peut pas abandonner son peuple et aller prospecter dans les Bois. Pas quand les gens doutent déjà de lui. Qui sait combien de temps je pourrais être absent ? Regarde ce qui est advenu de cet endroit, pendant que j’étais à l’école. Le chaos total ! Mon règne a mal débuté mais, s’il m’arrivait malheur, Camelot retomberait entre de mauvaises mains. Cette fois, peut-être pour toujours. Je ne peux pas partir.
— Moi, en revanche, si.
— Je t’ai demandé de m’aider. Pas de prendre ma place ! s’impatienta Tedros. Tu as entendu Merlin. Ce n’est pas ta quête. C’est la mienne.
— Et ma quête est d’être ta reine. T’aider à conforter ton statut de roi est plus digne d’une reine que de choisir le glaçage d’un gâteau. Je n’aurai besoin que d’une poignée de chevaliers pour effectuer le voyage. D’un jour à l’autre, Chaddick devrait te ramener la nouvelle équipe de ta Table Ronde.
— Il ne répond plus à mes missives depuis des semaines.
L’expression de Tedros se figea.
— Tu crois qu’il est aussi tombé sur un os ?
— Raison de plus pour aller vérifier, et vite. Je dois découvrir ce qui nous empêche de remplir nos missions. C’est autant mon épreuve-test que la tienne. Nous sommes deux dans l’aventure désormais.
Face à la détermination qu’il lisait dans ses grands yeux marron, Tedros comprit que, s’il refusait, Agatha partirait seule.
— Je n’aurais pas dû te demander d’intervenir.
— Nous allons bientôt nous marier. C’est mon rôle de mettre mon grain de sel.
Sans répondre, il tripota son short.
— Combien de temps serais-tu loin d’ici ?
— Quelques semaines. Je t’écrirai chaque soir.
— Quelques semaines dans les Bois… seule ?
— Je reverrai tous nos amis. Et cela me permettra d’échapper à Dame Gremlaine.
Tedros se mordit la lèvre, comme s’il ne pouvait pas lui refuser un tel plaisir.
— C’est quand même trop dangereux.
— J’ai survécu à Aric. Je peux survivre à n’importe quoi.
À l’évocation du fils sadique de Dame Lesso, Tedros grimaça.
— En sillonnant seule les Bois, tu signes ton arrêt de mort.
— Eh bien, je prendrai un compagnon de route ! Par exemple… Willam.
— Willam ? L’enfant de chœur ? Il n’ose même pas me regarder en face, alors de là à se battre !
— Il t’arrive souvent de regarder les enfants de chœur dans le blanc des yeux ?
— Je dis juste que…
— Problème réglé. Je m’en irai dès ce soir. Et, à mon avis, c’est ce que Merlin voulait depuis le début, car il a clairement fait allusion à la façon dont je pourrai quitter le palais incognito.
Abasourdi, Tedros voulut lui réclamer des précisions, mais Agatha ajouta, les traits emplis d’espoir :
— La dernière question est de savoir qui va reprendre l’organisation du mariage.
— Tu rigoles ? J’ai déjà du travail par-dessus la tête, merci.
— Je pourrais embaucher quelqu’un.
— Avec quel argent ?
— Quelqu’un qui voudrait rendre service au royaume.
— Et ton quelqu’un aurait bon goût, s’investirait autant dans la noce que toi et moi, gérerait tous les aspects d’une cérémonie royale censée se dérouler sans accroc et, cerise sur le gâteau, il travaillerait bénévolement ?
— Je crois, oui.
— Nous allons mettre des mois à dénicher la perle rare. Si tant est qu’une telle personne existe.
— Mmm, pas vraiment.
— Aurais-tu un nom en tête ?
— Tu me fais confiance ? lança Agatha, le regard pétillant.
— Tu sais bien que oui.
— Et je peux choisir qui je veux ?
— Évidemment. Tu seras bientôt reine.
— Alors, promets que ce sera à moi de décider et à aucun autre.
— Promis mais, franchement…
— Parfait ! se réjouit-elle en s’asseyant sur les genoux de son fiancé. C’est donc chez elle que je ferai ma première halte.
Tedros l’observa d’un air confus.
— Rendre visite à qui ? Qui est ce « elle »…
Il s’étrangla de stupeur.
— NON, MAIS TU AS PÉTÉ UN CÂBLE OU QUOI ?
— Tu l’as dit toi-même. Nous ne pouvons pas la rayer de notre vie, répondit Agatha en lui caressant le torse.
— Pas nous ! Toi ! Tu crois que je vais la laisser organiser notre mariage ? Autant me nourrir de verre pilé pendant un mois ! Autant me noyer dans de la lave bouillante ! Non, non, non, non, non…
Soudain, Agatha lui attrapa les joues pour lui offrir un baiser langoureux. Elle ne l’avait pas embrassé depuis si longtemps qu’il fut incapable de penser à autre chose, l’esprit hanté par ses lèvres douces sur les siennes, par sa splendide et merveilleuse future épouse…
— Je t’aime, Tedros.
— Moi aussi, je t’aime, haleta-t-il. Mais non.
— Si seulement la promesse d’un roi ne surpassait pas celle d’un prince, susurra-t-elle avec un sourire félin.
— Une promesse ne compte pas s’il y a manipulation !
— Cela signifierait-il que ta confiance ne compte pas non plus ? rétorqua-t-elle d’un air entendu.
Tedros resta bouche bée, conscient d’avoir perdu la partie.
— Mais… mais…
Grognant de dépit, il l’embrassa de nouveau avec fougue, abasourdi par tout ce qu’il venait d’accepter. Pendant un baiser si long qu’ils en perdirent haleine, Agatha poussa son fiancé en arrière, le délogea de leur perchoir, et ils dégringolèrent à travers les nuages, les lèvres toujours scellées, enlacés comme des étoiles imbriquées.
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  CHADDICK

  Le vassal et la dame

  
    Il avait reçu deux coups d’épée dans le dos, un autre au côté, mais il était toujours en vie.

    Tapi derrière un mur blanc, Chaddick guetta l’arrivée de son agresseur. Il n’entendit que le bruit lointain des vagues. Un filet de sang avait transpercé sa chemise et coulé sur ses genoux. Le jeune homme ne souffrait pas. Il était juste transi de froid, sous le choc.

    Tout s’était passé si vite.

    
      [image: Illustration]

    
    Cinq minutes plus tôt, alors qu’il longeait à cheval les rives enneigées d’Avalon, il cherchait encore désespérément l’entrée du château de la Dame du Lac. Il avait beau avoir acheté une carte de l’île à un castor quelque peu inquisiteur, il avait longtemps eu l’impression de tourner en rond. Alors qu’il avait attrapé des engelures et qu’il était prêt à jeter l’éponge, il avait enfin touché au but : d’immenses portes métalliques gardées par deux lions en pierre s’enfonçaient de part et d’autre dans les ténèbres.

    Il ne s’attendait pas à ce qu’elles s’ouvrent devant lui, car elles ne laissaient entrer que Merlin et le roi de Camelot. Les fauves en pierre auraient dévoré quiconque essayait d’entrer.

    Chaddick, lui, n’était pas venu franchir la grille. Son long et pénible voyage à travers les Bois n’avait qu’un objectif : vérifier que les fameuses portes étaient hermétiquement fermées. Que nul ne s’était introduit par effraction sur les terres de la Dame du Lac. Que ses craintes n’étaient pas fondées.

    À mesure qu’il s’approchait, hélas, il s’était rendu compte qu’il avait eu raison d’avoir peur.

    Les portes n’étaient plus scellées.

    L’une était sortie de ses gonds, l’autre avait été mise en pièces.

    Qui pouvait mettre de l’acier en pièces ?

    Il avait observé les lions en pierre, immobiles et croulant sous plusieurs semaines de neige. Si quelqu’un avait récemment forcé l’entrée, il ne lui avait été fait aucun mal.

    Pourquoi les fauves auraient-ils laissé passer un intrus ?

    Chaddick s’était dépêché de planter un bout de métal dans le sol et il y avait attaché son cheval. Après quoi, il s’était frayé un chemin prudent dans l’enceinte du château et il avait scruté les tours, les falaises en quête du moindre signe maléfique.

    Son agresseur avait surgi par-derrière.

    Le chevalier avait tenté de faire volte-face mais, d’une main, l’assaillant lui avait plaqué la joue contre un rocher et, de l’autre, il l’avait maintenu à plat ventre. Même lors de ses combats contre Tedros, le jeune homme n’avait jamais senti une puissance aussi phénoménale.

    — Qui… êtes-… vous ?

    En guise de réponse, l’homme s’était contenté de lui siffler à l’oreille.

    D’un calme effrayant, il avait extrait l’épée de Chaddick de son ceinturon et, quand il la lui avait plantée dans le dos, le malheureux avait hurlé de douleur. Au moment où il se faisait poignarder une nouvelle fois, le chevalier avait eu le réflexe de décocher un coup de pied et sa botte avait frappé l’os. Son agresseur avait eu un mouvement de recul, ce qui avait permis à Chaddick de se dégager et de filer derrière les tours d’Avalon en boitillant, jusqu’à ce qu’il trouve où se cacher.

    Tout s’était déroulé en l’espace de cinq minutes.

    À présent, il patientait derrière son mur blanc, à écouter l’écho des vagues, la chemise rouge écarlate au niveau de ses plaies. Pris de panique, il sentit ses muscles ramollir. Il perdait beaucoup trop de sang.

    Chaddick se crispa.

    Des pas.

    Qui foulaient le sentier.

    Scritch, scritch, scritch sur la neige.

    Ils s’arrêtèrent.

    Le garçon retint son souffle.

    Il contempla l’ensemble de tours nacrées, coiffées de glace, car, à Avalon, l’hiver régnait en permanence. Les bâtiments ne possédaient ni fenêtres ni portes par lesquelles entrer. La meilleure solution serait donc de bondir d’une muraille à l’autre, tel un cerf aux abois.

    Une fois debout, il aperçut un escalier sinueux qui, partant des tours, conduisait à un lac paisible.

    Il fallait qu’il rejoigne le plan d’eau.

    La Dame du Lac l’aiderait à se cacher.

    Comme elle l’avait fait pour Guenièvre et Lancelot.

    Courir jusque là-bas ?

    Face à son agresseur, il allait se retrouver à découvert. Les marches enneigées paraissaient glissantes. Ses vêtements ensanglantés auraient tout l’air d’une cape rouge agitée devant un taureau. Et il n’avait plus son épée.

    Chaddick ôta sa chemise. L’air glacial lui fouetta la peau au moment où il tenta de s’essuyer. Hélas, sa profonde entaille aux côtes continuait de saigner et il ne savait même pas où était sa plaie au dos. Le choc céda sa place à une souffrance abominable. Les mains tremblantes, il ramassa une poignée de neige, qu’il appliqua sur ses blessures pour alléger son calvaire. Peine perdue ! La douleur semblait désormais irradier dans toutes les directions. Il ne pouvait plus respirer…

    Scritch, scritch, scritch.

    Le meurtrier approchait.

    Sans réfléchir, Chaddick bondit hors de sa cachette, fonça vers la tour suivante et plongea derrière le mur.

    Pendant quelques secondes, on n’entendit plus rien.

    Puis un petit rire sifflant.

    Scritch, scritch, scritch.

    Chaddick sentit des larmes lui piquer les yeux.

    Quinze jours auparavant, il avait envoyé un message à Mme Dovey par corbeau voyageur, lui disant qu’il avait été témoin d’étranges phénomènes dans les Bois. Des royaumes Toujours et Jamais attaqués… l’agitation et la peur qui se propageaient partout… les quêtes de ses camarades de classe sabotées…

    Il y avait un problème.

    Chaddick était censé recruter des chevaliers pour Camelot. Cependant, il était le vassal de Tedros et lui-même chevalier. S’il découvrait pourquoi la situation avait dégénéré dans les Bois, il comprendrait peut-être aussi pourquoi Excalibur restait coincée. Il pourrait ainsi aider Tedros à libérer son épée et à valider son sacre. Le roi lui en serait infiniment reconnaissant. Ce serait le premier pas de Chaddick vers un destin de chevalier légendaire, aussi précieux pour Tedros que Lancelot l’avait été pour Arthur… enfin, jusqu’à ce qu’une fille s’immisce entre eux.

    Il serait donc même mieux que Lancelot.

    Mme Dovey lui avait répondu par l’intermédiaire de sa boule de cristal. « J’ai bien reçu ta lettre, Chaddick. Et je vois, sur ma Carte des Quêtes, que tu t’écartes déjà de ta mission sans mon autorisation, avait-elle déclaré à l’intérieur de sa bulle tremblante. Retourne à ta quête. Compris ? Laisse-nous gérer le reste, Merlin et moi. »

    Chaddick avait fait la sourde oreille. Qu’importait la mission que la Doyenne du Bien lui avait assignée ! La loyauté d’un chevalier allait d’abord à son roi. Voilà pourquoi il venait de passer quinze jours à suivre des indices à travers les Bois. Et il avait fini par découvrir le pot aux roses.

    Tout était lié.

    L’épée bloquée de Tedros.

    Les quêtes infructueuses de ses amis.

    Les attaques.

    Tout était l’œuvre d’un nouveau méchant. Plus puissant que le Grand Maître. Plus puissant que tout ce que leur monde avait jamais vu.

    Chaque assaut faisait partie d’un plan plus vaste.

    Un plan pour détruire Camelot et son roi.

    Un plan pour anéantir le Bien et le Mal.

    Un plan pour contrôler les Bois de l’Infini.

    Chaddick entendit les pas approcher.

    Il avait remonté la piste du méchant jusqu’à Avalon.

    Il s’était cru capable de le terrasser seul, en vrai chevalier.

    Il ignorait que l’ennemi le traquait aussi.

    Chaddick s’essuya les yeux. Il n’allait pas se laisser vaincre de la sorte. Pas au moment où ses camarades avaient besoin de lui. Pas sans s’être battu !

    Il se concentra sur sa peur, sur sa loyauté envers Tedros, sur ses sentiments pour ses camarades Toujours et Jamais…

    Le bout de son index luisit d’un éclat argenté.

    Maintenant.

    Il surgit hors de sa tanière, jeta un sortilège de paralysie à son adversaire et, sans attendre d’en vérifier l’efficacité, il se rua vers l’escalier dix mètres plus loin. Alors qu’il dévalait quatre à quatre les marches menant au lac, il dérapa sur la neige, atterrit sur le palier inférieur et faillit perdre connaissance. Aveuglé de douleur, il entendit le rire sifflant de son agresseur, ses pas dans l’escalier…

    Le souffle court, Chaddick se releva, laissant une traînée rouge vif dans la neige, et il continua sa route clopin-clopant. Le lac… Il faut que j’arrive au lac !

    Après avoir foulé les dernières marches d’un pas vacillant, il sentit ses bottes s’enfoncer dans la boue glacée du rivage.

    — J’ai besoin de la Dame du Lac ! hoqueta-t-il en semant des gouttes de sang derrière lui.

    La surface grise et limpide ne bougea pas.

    Chaddick se retourna et vit une ombre approcher tranquillement.

    Il pivota de nouveau vers l’eau.

    — Je suis chevalier de Camelot !

    Le lac changea alors d’apparence. Il se transforma en un tourbillon qui reflétait l’architecture circulaire du château. Les eaux bouillonnèrent de plus en plus fort, si vite qu’une épaisse couche d’écume émergea du centre du bassin et forma une silhouette humaine.

    Une nymphe spectrale à la chevelure argentée émergea. Vêtue d’une robe blanche, elle avait le teint pâle, un long nez et fixait ses grands yeux noirs sur Chaddick.

    Soulagé, l’adolescent courut vers l’eau. Hélas, dès que son pied l’effleura, il fut violemment repoussé.

    La Dame du Lac resta impassible.

    — Qu’attendez-vous ? Vous devez me protéger !

    — Je protège les sujets les plus loyaux de Camelot.

    — Mais je suis loyal ! Je suis le vassal de Tedros !

    À nouveau, il rampa vers l’eau.

    À nouveau, elle le repoussa.

    — Qu’est-ce… qu’est-ce que vous faites ?

    La Dame du Lac ne le regardait plus, attirée par quelque chose derrière lui.

    Lentement, il se retourna pour voir son agresseur fouler les dernières marches de l’escalier, tout habillé en noir, le visage dissimulé sous un masque vert à écailles. Il brandissait l’épée du jeune chevalier, enduite de son sang.

    À genoux, les mains jointes, Chaddick implora :

    — Il va me tuer ! Aidez-moi ! Je vous en prie !

    La nymphe n’en fit rien.

    Au contraire, elle eut une réaction qui lui donna la nausée.

    Elle plongea son regard dans celui du meurtrier masqué…

    Et sourit.
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  SOPHIE

  Une quête pour les sauver tous

  
    — Où est le gâteau, Bogden ? Et les sacs-cadeaux ? Et aussi le bouquet ?

    Furieuse, Sophie fonça vers le Hall du Mal en robe de taffetas blanche, diadème en cristal et hauts talons argentés.

    — Hum ! On a besoin d’autant de choses pour un simple bal d’école ? s’étonna Bogden, qui trébuchait derrière elle en lui tenant sa traîne.

    — Tout ce que Tedros avait à faire pour confirmer son accession au trône, c’était organiser une belle cérémonie de sacre et regarde où il en est. Sais-tu pourquoi les royaumes se cassent la figure, Bogden ? À cause des fêtes ratées ! s’énerva Sophie. Dans combien de temps les portes vont-elles s’ouvrir ?

    
      [image: Illustration]

    
    — Cinq minutes. Le Comité d’accueil a presque terminé la décoration…

    — Alors, pourquoi n’entend-on pas de musique ? Pourquoi ne sent-on pas l’odeur des canapés au concombre et au beurre d’aneth ?

    Bogden la dévisagea, médusé.

    — Est-ce que tu prenais des notes quand nous en avons parlé ? Pas étonnant que tu aies loupé toutes tes évaluations !

    — Doyenne Sophie, pendant cinq heures, j’ai frappé à la porte de votre salle de bains pour vous poser des questions.

    — Comme si j’avais le temps ! D’abord, cette fille de Gavaldon me détruit une salle de cours et, maintenant, toi avec tes questions ! Quelle idée ai-je eue d’accueillir des Lecteurs au sein de mon école ! C’est la première fois qu’une Doyenne organise une fête du Mal, la première fois que des Toujours vont voir notre château et la première fois que Clarissa Dovey va se rendre compte que nous n’avons pas besoin d’un nouveau Grand Maître, puisque les élèves me suivent déjà, moi. J’ai même invité des journalistes du Baratin royal, au cas où ils voudraient publier un article sur l’ancien amour de Tedros qui, adulée par ses fans, connaît aujourd’hui un succès retentissant, contrairement à son ex-prince devenu roi sous le feu des critiques.

    D’un geste spectaculaire, Sophie ouvrit les portes du Hall du Mal.

    Deux tisons de flambeaux projetaient sur la salle de bal une lumière brun cachot. Les six Jamais de première année qui composaient le Comité d’accueil sourirent avec fierté. Certains accrochaient des guirlandes maigrelettes ; d’autres posaient sur une table bancale un saladier de punch fumant à côté d’une meule de fromage ramollie. Au centre de la pièce, sous une boule à facettes cabossée, deux chauves-souris juchées sur la statue de la directrice dévoraient les moucherons attirés par les faibles lumières clignotantes. Une banderole pendait entre deux murs – « LA DOYENNE SOPHIE VOUS SOUHAITE LA BIENVENUE » –, sauf que le dernier mot était presque illisible, car les peintres, qui avaient commencé par écrire trop gros, avaient manqué de place. Un loup, vautré par terre sous la bannière, rotait bruyamment en interprétant un chant funèbre sur un violon cassé.

    Sophie s’agrippa la gorge.

    — On se croirait à un vulgaire barbecue chez Honora ! Où est passé Hort ? demanda-t-elle à Bogden.

    — Hum ! Le professeur Hort a déclaré que, s’il ne pouvait pas être votre cavalier, il ne viendrait pas.

    — Cette misérable petite fouine pleurnicharde…

    Par les fenêtres, la jeune fille aperçut les lumières des fées qui, au château de verre du Bien, escortaient les Toujours vers le Pont du Milieu.

    — Mon rôle est d’essayer d’octroyer quelques responsabilités à la bande de crétins que vous êtes, histoire que vous vous sentiez soutenus, impliqués et appréciés ! Malheureusement, quand on souhaite qu’un truc soit bien fait, il faut s’en occuper soi-même !

    En un éclair, elle passa à l’action, pointant l’index vers les différents membres du Comité.

    — Fatima, va chercher une marmite enchantée à la cuisine ! Barnabé, rapporte-moi un sac de langues de lézard et un flacon de larmes de chat que tu trouveras chez le professeur Manley. S’il refuse, vole-les ! Vladimir, tu te souviens du groupe atroce que tu avais formé ?

    — Celui qui nous a valu un séjour en Salle d’Amendement, car nous avions gâché votre sommeil réparateur ? couina l’élève en clignant des paupières sous son monosourcil.

    — Eh bien, il ne sera autorisé que pour un soir. Rex, ouvre les fenêtres ! Bharth, va emprunter le livre de sortilèges de Mme Sheeks (le mot de passe de son bureau est « Reine d’Ooty »), et que quelqu’un dise à M. Hort que, s’il ne ramène pas ses fesses ici dans les dix secondes, je raconterai à toute l’école que leur professeur d’histoire dort avec une tortue en peluche !

    Son index étincela d’un éclat rose vif qui, lancé contre la boule à facettes, causa une explosion écarlate en aveuglant tout le monde.

    Cinq minutes plus tard, Sophie, assise sur les épaules d’un gigantesque loup-garou, accueillait gaiement ses invités Toujours et Jamais. Hort, qui culminait à une hauteur de deux mètres quinze, rugissait à chaque nouvel arrivant et tambourinait sur son torse velu, pendant que les élèves de première année découvraient le Hall du Mal. Des feux de Bengale magiques illuminaient le plafond en lettres sang et or qui annonçaient la « NUIT DES MILLE SOPHIE ». Sur les murs, des ombres rouges rejouaient des scènes du conte de Sophie, allant jusqu’à tendre le bras pour effaroucher les adolescents. Dans un coin, devant une fontaine constituée de deux cents verres en cristal, on se régalait de sodas pailletés qui changeaient de couleur et de parfum toutes les minutes : pomme verte, miel doré, framboise rouge, menthe bleu glacier… Non loin de là, une horde de jeunes affamés se pressait devant une table de banquet qui, par magie, se réapprovisionnait en continu de crevettes au wasabi, biscuits aux fines herbes, bruschettas au kaki, concombres fourrés à l’aneth, champignons en habit de lard fumé, bouchées de pommes de terre au four, roulés au saumon, crostini aux olives et autres canapés sauge-vanille. Toutefois, la majeure partie des convives, massés autour de la statue de Sophie, se déhanchaient au concert du groupe de Vladimir (« VLADIMIR ET LES PESTIFÉRÉS », avait annoncé le batteur), tandis que les fées du Bien saupoudraient les musiciens de poussière magique afin qu’ils lévitent au-dessus du public. (Quelques Jamais intrépides ramassaient de la poussière magique à terre et la mettaient sous la langue, ce qui leur faisait traverser la piste de danse comme des fusées en braillant de joie.)

    — Tu as vu ? Chacun a respecté le code vestimentaire ! s’extasia Sophie, toujours juchée sur les épaules de Hort.

    En effet, qu’elles soient Toujours ou Jamais, les filles affluaient dans les tenues les plus célèbres que la jeune Doyenne avait portées au fil du Conte de Sophie et d’Agatha. Il y avait une Sophie Kimono, avec maquillage pailleté et cheveux rubis ; une Sophie Baby-Doll, en robe de dentelle noire, sucette rose à la bouche ; une Sophie Pas-de-Bal, en fourreau rose, boule à zéro et fausses verrues ; une Sophie Reine du Mal, toute en cuir noir et cape en serpent ; une Sophie Rebelle, vêtue d’une éblouissante robe noire dos nu, dont les sequins rouges annonçaient « F comme Fabuleuse ». On apercevait même quelques Filip.

    Soucieux de ne pas être en reste, plusieurs garçons s’étaient déguisés en Tedros : certains en haut-de-chausses crème et chemise à lacets bleu roi en référence au Bal des Toujours de première année, d’autres en ample chemise ivoire et pantalon noir, comme le soir qu’il avait passé avec Sophie dans une grotte d’Avalon. Deux grands Jamais, qui avaient préféré rester torse nu, n’arboraient qu’un short minuscule.

    — Hort, mon chou, il y a même un mini-toi ! s’exclama Sophie, le doigt pointé vers un maigrichon aux dents de lapin qui s’était confectionné un pyjama orné de grenouilles et venait de renverser son verre sur une fille.

    — Il s’est trompé de pyjama, grogna le loup-garou.

    — Oh, ne sois pas vache ! Les gens s’amusent tellement qu’on ne différencie plus les Toujours des Jamais.

    C’était un défilé ininterrompu d’élèves du Bien, quasi euphoriques, comme s’ils avaient secrètement attendu toute leur vie de se rendre à une fête du Mal.

    — Même les enseignants ont renoncé à faire annuler le bal.

    Dès qu’un Toujours voulait se servir un verre, le professeur Manley et Mme Sheeks, hilares, envoyaient en douce des flammes autour de la fontaine à soda. Plus loin, Castor et Mme Anemone se déhanchaient au milieu de la piste de danse, sous les sifflets des élèves des deux établissements.

    — Hé ! Je ne vais plus tenir très longtemps, maugréa Hort, un filet de bave au coin des babines. J’ai chaud, je suis tout velu et je crève de faim. D’un instant à l’autre, je risque de reprendre forme humaine et de me retrouver nu comme un ver.

    — Tu ne peux pas te sauver maintenant ! Les garçons de la Chambre 46 arrivent, protesta Sophie en voyant un groupe de Toujours traverser le pont. Je savais que Bodhi, Laithan et le reste de leur délicieux petit clan viendraient, même s’ils n’avaient pas renvoyé de carton-réponse. Les beaux mecs ne renvoient jamais le carton-réponse. Ils vous font juste le plaisir de leur présence, pareille à une douce journée ensoleillée en plein hiver.

    — Qui est Bodhi ? Qui est Laithan ? s’irrita Hort. Et comment connais-tu le nom de garçons Toujours…

    — Ne sois pas ridicule ! Tout le monde connaît les types de la Tour de l’Honneur, Chambre 46. Et je suis certaine que tu peux rester en loup-garou autant de temps que tu voudras. Rappelle-toi en première année : tu ne tenais pas plus de cinq secondes. Maintenant, il suffit de te concentrer et tu pourras aller jusqu’au bout de la nuit.

    — Je ne vais pas me coltiner mon enveloppe de loup-garou toute la soirée pour une poignée de Toujours.

    — Ne dis pas de sottises, mon chéri. Depuis six mois, je fais une fixation sur Agatha et Tedros, à me demander comment leur vie se déroule à Camelot. Certes, j’ai déclaré que je n’y avais pas songé une seconde, or nous savons tous les deux que c’est un mensonge, alors autant jouer franc-jeu. Je ne supportais pas l’idée qu’ils puissent être heureux sans moi, même après le ratage du couronnement. Ce soir, en revanche, c’est la première fois que je n’y pense pas du tout. Par conséquent, si Agatha refuse que je l’aide à organiser son mariage, je vais m’éclater à donner une fête moi-même. Et je te promets que la mienne sera bien plus réussie.

    Elle sourit en voyant les feux de Bengale dessiner son visage et les élèves des deux écoles applaudir bruyamment. Tout près de là, des adolescents entamèrent une énorme génoise rouge en forme de S accompagnée de montagnes de cookies aux flocons d’avoine et au gingembre, nappés d’un glaçage où on lisait « S comme Sublime », « S comme Succulent » ou encore « S comme Sophie ». Un Jamais boutonneux aux dents pointues escalada sa statue et l’embrassa d’un air triomphant sous un mélange d’encouragements et de huées. La jolie blonde ne s’en offusqua pas, tout exaltée d’entendre la foule scander sur la piste de danse : « SOPHIE ! SOPHIE ! SOPHIE ! »

    — À bien y réfléchir, Aggie et moi n’avons plus grand-chose en commun. Elle mène sa propre existence avec Tedros, ils vont se marier et ils deviendront chacun la famille de l’autre. Moi, je mène ma propre vie : sans mariage, sans famille, sans cavalier mais remplie d’un nombre incroyable de possibilités.

    — Je croyais être ton cavalier, intervint Hort.

    — Regarde un peu mes petites puces. Adorable, non ?

    Sophie hocha la tête vers quelques filles Jamais qui, un peu gauches en pantalon de cuir hypermoulant, discutaient avec un Toujours assez mignon.

    — J’ai passé la semaine à leur apprendre comment avoir l’air sûres d’elles. Qu’en penses-tu ? Elles ont toutes ton âge. Il n’y en a pas une qui t’aurait tapé dans l’œil ?

    — Taper dans quoi ? Non, mais tu débloques ! Déjà, elles sont en première année et, ensuite, je suis leur profess…

    — Pose-moi à terre !

    — Pardon ?

    — Pose-moi ! Vite !

    Le loup-garou s’exécuta et Sophie fila roucouler :

    — Cher Bodhi, bienvenue dans mon école.

    Elle tendit la main à un grand échalas en manteau bleu roi qui, avec son teint caramel foncé et ses immenses yeux noirs, la gratifia d’un baisemain princier.

    — Bonsoir, Laithan. Tu es très en beauté aujourd’hui, ajouta-t-elle à l’adresse de son ami, trapu et musclé, qui avait les cheveux châtains et des taches de rousseur.

    Le sourire charmeur, Laithan l’embrassa sur la joue.

    — Si c’est ainsi que vous dites bonjour, je vais dire bonjour à tout le monde, minauda-t-elle.

    Elle offrit sa joue aux autres membres du groupe : Akiro, tignasse argentée et physique de nageur ; Valentin, le teint mat et les cheveux bouclés ; Devan, silhouette spectrale et crâne rasé…

    — Réserve-moi une danse, chuchota-t-elle à chacun d’eux.

    Outré, Hort lui vociféra à l’oreille :

    — Une danse ! Tu es Doyenne, pas entraîneuse au Macumba ! Tu ne peux pas aller te trémousser avec les élèves !

    — J’ai épluché Le Parfait Manuel des Toujours et des Jamais et je n’ai vu aucune règle l’interdisant. De plus, certains de ces messieurs paraissent beaucoup plus âgés que moi, renchérit Sophie en pivotant pour accueillir le garçon suivant.

    Sauf qu’il ne s’agissait pas d’un garçon.

    C’était une Doyenne.

    Et elle n’était pas seule.

    Mme Dovey foula le Hall du Mal d’un pas décidé, les pans de sa robe verte bouffant derrière elle, comme si c’était son école et que Sophie était l’intruse. Elle était escortée de trois sorcières qui, chacune leur tour, fusillèrent l’adolescente du regard.

    — Des garçons Toujours dans notre château, grommela la sorcière tatouée.

    — Des garçons Toujours dans notre école, lâcha la sorcière albinos.

    — Je vous l’avais dit, je vous l’avais dit, je vous l’avais dit ! ahana la dernière sorcière, joviale, qui transforma le diadème de Sophie en chocolat et n’en fit qu’une bouchée.

     

    — Vous m’avez menti ? vagit Sophie, sidérée par la Carte des Quêtes de Clarissa, qui flottait au-dessus du rivage maléfique de la Baie du Milieu.

    Tous les avatars de ses camarades étaient étiquetés en rouge, et non en bleu comme sur son plan.

    — Mais je suis censée être informée de tout ! Je suis pourtant Doyenne ! Je suis votre égale ! Au lieu de quoi, vous me refilez une fausse carte. Vous me racontez que nos quêtes se déroulent bien. Vous me cachez le fait que mes amis sont en train d’échouer lamentablement…

    — « Amis » est un terme un peu exagéré, murmura Hester.

    — Et annoncer que tu es l’égale de Mme Dovey reviendrait à prétendre que Dot est « mon » égale à moi, renchérit Anadil.

    — Nous verrons qui est l’égale de qui quand j’aurai changé tes rats en caramels mous, ronchonna Dot.

    — Du calme, mesdemoiselles, intervint Mme Dovey.

    Elle s’était assise avec précaution dans l’un des cabanons du Mal que Sophie avait fait bâtir quand elle avait décidé de transformer en plage les berges autrefois stériles de la Baie du Milieu. Un brouhaha mêlé de musique et de rires émanait de la fête au sommet de la colline. Comme les nuits au mois d’août étaient douces, l’aînée des Doyennes avait préféré discuter dehors, là où aucun élève n’espionnerait leur conversation. Cependant, à présent que Dovey contemplait les paillottes ornées de portraits glamour de la maîtresse des lieux… le sable doré parsemé de coquillages en forme de S… les douves jadis noires et boueuses du Mal devenues d’un bleu roi, où une statue de Sophie chevauchait un dragon crachant de l’eau par la gueule…

    — À vrai dire, je me demande où je suis.

    Sa jeune consœur se racla bruyamment la gorge.

    — Je sais que tu es bouleversée, et tu as toutes les raisons de l’être, soupira Mme Dovey. Les fées marraines n’ont pas coutume d’utiliser la magie à des fins de tromperie. Néanmoins, elles ont aussi le devoir de protéger le suprême Bien. Si tu avais su ce qui se passait, la nouvelle des difficultés rencontrées par nos quatrièmes années se serait vite ébruitée et aurait distrait les derniers arrivants. Certes, tu vas te vanter de savoir garder un secret mais, franchement, pour l’instant, tu m’as l’air incapable de fixer des limites à tes jeunes protégés.

    Sophie planta ses poings sur ses hanches.

    — Qu’est-ce qui vous fait croire un truc pareil ?

    Mme Dovey se tourna vers les fenêtres béantes du château. Dans le Hall du Mal, deux Jamais dansaient insolemment sur la statue de leur directrice. Soudain, un Toujours aperçut la jeune fille en train de les observer et hurla : « DOYENNE SOPHIE, VOULEZ-VOUS M’ÉPOUSER ? »

    D’un coup d’index rose vif, l’intéressée ferma les fenêtres et tira les rideaux.

    — Si vous craigniez autant de m’apprendre l’échec de mes condisciples, pourquoi m’en parler maintenant ?

    — J’ai besoin que tu mènes une quête dans les Bois et que tu sauves tes camarades avant que nous n’ayons d’autres morts à déplorer.

    Toute trace de méfiance disparut du visage de Sophie. Ses trois amies sorcières contemplèrent la Doyenne du Bien de la même manière.

    — D’autres morts ? bredouilla la jeune excentrique.

    Mme Dovey détourna le regard, les lèvres tremblantes.

    Sophie eut un mal fou à articuler le mot :

    — Qui ?

    L’aînée des Doyennes regarda les eaux de la baie clapoter entre le Bien et le Mal, passant d’un liquide transparent à une vase épaisse.

    — La carte, murmura-t-elle.

    Les jeunes filles levèrent les yeux vers sa Carte des Quêtes, dont les noms écarlates tranchaient avec les bleus calmes et sereins que Sophie avait sur son propre plan trafiqué.

    Un nom ne ressemblait pas aux autres.

    Son encre, d’un rouge sombre, dégoulinait un peu, comme si elle laissait échapper du sang.

    Il était aussi barré d’une fine ligne noire.

    CHADDICK.

    Sophie haleta. D’un trait de plume, une âme perdue.

    Pendant de longues secondes, personne ne prononça un mot. À peine le silence était-il troublé par l’écho de la fête et le ronflement des stymphales, assoupis sur les échafaudages de la tour du Grand Maître. Dot se tamponna les yeux, tandis qu’Anadil fixait le sol. Même Hester paraissait ébranlée.

    Le regard rivé au château du Bien, Sophie songea au Toujours baraqué aux yeux gris qui aimait parader là-bas dans les couloirs et avait été le sujet le plus fidèle de Tedros. Son Agatha à lui. Sauf que la brunette était encore en vie, même si elle se trouvait au fin fond de nulle part…

    Le meilleur ami de Tedros, lui, était mort.

    — C-c-comment ?

    — Aucune idée. Son corps doit toujours être à Avalon. Sinon, son avatar aurait bougé sur la carte.

    Avalon, se souvint Sophie. Sur sa Carte des Quêtes, elle y avait vu la silhouette de Chaddick, alors qu’il aurait dû être en train de chercher de nouveaux chevaliers pour le royaume de Tedros. Qu’est-ce qu’il fichait à Avalon, contrée perpétuellement glacée et inhospitalière ? Ce n’était pas comme s’il pouvait s’introduire dans le château de la Dame du Lac. Seuls Merlin et le roi de Camelot en avaient la permission. Pourtant, elle se rappelait clairement avoir remarqué la présence du jeune homme dans l’enceinte du château. Et même ! S’il avait réussi à s’y frayer un chemin, la Dame du Lac ne l’aurait-elle pas protégé ? Ce garçon-là était bien un chevalier de Camelot, non ?

    La voix de Mme Dovey interrompit le fil de ses pensées :

    — Il y a quinze jours, j’ai reçu une lettre par corbeau voyageur. Chaddick avait eu connaissance d’attaques dans les Bois et il voulait identifier les coupables. Je lui ai ordonné de ne pas y aller. De s’en tenir à sa mission initiale. À l’évidence, il m’a désobéi.

    Sophie la dévisagea en silence.

    — Ce qu’il a trouvé a sans doute provoqué sa mort.

    — Et, maintenant, vous voulez que je parte me faire tuer aussi ? s’étonna l’adolescente.

    — Contrairement à Chaddick, tu auras des amies à tes côtés, répondit la Doyenne, le regard posé sur le trio de sorcières.

    — Encore ce mot « amies »…, marmonna Hester.

    — Je menais l’enquête sur ces agressions bien avant que Chaddick ne m’écrive. Dès que les noms ont viré au rouge sur ma carte, j’ai demandé à Merlin de se renseigner. Il arrive souvent que des quêtes d’élèves démarrent mal. Nous avons déjà envoyé des équipes de sauvetage. En revanche, cet échec généralisé est sans précédent. En même temps, nous avions entendu dire que les Bois étaient en proie à des troubles, causés par des attaques menées, sans distinction, contre des Toujours ou des Jamais. Et puis il y a eu l’histoire de l’épée de Tedros, coincée dans son rocher. J’ai cru que Merlin saurait tirer les choses au clair. Il y a quelques jours, il est revenu frapper à ma porte et ne m’a posé qu’une seule question : quel conte de fées le Storien était-il en train d’écrire ?

    — Rien de bien sensationnel. Je vous en avais parlé.

    Sophie lorgna la tour du Grand Maître qui, désormais transformée en ses quartiers personnels, était reliée au château du Mal via une passerelle. Par la fenêtre, on voyait le Storien planer au-dessus d’une table en pierre jonchée de papiers froissés.

    — Depuis qu’il a terminé nos aventures à Agatha et à moi, il ne cesse d’entamer, puis de mettre au rebut des contes consacrés aux quêtes de nos camarades de classe.

    — À l’histoire de qui s’est-il attelé en ce moment ?

    — Il y a huit jours, il a totalement arrêté d’écrire, ce qui, après son activité infructueuse mais frénétique des derniers mois, me permet enfin de dormir un peu. Un jour, vous aviez expliqué que, souvent, le fameux stylo pensait qu’un conte de fées s’annonçait bien mais qu’au milieu de l’histoire, il pouvait tout envoyer balader, que c’était parfaitement normal…

    — Jusqu’à un certain point. Le Storien ne rédige que les contes dont nous avons besoin : des récits censés rétablir un équilibre toujours précaire entre le Bien et le Mal. Là, six mois, c’est long sans nouveau conte. Peut-être le Storien n’entrevoit-il pas, dans les missions ratées de vos camarades, d’histoire digne d’être racontée. Merlin, lui, croit que tous les échecs sont liés et qu’une quête plus vaste attend d’être entreprise. Qu’il s’agit du vrai conte de fées guetté par le Storien.

    — Sauf que vous n’avez aucune preuve de cette quête majeure ou de ce conte ?

    Hester observa la jeune Doyenne d’un air mauvais.

    — Et il faut quand même se la coltiner, elle ?

    — Un élève est mort, mesdemoiselles. J’aurais cru que vous souhaiteriez au moins enterrer sa dépouille, sans parler d’identifier les causes de sa mort, répliqua Mme Dovey, glaciale. Moi, à votre place, je l’aurais fait.

    Sophie et les sorcières se turent.

    — N’oublions pas non plus que, selon la carte, vous aussi, vous êtes en train de rater votre quête.

    Sans voix, les quatre filles firent volte-face vers le plan.

    Obnubilées par le sort de leurs camarades, elles n’avaient pas remarqué que leurs propres noms figuraient en rouge.

    — Comment puis-je être en échec ? pesta Sophie. Mon objectif est d’être la Doyenne du Mal. C’est la mission que Dame Lesso m’a assignée.

    — Et nous ? Comment pourrions-nous nous louper ? s’étonna Hester. Nous n’avons rien fait de mal lors de notre quête.

    — À moins, bien entendu, que vos quêtes ne soient plus d’actualité, annonça Mme Dovey.

    Sophie et les sorcières s’observèrent sans comprendre.

    — Vos étiquettes ne sont passées au rouge qu’hier, quelques minutes après la mort de Chaddick. Je doute fort qu’il s’agisse d’une coïncidence. Le Storien crée une Carte des Quêtes tous les trois ans, dès qu’une nouvelle promotion s’aventure dans les Bois. Le silence brutal du stylo, associé au changement de couleur de vos noms, ne fait que renforcer notre théorie à Merlin et à moi : une quête inédite et plus importante attendrait chacune d’entre vous. Alors, seulement, le Storien entamera son nouveau conte.

    Mme Dovey se tut, à l’affût des questions, mais son auditoire n’en croyait toujours pas ses oreilles.

    — S’il ne tenait qu’à moi, nous irions nous-mêmes dans les Bois avec Merlin. Hélas, les professeurs n’ont pas à se mêler des missions des élèves, de même qu’ils ne peuvent pas intervenir au sein d’un conte. C’est donc à vous que revient la tâche de représenter le camp Jamais au cours de la nouvelle quête. Merlin enverra un bataillon de Toujours vous rejoindre dès ce soir. Compte tenu du décès de Chaddick, l’affaire était trop sensible pour que je vous en informe autrement qu’en personne. Voilà pourquoi je vous ai fait rentrer. Vous devez repartir au plus vite afin d’éviter d’autres issues tragiques. Cependant, en plus d’une équipe de sauvetage, vous serez aussi de réels détectives. Une force mystérieuse s’en prend à nos élèves et votre nouvelle mission sera de l’identifier… Une quête pour les sauver tous.

    Une idée obsédait Sophie.

    — Quelqu’un a-t-il annoncé à Tedros que…

    — Non. S’il apprenait la triste information, il réagirait sans doute avec imprudence. Or, nous ignorons encore comment son ami a péri. Faites une première halte sur l’île d’Avalon. Même sans franchir les portes du château, vous pourriez récolter des indices de choix sur ce que Chaddick y fabriquait.

    L’esprit confus, Sophie tenta d’émerger de son cauchemar. Des amis décédés… des corps à enterrer… une étrange menace…

    Dans un conte de fées, les choses changent très vite.

    Quelques minutes auparavant, elle donnait une fête mémorable qui l’avait aidée à tourner la page, à démarrer un nouveau chapitre de son existence. Et voilà qu’on lui assignait maintenant une quête loin de l’école, où sa vie serait autant en danger que celle des amis qu’elle devait sauver.

    Problème : elle n’était absolument pas prête à plier bagage. Au bout de trois ans, elle avait enfin réussi à se sortir d’un conte et elle refusait de s’embarquer dans un autre. L’avantage d’être une figure du Mal, c’était qu’elle pouvait l’admettre sans culpabilité. La nouvelle Sophie 2.0 acceptait les travers égoïstes de son âme autant que ses aspects les plus généreux. En d’autres termes, qu’importait la peine qu’elle éprouvait pour Chaddick et le reste de ses vieux amis perdus dans les obscurs Bois de l’Infini, elle n’irait pas leur porter secours.

    — Madame Dovey, au même titre que vous, je suis la Doyenne de mon établissement, en charge de plus d’une centaine d’élèves. Je ne peux pas les abandonner. Tant pis pour ce que votre carte raconte. Hester, Anadil et Dot se débrouilleront très bien sans moi.

    Les trois sorcières échangèrent un clin d’œil, comme si leur vœu silencieux venait d’être exaucé.

    Mme Dovey resserra son chignon argenté.

    — Sophie, tu es peut-être Doyenne, mais tu es aussi une élève de quatrième année. Je peux donc modifier ta quête, ainsi que, toi, tu as modifié celle de Hort. Dès qu’un Doyen te confie une mission, tu dois l’accepter. Sinon, tu finis au Vaisseau des Traîtres.

    — Ne me menacez pas, Clarissa !

    Mme Dovey tressaillit en s’entendant appeler par son prénom.

    — Vous n’avez pas à me commander. Je sais que vous voudriez vous débarrasser de moi, étant donné que vos élèves du « Bien » adorent maintenant le Mal. La situation actuelle vous donne une excuse en or.

    — Tu crois que tout tourne autour de toi ? J’aurais dû m’en douter. Chaque fois que tu sembles avoir changé, la vie se charge de me rappeler l’ampleur de ton égoïsme. Au cours des trois premières années, tu as piétiné les élèves des deux écoles en vue d’atteindre tes objectifs, vaniteux mais souvent lâches. Tu les as punis, maltraités, trahis… Pourtant, ils t’ont pardonnée et, en fin de troisième année, ils t’ont même obéi en qualité de Doyenne. Ils t’ont témoigné la loyauté dont tu ne les avais jamais gratifiés. Aujourd’hui, les mêmes camarades sont en danger. Ils ont besoin de ton aide. Cette histoire n’est plus la tienne, Sophie. Elle est devenue la leur. Néanmoins, si tu as envie de tirer la couverture à toi, pense différemment. Dans le nouveau conte, il n’est plus question pour toi d’accéder à la célébrité, à la fortune ou à ton parfait petit dénouement heureux. L’enjeu est maintenant de savoir si tu es capable de mûrir suffisamment pour oublier le serpent de ta propre histoire et devenir l’héroïne de l’épopée d’un autre. Elle est là, ta nouvelle quête. Le conte que le Storien attend d’écrire.

    Sophie resta silencieuse, ses prunelles émeraude rivées à l’expérimentée Doyenne. Ses joues s’empourprèrent et, un instant, la championne du Mal redevint une enfant qui se faisait gronder.

    — J’en déduis qu’elle vient ? maugréa Hester, le démon grimaçant.

    — S’il te plaît, Dot, dis-moi que tu peux changer les gens en chocolat, implora Anadil.

    — J’ai déjà assez de souci avec les cakes aux lentilles, merci.

    Distraite, Sophie se laissa happer par la fête qui battait son plein en haut de la colline, puis elle lâcha d’une voix faible :

    — Qui assumera la charge de Doyen du Mal ?

    — Le professeur Manley. Et je suis convaincue que sa grande impopularité ne fera que conforter ta place à ton retour.

    — Si je reviens un jour.

    Elle espéra que Mme Dovey la rassurerait sur ce point. Elle en fut pour ses frais : cette dernière ne broncha pas.

    — Et au sujet du nouveau Grand Maître ? reprit Hester. Nous venons de passer six mois à sillonner les Bois pour dénicher le candidat idéal.

    — Un nouveau Grand Maître ? C’était ça, votre quête ? Trouver un nouveau Grand Maître ? s’exclama Sophie. Clarissa, vous avez confié à ces filles-là le choix de la personne qui aurait autorité sur vous et moi ?

    — Et je n’ai pas changé d’avis. La redistribution des cartes ne signifie pas que votre mission précédente ait été jetée aux oubliettes. Vous pouvez très bien tomber sur la perle rare durant votre nouvelle quête, mesdemoiselles. Auquel cas, je compte sur votre rapport complet en vue de faire passer moi-même l’entretien final.

    Sa réponse parut apaiser à la fois le clan de sorcières, désireux de mener son travail à bien, et Sophie, qui, à présent qu’elle faisait partie du voyage, avait la ferme intention de superviser le choix du Grand Maître.

    — En votre absence, je garderai un œil sur le Storien avec mes collègues, annonça Mme Dovey. Quoique, dixit Merlin, s’il y a une leçon à retenir du Conte de Sophie et d’Agatha, c’est que le Storien sait admirablement bien se défendre seul.

    — Au sujet de Merlin, quels Toujours va-t-il nous envoyer ? se renseigna Hester.

    — Il vaudrait mieux éviter Beatrix et ses laquais tout moisis, ronchonna Sophie. Et comment allons-nous voyager ? À pied ? Aujourd’hui, je suis célèbre. Le monde entier connaît mon histoire. Je ne peux pas me promener en robe crasseuse…

    Les horloges des deux châteaux sonnèrent minuit, couvrant la fin de sa phrase. Mme Dovey contempla la baie.

    — Merlin m’a promis que son équipe de Toujours devrait maintenant être arrivée. Les voyez-vous ?

    Les quatre filles s’interrogèrent du regard, comme si la vieille Doyenne manquait de sommeil.

    — Hum ! Ne devraient-ils pas se présenter au niveau de la porte sud ? suggéra doucement Sophie.

    Tout à coup, un remous se produisit au milieu de l’eau, juste devant la tour du Grand Maître. Avec ce bruit sourd et rauque, on aurait cru entendre un crapaud à la digestion difficile. D’autres vaguelettes se formèrent, de plus en plus vite, éructant des bulles d’eau claire et de vase bleutée. Chaque renvoi était plus violent que le précédent, comme si la baie tentait de recracher quelque chose qu’elle aurait avalé. Subitement, au prix d’une gerbe puissante, on vit émerger la coque d’un bateau, sauf qu’elle était renversée, la partie supérieure encore sous l’eau. Il fallut un ultime rot cacophonique pour remettre d’aplomb la splendide embarcation bleu et or, avec ses voiles d’un blanc laiteux et le nom « YGRAINE » peint à la proue, tout près d’une sculpture de jeune femme brune qui agitait sa lanterne au-dessus des flots.

    Pendant que l’eau et la vase dégoulinaient du bateau faisant force de voiles vers le rivage, Sophie crut à un vaisseau fantôme : il ne semblait pas y avoir de capitaine. Soudain, elle discerna à l’avant un individu en veste de cuir sombre et haut-de-chausses raccourci, les cheveux retenus par un bandana. A priori, il avait la mâchoire carrée, des traits fins et un joli minois.

    Quand le bateau accosta sous les flambeaux de la berge et qu’il finit par s’immobiliser, Sophie s’aperçut, pour la seconde fois de la soirée, que le garçon tant espéré n’était pas un garçon.

    — Agatha ? s’étrangla-t-elle.

    Son amie avait jeté une corde par-dessus le bastingage et commençait à descendre.

    Les deux filles se précipitèrent l’une vers l’autre et, entre rires et larmes, elles s’enlacèrent à en perdre haleine, jusqu’à basculer dans les eaux de la baie. Sophie eut sa robe blanche couverte de boue, mais elle s’en moquait et elle continua d’étreindre Agatha, comme si elle ne voulait plus jamais la lâcher.

    Émue, Mme Dovey se tamponna les yeux. Dot et Anadil aussi, toutes deux conscientes du bonheur d’avoir une meilleure amie. Même Hester se mordillait la lèvre inférieure.

    — Tu m’as manqué, Aggie, chuchota Sophie.

    — Pas autant que, toi, tu m’as manqué. Ils ont demandé à Pollux de me donner des leçons de mariage.

    — Ce crétin ? À Camelot ? Il te conseille sur ton mariage ?

    — Des noces que tu es aujourd’hui chargée d’organiser.

    — La vache ! s’esclaffa Sophie. Nous avons vraiment un tas de trucs à rattraper.

    Elle embrassa sa chère amie et se pelotonna contre elle.

    — Maintenant que je t’ai retrouvée, je ne te quitte plus. Même si tu ne m’as pas écrit. Même si j’ai cru que tu m’avais oubliée. Je t’aime, Agatha. Pour toujours.

    — Moi aussi, je t’aime. Et je ne t’ai jamais oubliée, Sophie. Je ne pourrais jamais.

    — Je suis là ! lança une voix.

    Elles pivotèrent vers Hort, qui arrivait uniquement vêtu d’une nappe qu’il avait prise à la fête et nouée autour de sa taille.

    — J’ai essayé de vous suivre, mais mon enveloppe de loup-garou s’est mise à rétrécir. La situation a ensuite dégénéré et j’ai mis un temps fou à vous retrouver, donc oui… (Il se plia en deux, le souffle court.) Qu’est-ce que j’ai raté ?

    Mme Dovey et les trois sorcières le dévisagèrent avec stupeur. Quant aux deux filles enlacées sur la plage, elles aussi paraissaient estomaquées.

    — Oh, non, encore ! s’écria Hort en découvrant qu’Agatha avait la marque du rouge à lèvres de Sophie sur la joue.

    Les adolescentes, elles, ne le regardaient pas.

    Elles observaient, plus loin, une grande tour argentée qui dominait la baie, une fenêtre ouverte au clair de lune, un fin stylo métallique occupé à noircir une page d’encre…

    Le Storien.

    En train d’écrire.

    Un nouveau conte de fées avait commencé.
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  HORT

  Qui voudrait d’un hort ?

  
    — Dépêchez-vous, mesdemoiselles ! Il faut découvrir ce que le stylo a écrit avant qu’il ne tourne la page ! les pressa Mme Dovey, en tête du groupe qui galopait vers le château du Mal. Après, nous ne pourrons plus revenir en arrière.

    Hort mourait d’envie de prendre un bain et d’enfiler un pantalon mais, comme il ne pouvait pas laisser Agatha filer avec Sophie sans surveillance, il leur emboîta le pas sur la plage.

    Chaque fois qu’il se croyait seul en lice pour conquérir le cœur de la jeune Doyenne, ses rivaux revenaient à la charge, plus intrusifs que jamais. Pourquoi ces misérables crapauds ne se mêlaient-ils pas de leurs affaires ? Ou qu’ils ne mouraient pas comme Rafal ? D’accord, il avait eu Sophie pour lui depuis six mois, mais il avait surtout attendu qu’elle sorte de sa phase « Je suis une femme indépendante », où elle se gargarisait de yoga, de poésie et de soirées pyjamas entre filles. Au regard de la fête donnée ce soir-là, il était néanmoins flagrant que sa chère et tendre bavait à nouveau sur les garçons. Et pas sur de simples garçons.

    
      [image: Illustration]

    
    Des Toujours.

    Beurk !

    Ces étalons prétentieux savaient-ils ce que c’était d’être normal ? Parce que le terme résumait bien le quotidien d’un Jamais. Un type dit « normal » empestait des aisselles au réveil, se couvrait de boutons dès qu’il abusait des pieds de porc frits et il devait trimer au Gymnase pour gagner le moindre gramme de muscle – du temps au cours duquel il aurait préféré apprendre des sortilèges, attraper des lézards ou faire d’autres choses utiles. Sauf que si on ne perdait pas la moitié de ses journées à soulever des masses nordiques, à jongler avec des haltères et à enchaîner les pompes à une main, on restait maigrichon toute sa vie.

    Hélas, peu importait le nombre d’heures qu’il passait à s’améliorer, Hort ne réussissait pas à trouver l’amour. Du moins, l’amour qu’il voulait. Sophie.

    Il songea aux lettres d’admiratrices anonymes qu’il recevait depuis quelques mois. (« Mon cher Hort, je ne sais pas pourquoi tu cours après des garces qui ne t’apprécient pas. Il y a des filles dans mon genre qui, ayant lu Le Conte de Sophie et d’Agatha, estiment que c’est toi le véritable héros… ») Il avait d’abord cru que les courriers venaient d’une Lectrice de Gavaldon mais, en réalité, ils étaient écrits sur du parchemin de l’école. Sophie avait eu raison depuis le début : il ne s’agissait que d’une mauvaise blague. Hort avait honte de s’être fait encore embobiner. Il était si évident que les lettres étaient des faux. Qui voudrait d’un Hort quand il y avait des Bodhi et des Laithan à portée de main ?

    Voilà ce qui lui déplaisait le plus chez les Toujours mâles. Les filles appréciaient leur apparence physique, alors qu’ils ne faisaient rien du tout pour l’entretenir. Ces idiots-là avaient la chance folle d’être naturellement dotés d’un corps de dieu grec (pendant que d’autres naissaient avec le visage tordu ou les pieds bots) et, au lieu d’en être reconnaissants ou de rester modestes, ils se comportaient comme s’ils l’avaient mérité !

    Sophie avait beau être assez maligne pour démasquer les baratineurs de première, elle n’en craquait pas moins pour eux, telle une souris ignorant la différence entre le morceau de gruyère et le piège.

    Qu’est-ce que Hort lui trouvait-il donc ? Pourquoi s’intéresser à une fille incapable de voir qu’il était cent fois mieux que ces lourdauds sans jugeote ? Pourquoi idolâtrer quelqu’un qui préférait embrasser un beau blond sexy au charme d’ananas plutôt qu’un type sensible et intelligent comme lui ?

    Quelque chose ne tourne peut-être pas rond chez moi. Hort était peut-être attiré par les méchantes, au même titre qu’Agatha aimait les garçons de l’École du Bien.

    Remarquez, Agatha allait épouser Tedros. Un furoncle sur le derrière de l’humanité.

    Qu’importe ! L’essentiel, c’était qu’il aurait dû s’être détaché de Sophie à l’heure qu’il était.

    Au lieu de quoi, il était devenu son domestique.

    À première vue, Hort n’avait pas vocation à devenir professeur d’histoire, puisqu’il n’y connaissait rien de rien. Il était presque certain que ses élèves en avaient aussi conscience, mais ils ne s’en plaignaient pas, parce qu’il donnait de bonnes notes et que, chaque vendredi, il distribuait des bonbons. Il y avait aussi fort à parier qu’ils aient deviné son béguin pour Sophie, car, dès qu’elle assistait à un cours, ils multipliaient les commentaires flatteurs sur son enseignement, comme s’ils avaient décidé d’œuvrer en coulisses pour l’aider à conquérir la Doyenne. Résultat : Hort finissait par aimer ses élèves plus qu’il ne l’aurait cru et il s’était convaincu que sa croisade en vue d’épouser Sophie lui profiterait non seulement à lui mais à l’ensemble des forces du Mal.

    Or, voilà qu’Agatha était de retour !

    Agatha, avec ses yeux globuleux, ses jambes arquées et sa coiffure de Playmobil. Celle qui donnait à la belle blonde le sourire qu’il aurait aimé faire naître sur ses lèvres. Celle qui avait eu l’effronterie de lui dire, l’année précédente, que Sophie ne l’aimerait jamais.

    Depuis, il n’avait eu de cesse de prouver le contraire. De montrer à lui-même, à ses élèves, au mystérieux auteur des fausses lettres enflammées que même une fouine pouvait réussir à séduire la fille de ses rêves.

    Le combat, hélas, s’annonçait perdu d’avance. En présence d’Agatha, il devenait transparent pour Sophie et il finissait toujours par leur courir après en vain, comme il était en train de le faire à cet instant précis.

    — Vous… ne voudriez pas… ralentir ? haleta-t-il en trébuchant sur sa toge, les pieds martyrisés par les galets.

    Ils entrèrent au château du Mal.

    — Alors, c’est Merlin qui a tout manigancé ? Quel filou ! souffla Agatha à Sophie. D’abord, il a fait allusion à l’Ygraine. Ensuite, il m’a reproché de ne pas te donner de nouvelles. Bref, il a tout mis en œuvre pour que je vole le bateau et que je vienne jusqu’ici ! Je croyais entreprendre seule ma quête, alors que, depuis le début, il voulait que nous partions toutes les deux.

    — Pourquoi un bateau, Aggie ?

    D’une pichenette de son index rose vif, Sophie fit fondre la vase bleutée dont elles étaient couvertes.

    — Je déteste les bateaux ! gémit-elle. Ils empestent les toilettes, les lits sont trop durs, il n’y a jamais de légumes frais et il est impossible d’y tenir une posture de yoga sans basculer par-dessus bord en cas de houle.

    — Attends d’avoir vu ce navire-là. L’Ygraine m’obéit au doigt et à l’œil. Il peut devenir invisible, voler dans les airs…

    — Alors, enfile un bandana, un haut-de-chausses et te voilà Miss Whisky, la reine pirate, grommela son amie.

    Elles suivirent Dovey et les sorcières à l’étage, sans s’arrêter à la fête qui se poursuivait dans le Hall du Mal.

    — L’Ygraine. On dirait un nom d’oiseau préhistorique. Ou un affreux mal de crâne. Enfin, si nous sommes ensemble, j’imagine que je devrais m’en sortir. À propos, où sont les autres Toujours ? Merlin disait que tu amènerais toute une équipe.

    — Une équipe ? Non, rien de tel. Enfin, Willam est à bord mais, depuis le départ, il est enfermé dans sa cabine avec le mal de mer.

    — Willam ? répéta Sophie avec intérêt.

    Hort se renfrogna. Il avait déjà assez de concurrence à l’école. Inutile d’en rajouter avec des garçons planqués dans des bateaux. (D’ailleurs, c’était quoi ce prénom ? Willam ? On aurait dit le bruit d’une grenouille quand elle gobe une mouche.)

    — Attends un peu. Pas d’équipe ? s’étonna la jolie blonde. Merlin a pourtant annoncé à Mme Dovey que, ce soir, il envoyait un « bataillon » de Toujours nous rejoindre, le clan de sorcières et moi. Qu’ensemble nous aurions pour mission de sauver les quêtes mal engagées de nos copains.

    — Nous pourrons toujours exploiter l’aide à bord, réfléchit Agatha, d’autant que nous sommes en excédent de Jamais. Et si Dovey nous prêtait ses meilleurs élèves de première année ? C’est peut-être ce que Merlin entendait par « équipe ».

    — Pourquoi ne pas énoncer les choses clairement, alors ? Pourquoi tout tourne-t-il à l’énigme avec ce vieux schnock ?

    — Parce qu’il s’agit de nos quêtes. Pas de la sienne.

    — Je persiste à dire que ce type est un idiot qui, en plus de puer la naphtaline, adore fourrer son nez partout. Bon, parle-moi un peu de Willam. Il est beau ? Musclé ? Ce ne serait pas un marin top canon de haute mer, par hasard ?

    Derrière elles, Hort devint rouge de fureur.

    — Je doute qu’il soit ton genre, gloussa Agatha.

    Le jeune homme poussa un soupir de soulagement.

    — Oh ! Personne ne pensait non plus que Rafal était mon genre, objecta Sophie.

    Arrivées en haut de l’escalier, elles suivirent Dovey et les sorcières dehors. Deux loups patrouillaient sur la passerelle, qui reliait le dernier étage du château du Mal et la tour du Grand Maître. La jeune Doyenne toisa les vigiles d’un regard impérieux et épousseta la pancarte CHEZ SOPHIE qui, allumée en lettres rouge et or, indiquait le clocher argenté séparant la baie entre le Bien et le Mal.

    — Maintenant, Aggie, question cruciale : qu’allons-nous faire au sujet de ton mariage ?

    — Comment pourrais-je m’inquiéter d’un mariage, alors que nous devons sauver les Bois ? De toute façon, le défi aurait été de taille. Tu aurais dû tout organiser à partir d’ici, à l’école. Le palais de Camelot est déjà sens dessus dessous et Tedros ne veut pas que tu débarques là-bas pour en rajouter une couche…

    — Je vois. Il craint que je ne lui vole sa couronne ?

    — Euh, oui. Il me semble limpide que, tous les deux, vous avez intérêt à garder vos distances. Nous trouverons quelqu’un d’autre pour le mariage.

    — Arrête tes bêtises ! Je m’en occuperai pendant le trajet. Il me faut juste deux assistants, une brigade de corbeaux voyageurs et un budget illimité.

    — Camelot est en faillite.

    — Bien entendu, j’emmènerai Bogden, mon garçon à tout faire, donc il faudra peut-être ajouter un autre Toujours pour conserver l’équilibre au sein de l’équipe. Un beau gosse comme Bodhi ou Laithan…

    — Le mariage ? intervint Hort. Il y a vingt minutes, tu affirmais haut et fort que tu avais fait une croix sur l’union d’Agatha. Que tu ne voulais penser ni à Tedros ni à elle. Que tu avais organisé une fête, car tu étais complètement passée à autre chose…

    De son doigt fuchsia, Sophie lui jeta un sortilège qui lui scella les lèvres. Abasourdi, Hort voulut hurler. En vain.

    — Un des meilleurs tours de Dame Lesso ! Je dévore ses vieux grimoires pendant mes bains nocturnes.

    À l’approche de la tour du Grand Maître, Agatha prit une profonde inspiration.

    — Pardon de ne pas t’avoir répondu depuis des mois. Il s’est passé tant de choses depuis que j’ai quitté l’école.

    — Le Baratin royal est du même avis.

    — Sophie !

    — Trésor, tu ne m’écrivais pas et j’avais besoin d’avoir des nouvelles de ma meilleure amie. Tu ne t’attendais pas à ce que je lise La Dépêche de Camelot, j’espère ? C’est un vrai concentré de propagande.

    — Tu crois que Le Baratin vaut mieux ? Ce torchon m’accuse d’avoir ensorcelé Tedros pour qu’il tombe amoureux de moi et de vouloir lui trancher la gorge au cours de notre nuit de noces, une fois que je serai officiellement reine !

    Sophie ricana.

    — Dire que je culpabilisais de ne pas t’avoir écrit !

    Son amie l’enlaça par la taille.

    — Aucune importance. Nous sommes à nouveau réunies et, cette fois, sans prince pour nous taper sur les nerfs au moment où nous entamons la plus grande aventure de notre vie.

    Hort grinçait si fort des dents que les deux adolescentes échangèrent un regard entendu.

    — Il est encore là, lui ?

    — Pauvre petite fouine, compatit Agatha.

    De son index doré, elle lui décolla les lèvres.

    Face à Sophie, Hort explosa :

    — Une aventure ? Une aventure ? Si tu crois que tu vas partir dans les Bois avec… avec… elle ! Je te jure que vous ne serez pas seules. Tu as modifié ma quête, tu m’as nommé professeur et je ne me suis pas plaint, car tu m’as laissé croire que je serais ton petit ami, qu’on sortirait ensemble, qu’on mangerait des glaces et qu’on s’embrasserait, tel un couple normal ! À la place, tu me traites comme un domestique et, aujourd’hui, tu veux m’abandonner à l’école pour emmener cette boule puante de Bogden ? Tu rigoles ou quoi ? Ce n’est pas parce que Agatha a planté son stupide fiancé pour écumer les Bois que, toi, tu en as aussi le droit ! Tous les jours, je me tape des cours sur les Guerres des Elfes, les Sommets entre Sorciers et un tas d’autres trucs dénués d’intérêt pour passer du temps avec toi… et tu crois que tu peux partir ? Alors là, tu te fourres le doigt dans l’œil, ma grande ! Approche de ce navire et j’y fous le feu !

    Sans voix, Sophie cligna des paupières.

    — Parfois, je me demande ce qu’il te trouve, lâcha Agatha.

    Son amie éclata de rire et lui prit la main.

    — Tout, ma chérie. Tout.

    Et elles continuèrent leur route vers la tour du Grand Maître.

    Hort les regarda s’éloigner.

    Il savait ce qu’il trouvait à Sophie. La même chose qu’il avait toujours vue, en dépit des brimades qu’elle lui infligeait. Il voyait une fille aussi douce et vulnérable que lui, si seulement elle avait écouté son cœur au lieu de se laisser distraire à tout bout de champ.

    Ne la suis pas, se sermonna-t-il.

    Je t’en prie.

    Ne. La. Suis. Pas.

     

    Il la suivit.

    Tandis qu’il s’efforçait de ne pas se laisser distancer par les deux filles, Hort se persuada que c’était uniquement parce qu’il n’avait jamais mis les pieds dans la tour du Grand Maître. À vrai dire, il se racontait des mensonges. La véritable raison, c’était parce que la tour accueillait désormais la chambre personnelle de Sophie. Et qu’il voulait jeter un œil à l’intérieur.

    L’échafaudage érigé autour du clocher était peuplé de stymphales qui, après une journée exténuante de rénovation, s’étaient endormis. Se sachant détesté des étranges volatiles, Hort retint son souffle et, après avoir évité deux autres loups de garde, il pénétra sous une bâche d’un noir soyeux.

    N’en fais pas une affaire d’État, se dit-il en grimpant par la fenêtre ouverte. N’aie pas l’air bizarre.

    Sauf qu’il avait l’air bizarre. Il avait toujours l’air bizarre. La bizarrerie était un aspect inaliénable, irréfutable de son Hortitude profonde.

    Dès que ses pieds nus touchèrent le sol, il fut tiré de ses réflexions. Chaque centimètre carré de la chambre était couvert d’une luxueuse moquette blanche, si douce et si épaisse qu’on s’y enfonçait comme dans du lait chaud. Les murs bleu ciel étaient incrustés de milliers de billes argentées, pareilles à des gouttes de pluie figées. Le plafond en pierre avait été remplacé par un aquarium, où des fleurs pailletées en verre flottaient sur une eau qui changeait de couleur toutes les dix secondes. Dans un coin de la pièce, l’immense lit de Sophie était surmonté d’un baldaquin en dentelle dorée. Derrière, Hort aperçut la salle de bains : tapissée de miroirs, elle débordait de flacons, potions et autres crèmes de beauté. Non loin de là, un dressing immense accueillait des rayons entiers de robes magiquement suspendues en l’air. Organisé par coloris et par thèmes, il était géré par une sévère mangouste noire qui, répondant au nom de BOOBESHWAR comme l’indiquait le badge autour de son cou, repassait un kimono de Sophie.

    — Mince alors ! Moi, dans mon placard, il n’y a que des mites et des hauts-de-chausses défraîchis.

    Hort se retourna, convaincu que Mme Dovey et les sorcières seraient aussi surprises que lui par le spectacle.

    Raté ! Elles étaient réunies toutes les six autour du Storien, qui griffonnait sur un livre à la couverture mordorée.

    Hort s’approcha de la table en pierre blanche et vit la plume acérée du stylo colorier l’image d’un garçon étendu près d’un lac, les paupières closes. Le filet de sang qui coulait de sa plaie au torse formait une flaque vermillon autour de lui.

    Hort et Agatha levèrent la tête vers Mme Dovey. Ni la Doyenne du Bien, ni les sorcières, ni Sophie ne semblaient aussi choquées qu’eux.

    — Chaddick ? bégaya Agatha. Il est… il est…

    — On ignore qui l’a tué et pourquoi, annonça doucement Sophie, les yeux fixés sur le livre. Néanmoins, si tout est vrai, son corps gît près du plan d’eau qui nous avait conduits à la cachette de Guenièvre et de Lancelot.

    — C’est là qu’habite la Dame du Lac, précisa Hester. Comment Chaddick s’est-il introduit à l’intérieur de son château ? Il nous manque peut-être un pan de l’histoire.

    Elle glissa son ongle sous la page pour découvrir ce qui s’était passé avant. Aussitôt, le Storien devint rouge de colère et voulut lui empaler le doigt.

    La sorcière recula avant d’être blessée.

    — Il s’agit de la toute première page.

    — Quoi ? s’étonna Sophie. Il était une fois la mort d’un beau garçon ?

    — En d’autres circonstances, j’en aurais été ravie, lâcha Anadil.

    — C’est la preuve que Chaddick était sur une piste, conclut Mme Dovey. Merlin a raison : son décès s’inscrit au sein d’une histoire plus vaste.

    Hort vit Agatha contempler l’ouvrage, les joues baignées de larmes. Elle avait beau l’agacer terriblement, il se sentit ému. À l’école, Chaddick avait été un type simple, comme lui. Un garçon qui avait péri lors de sa quête dans les Bois de l’Infini. Hort, en revanche, n’était qu’un crétin mollasson, confiné entre les murs du château parce qu’il avait renoncé à sa véritable mission pour séduire une fille ! Un mélange contradictoire de culpabilité et de détermination l’envahit. À l’image de Chaddick, le propre père de Hort avait été tué au cours d’une quête – l’œuvre de toute une vie passée à servir le capitaine Crochet dans sa lutte contre Peter Pan. L’adolescent était entré à l’École du Bien et du Mal pour s’assurer une meilleure réussite. Néanmoins, qu’est-ce que son père aurait pensé de lui ? Encore élève, il jouait au professeur et trottinait comme un toutou derrière une fille qui ne lui adressait même pas la parole.

    Pour la première fois, il sentit se desserrer l’étau dans lequel Sophie broyait son âme.

    Au diable soit-elle ! Son but était désormais de faire quelque chose de sa vie.

    Même Peter Pan avait appris à grandir.

    Par la fenêtre, Hort admira l’Ygraine à l’ancre dans le port du Mal, ses voiles claquant au vent.

    Où que le navire s’en aille, il serait de la partie.

    Soudain, les filles se pressèrent autour du livre.

    — Que se passe-t-il ? demanda-t-il.

    Le Storien rédigeait les premiers mots du conte.

    Sous l’image du cadavre de Chaddick, il annonça de sa belle écriture ronde :

    
      Il était une fois un Serpent qui s’était frayé un chemin à travers les Bois. Son plan était simple : terrasser le Lion.

    

    Le Storien tourna la page et se remit à dessiner.

    — Un serpent ? lâcha Hester, stupéfaite.

    — Un lion ? souffla Anadil.

    — Donc ce serait une simple histoire de bestioles en colère ? déduisit Dot.

    — Non, corrigea Agatha. Rien à voir avec les animaux.

    Tout le monde la dévisagea avec espoir.

    — Alors, qu’est-ce que ça raconte ? insista Hort.

    — Ça raconte que nous devons aller à Avalon sur-le-champ.

    Agatha paraissait affolée, comme si elle avait assemblé les pièces d’un puzzle auquel les autres n’avaient encore rien compris.

    — Quand pouvez-vous partir ? se renseigna Mme Dovey.

    — Il nous faut des armes et des vivres.

    — Je m’en charge.

    — Que se passe-t-il, Aggie ? lança Sophie, intriguée par la discussion entre les deux femmes.

    De son côté, le Storien avait achevé son deuxième tableau : la splendide illustration d’un Ygraine à double gréement qui, sous le commandement d’Agatha, replongeait dans les eaux de la Baie du Milieu. Dessous, il écrivit :

    
      Bientôt, un groupe d’élèves de l’École du Bien et du Mal partit à la recherche du Serpent. Mené par deux meilleures amies, Sophie et Agatha, il se composait de trois sorcières, de Willam, enfant de chœur, et d’un Jamais de première année nommé Bogden.

    

    Le Storien leva sa plume.

    — Et moi ? s’écria Hort.

    Ses protestations ne rencontrèrent aucun écho.

    Mme Dovey rassemblait déjà les filles près de la fenêtre.

    — Venez, mesdemoiselles. Il y a des victuailles aux cuisines et de quoi se défendre à l’Armurerie.

    — Boobeshwar ! mugit Sophie à l’adresse de sa mangouste réveillée en sursaut. Commence à préparer ma valise…

    — Attendez une seconde, intervint Hort.

    — Vous aurez besoin de nourriture et d’eau pendant huit jours avant de pouvoir vous réapprovisionner en pays Toujours, continua Mme Dovey.

    — Assez de vêtements pour deux mois, Boobeshwar ! J’enverrai Bogden chercher mes bagages…

    — J’AI DIT : ATTENDEZ UNE SECONDE ! s’égosilla Hort.

    Six paires d’yeux se braquèrent sur lui.

    — Regardez.

    Le Storien avait repris le fil de son récit.

    
      Le groupe comptait toutefois un autre membre.

      Quelqu’un auquel ils ne s’attendaient pas.

      Quelqu’un qui leur serait d’une aide appréciable au cours de leur dangereuse quête.

    

    Hort leva un poing rageur.

    — Vous voyez ! Vous voyez ! Je l’avais dit ! Il a gardé le meilleur pour…

    
      Quelqu’un qui s’appelait Nicola.

    

    — Nicola ? lut Agatha, perplexe.

    Tout le monde fixa la page en silence.

    — C’est qui cette fichue Nicola ? aboya Hort.

    Seules les deux Doyennes paraissaient le savoir, car elles s’adressèrent un drôle de regard. Sophie pivota ensuite lentement vers Agatha.

    — Ma grande, il semble que nous ayons trouvé la Toujours manquante de ton équipe.
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NICOLA
Les avantages d’être une lectrice
Sophie avait beau être Doyenne, cela ne voulait pas dire que Nicola éprouvait du respect pour elle ni qu’elle allait rejoindre les rangs de ses admirateurs.
D’abord, elle l’avait déjà rencontrée à l’époque où elles habitaient Gavaldon, mais Sophie feignait de ne l’avoir jamais vue de sa vie. Ensuite, Nicola avait lu Le Conte de Sophie et d’Agatha et elle considérait la blonde comme une pimbêche de première. Enfin, d’entrée de jeu, Sophie l’avait accusée d’avoir détruit une salle de cours, alors qu’elle n’avait rien fait !
Pour toutes ces raisons-là (et d’autres), elle n’avait cessé de lui jeter des regards hostiles depuis quinze jours qu’elle fréquentait l’établissement et la Doyenne du Mal le lui rendait bien.
[image: Illustration]
Imaginez donc la surprise de Nicola quand Sophie avait surgi dans sa chambre en pleine nuit et qu’elle l’avait entraînée sur le bateau, aidée de Hester, Dot et Anadil, trois sorcières qu’elle ne connaissait que par ses lectures.
Personne ne lui avait fourni d’explications. Les filles avaient agi en véritables preneuses d’otages et lui avaient donné trente secondes pour boucler sa valise avant de la jeter à bord et de l’abandonner dans la pire cabine. L’adolescente ne savait même pas qui d’autre faisait partie de l’équipe, puisque, après avoir largué les amarres, personne n’avait daigné prendre de ses nouvelles.
La situation était, au fond, assez blessante. Dans Le Conte de Sophie et d’Agatha, Hester était un des personnages favoris de Nicola et être traitée par elle comme un chien errant, c’était pire que de ne l’avoir jamais rencontrée. Même Dot, si douce et joviale sur le papier, ne s’était pas fendue d’un « bonjour ».
J’aurais dû m’en douter, rumina-t-elle. Les nanas de mon espèce n’ont pas leur place dans les contes de fées.
Nicola se ressaisit. Si les autres membres du groupe avaient oublié les règles élémentaires de politesse, alors elle ne ferait pas d’efforts non plus. Elle les considérerait comme les clients grossiers du restaurant de son père à Gavaldon : avec grâce, dignité et compassion pour leur pauvre âme.
Dehors, un coup de tonnerre retentit et un éclair illumina son hublot.
Nicola posa brosse à dents, peigne et savon dans sa minuscule salle de bains. Voilà plus d’une heure que le bateau tanguait violemment au cœur de la tempête.
Le capitaine, quel qu’il fût, ne savait pas ce qu’il faisait.
 
— Occupez-vous des voiles ! mugit Agatha, trempée jusqu’aux os, tandis qu’elle actionnait le gouvernail.
Nicola se faufila jusqu’à la porte de la coquerie afin d’épier ce qui se passait sur le pont.
Un éclair déchira une voile et, alors que l’Ygraine se couchait dangereusement sur le côté, la pluie passa par-dessus le bastingage. L’orage avait éclaté quelques heures à peine après leur départ, les piégeant sous des vents déchaînés dont ils n’arrivaient pas à sortir. Avec ses amies sorcières, Hester tâchait d’écoper en se servant de son index brillant.
— Les eaux sont contrôlées par la Dame du Lac ! Elle aurait dû nous laisser passer sans souci !
Pendant ce temps-là, le camarade de classe de Nicola, Bogden, retenait solidement un jeune rouquin qui vomissait par-dessus bord. Sophie rampait sur le pont à quatre pattes. Un autre garçon fermait les écoutilles, qui ne cessaient de se rouvrir.
Hort ! reconnut Nicola, ébahie. Tout son corps s’enflamma.
En pleine tourmente, le bateau se mit à tourner comme un moulin à vent et Sophie fut projetée contre une rambarde. La voile déchirée qui claquait au-dessus d’elle fouetta le mât. Un énorme éclat de bois cassa net sous l’autre voile et dégringola, prêt à transpercer le pont.
Aussitôt, Dot transforma le dangereux projectile en pépites de chocolat, qui se dispersèrent au gré de la pluie battante. Le démon de Hester se décolla de son cou et rattrapa la lourde voile. Quant aux trois rats d’Anadil, ils l’arrimèrent de nouveau, tout en gobant quelques morceaux de chocolat.
— Qu’est-ce que je… disais… à propos… des bateaux ? se lamenta Sophie.
Son maquillage avait coulé. Ses cheveux mouillés s’étaient plaqués autour de sa gorge comme une espèce de lasso. Ballottée de droite à gauche, elle se hissa à plat ventre jusqu’au poste de commandement.
Aux prises avec la barre, Agatha vociféra :
— Le vent nous envoie partout sauf à Avalon ! Nous devrions déjà être arrivés !
— Tu te vantais que le bateau t’écoutait !
— Le bateau, pas la météo ! Plus je lui dis d’accélérer, plus les rafales deviennent cinglantes !
Sophie s’élança et lui agrippa la cheville.
— N’est-ce pas un navire magique ? Fais-le voler ! Rends-le invisible !
— À quoi bon devenir invisible quand on essuie un typhon ? Ou foncer droit dedans par la voie des airs ? Je pense que nous avons dévié de cinquante milles de notre cap !
Le temps était plus clair à l’est, ce qui leur aurait offert une chance de reprendre leurs esprits. Agatha avait juste besoin de sortir son bateau de la lessiveuse.
— À TRIBORD TOUTE ! cria-t-elle au gouvernail.
L’Ygraine eut beau bondir vers l’est, ils affrontèrent d’emblée des vents contraires, qui les firent tanguer, comme sur les écœurants bateaux pirates à la Foire de Gavaldon. Sophie lâcha le godillot de son amie et dégringola de l’escalier.
— AGATHA ! s’époumona-t-elle, pendue à la rampe.
Hort courut la secourir, mais il trébucha et tomba au fond d’une écoutille. Bogden rendait désormais tripes et boyaux à côté du rouquin, tandis que les sorcières roulaient le long du pont comme des billes. Alors qu’il dansait sur l’eau, l’Ygraine fut submergé par des vagues puissantes et il commença à sombrer.
— Je peux aider ? lança une voix derrière Agatha.
Une jeune Noire plantureuse de son âge était adossée à la rambarde, les bras croisés. Elle avait un petit visage félin (avec ses prunelles en amande et ses sourcils tombants), de grosses boucles brunes imperméables à la pluie et un uniforme rose de Toujours de première année qui tranchait avec son attitude glaciale.
— Nicola ? cria Agatha par-dessus le tapage. C’est ton nom, je crois ?
— Et, toi, tu es Agatha, bien que l’Agatha dont j’ai lu les aventures serait venue me saluer. Au fond, je me trompe peut-être.
La jeune héroïne tressaillit, mais Nicola ne lui laissa pas le temps de réagir.
— Dirige-toi à contre-courant. Le gouvernail part à gauche, car tu t’acharnes à aller à droite. Si tu veux prendre à droite, tu dois orienter le bateau à gauche.
— AGGIE ! AU SECOURS ! hurla Sophie au bas des marches, une mouette posée sur la tête.
Nicola plissa les paupières.
— Les mouettes adorent l’odeur de la pourriture fraîche. Je me demande ce que cela signifie au sujet de ta copine.
Agatha la dévisagea, bouche bée.
— Je viens de t’expliquer comment nous tirer du pétrin.
— Mettre le cap à l’opposé de notre destination n’a aucun sens…
Le regard de Nicola se durcit.
— Je suis peut-être une Lectrice de première année dont tout le monde ici se fiche mais, ton conte de fées, je l’ai lu et je sais que tu es maligne. Assez futée pour comprendre que tu tentes de nous sortir de la tempête depuis une bonne heure et que, hélas, nous sommes maintenant à deux doigts de connaître une mort très humide.
Une lame énorme se fracassa sur le pont, douchant littéralement la capitaine en herbe.
— Encore une vague, et nous verrons qui peut tenir le plus longtemps en apnée, déclara Nicola.
Agatha fit volte-face vers le gouvernail.
— À BÂBORD TOUTE !
Un court instant, l’Ygraine pivota doucement vers l’ouest, puis le courant reprit le dessus et l’entraîna dans le sens contraire, à l’est. À l’avant, la figure de proue braqua sa lanterne sur une clairière éclairée par les premiers rayons de l’aube. En un tournemain, le bateau échappa au piège de l’orage et vogua vers Avalon.
Sophie s’écrasa comme une masse au milieu du pont, sa robe retroussée sur la tête, tel un parapluie cassé. Le reste de l’équipage, qui avait fini de résister aux éléments ou de vomir, redressa la tête. Tous les regards étaient braqués sur la petite nouvelle, qui venait de leur sauver la vie.
Sophie était la seule à ne pas sourire.
Chaussée de bottines en mouton retourné, Nicola se dirigea d’un pas nonchalant vers la coquerie.
— Le petit déjeuner est prêt ? Ou est-ce qu’il faut aussi que je m’en occupe ?
— Attends ! Si tu es Lectrice, comment étais-tu au courant de ce qu’il fallait faire ? lui cria Agatha.
— De la même façon que je sais tout. Je l’ai lu quelque part.
 
— Si tu es originaire de Gavaldon, comment se fait-il que nous ne nous soyons jamais rencontrées ? s’étonna Agatha.
— Je ne t’aurais pas vue en uniforme de Jamais le jour de la rentrée ? demanda Hort, une cuillère de porridge à la main.
— Pourquoi le Storien t’a-t-il intégrée à notre équipe ? lança Willam.
— Sais-tu déjà au moins ce qu’est une quête de quatrième année ? ajouta Hester.
Assise de l’autre côté d’une table peinte aux armoiries de Camelot, Nicola chipotait devant un tas gluant d’œufs au fromage.
— La vraie question est de savoir pourquoi une marmite enchantée est incapable de me cuire une omelette, alors qu’à six ans je savais déjà en préparer.
— Mme Dovey a dû nous donner du matériel défectueux, expliqua Bogden en grignotant des pelures de pomme de terre. J’ai commandé des crêpes et voilà ce que j’ai reçu à la place.
— Marmite cassée, carte incorrecte… Ce doit vraiment la pagaille chez la Doyenne, murmura Dot.
La bouche pleine, Nicola s’aperçut que son méchant jury de l’Inquisition la fixait toujours, les yeux ronds.
— Oh ! Alors, je poireaute sur le bateau depuis des heures et, maintenant, j’existe ?
(— BOOBESHWAR ! piailla Sophie depuis sa cabine.)
Les lèvres pincées, Nicola continua :
— Laissez-moi donc vous répondre. Agatha, nous ne nous sommes jamais rencontrées à Gavaldon, car tu passais ton temps sur la Colline aux Morts et, moi, au Bistro de Papa Pipp, à aider mon père en cuisine. Je connaissais toutefois ta mère, qui l’a soigné pour ses maux de dos. Quant à ton amie, Sophie, elle m’a parfois croisée en ville, mais elle n’a pas l’air de s’en souvenir : les filles de son espèce ne nous remarquent que si on peut leur être utile ou si on représente une menace.
Nicola se tourna vers Willam.
— J’ignore pourquoi le Storien m’a fait intégrer l’équipe, même si, d’après ce que je vois c’était peut-être pour vous garder sains et saufs.
Rougissante, elle s’adressa ensuite à Hort :
— Quant à savoir pourquoi je porte aujourd’hui un uniforme de Toujours, c’est une longue histoire. Au fait, j’ai lu Le Conte de Sophie et d’Agatha et tu es beaucoup plus beau en vrai… quoique, soyons franche, je préférais l’ancien Hort, avant que tu ne te mettes à la gonflette pour ressembler à Tedros qui, à mon sens, est aussi sexy qu’un flan à la vanille. En tout cas, même si tu te berces d’illusions sur ta propre image et que tu en pinces pour les blondes maigrichonnes, le plaisir de parler au véritable Hort, au lieu de lire simplement tes aventures, est bien l’unique intérêt d’être à bord. Surtout que tu n’as répondu à aucune de mes lettres.
La Fouine lâcha sa cuillère.
Nicola passa à Hester.
— Qu’est-ce que je sais ? Je sais que nous menons une quête censée 1) nous apprendre pourquoi vos camarades échouent dans leur mission et 2) éviter que d’autres ne meurent. Je sais que, selon le Storien, un « Serpent » a infiltré les Bois, bien décidé à terrasser un « Lion ». Et je sais que seule Agatha semble en avoir compris la signification. Ce qui m’incite à me demander pourquoi c’est moi, et non elle, qu’on assaille de questions.
Tout le monde l’observa en silence.
— Oh, la petite bête m’a tout raconté !
Boobeshwar sauta de ses genoux, où il était caché jusque-là, et il se percha sur son épaule.
— Les mangoustes sont très bavardes quand on leur caresse la tête. Je l’ai appris en lisant Le Vaillant Maharadjah.
Elle se concentra sur Agatha.
— Assez parlé de moi. Puisque cette quête nous concerne tous maintenant, il est temps que tu nous déballes ce que tu sais au sujet des lions et des serpents.
L’attention générale se porta sur la brunette.
— Ah, te voilà, Boobeshwar !
Sophie fit une entrée théâtrale en talons vertigineux et robe à rayures bleu marine et blanc ornée de cristaux.
— Désolée, j’avais besoin de me rafraîchir et…
Elle trébucha sur une pile d’armes récupérées à l’école : épées, poignards, haches, lances.
— Pour l’amour du ciel, Hort, range-moi ces machins ailleurs ! Je ne veux pas de propagande guerrière dans la coquerie. Bon, on prend le petit déjeuner ? Je meurs de faim…
Sophie se mordit la lèvre.
Ses camarades étaient déjà en train de manger.
Et personne ne lui prêtait attention, pas même Hort, qui dévorait Nicola du regard, comme si elle lui avait décoché une flèche en plein cœur.
— Hum ! Il serait plus convenable d’attendre la Doyenne avant de…
Nicola la toisa d’un regard méprisant, sa mangouste sur l’épaule, puis elle revint à Agatha :
— Vous disiez, capitaine ?
 
Nicola n’était pas censée être là. Ni sur le bateau, ni à l’école, ni dans les Bois. Elle aurait dû se trouver à Gavaldon, à travailler au restaurant avec son père.
C’étaient ses deux frères aînés, Gus et Gagan, qui lui avaient mis des bâtons dans les roues.
Ils voulaient faire main basse sur le Bistro de Papa Pipp, sauf que leur père n’avait aucune intention de léguer son affaire à deux garçons impatients de tout vendre dès qu’il aurait rendu son dernier soupir. Il avait donc décidé que Nicola serait son unique héritière. Avec sa fille aux commandes, Gus et Gagan seraient tenus à l’écart et ils continueraient de gagner leur vie en s’occupant du service et de la vaisselle. (Humiliation suprême, Nicola les battait aussi dans tous les sports.)
Les deux frères n’avaient donc qu’un souhait : Si seulement elle pouvait disparaître !
Et un beau jour, il avait été exaucé.
Quand Nicola était plus jeune, la ville entière était tétanisée par l’École du Bien et du Mal. Tous les quatre ans, deux enfants de Gavaldon étaient enlevés : le plus sage pour le Bien, le pire vaurien pour le Mal. Condamnés à ne plus revoir ni leur famille ni leurs amis, ils s’évanouissaient dans les Bois et resurgissaient des années plus tard au gré de contes illustrés qui arrivaient, par magie, à la librairie de M. Deauville. Les autres bambins poussaient alors un gros soupir de soulagement, conscients d’être en sécurité pour les quatre années suivantes.
Telle était la réalité avant Sophie et Agatha.
Désormais, entrer à l’école des horreurs était devenu le rêve absolu de tout bambin.
Des sculptures représentant les aventures des deux jeunes filles avaient été édifiées en ville. Des milliers de lettres d’admirateurs étaient déposées devant, en même temps que des demandes pour être kidnappé et emmené à la fameuse école. À Halloween, les enfants se déguisaient en Sophie (robe rose, perruque blonde), en Agatha (robe noire informe) ou en Tedros (pas de chemise, une épée). À l’école primaire de Gavaldon, les instituteurs se servaient du Conte de Sophie et d’Agatha pour tout expliquer, depuis la grammaire (« Le mot “stymphale” est-il un nom commun ou un nom propre ? ») jusqu’aux mathématiques (« Si dix élèves de chaque établissement participent à l’Épreuve du Conte et qu’il en meurt six, combien s’en sortiront vivants ? »). Le terrain de la Foire annuelle de Gavaldon était devenu un parc à thème consacré à l’École du Bien et du Mal, avec un bassin de Poissons magiques prédisant l’avenir, un grand huit en Parterre de Fleurs, un labyrinthe végétal aux couleurs de l’Épreuve du Conte, un manège animalier de la princesse Uma et une piscine à vagues en hommage à la Baie du Milieu.
Les petits n’étaient pas les seuls à être fascinés par les deux héroïnes. Le père de Sophie, Stefan, était devenu l’homme le plus populaire de la ville après que l’histoire des filles eut révélé l’infâme corruption des Anciens. Bientôt, le Conseil avait été remplacé par une mairie, à laquelle Stefan avait été élu à l’unanimité. Sa première décision politique avait été de placarder sur sa porte une lettre pour sa fille lui réclamant a) qu’Agatha et elle lui rendent visite au plus tôt et b) à la demande des enfants de Gavaldon, que l’École accepte les candidatures de Lecteurs, à condition que les nouveaux élèves rentrent passer leurs vacances en famille.
La première requête était restée sans réponse.
En revanche, huit jours plus tard, les habitants de Gavaldon s’étaient réveillés avec un papier épinglé sur leur porte : on y annonçait l’ouverture d’un recrutement libre pour l’École du Bien et du Mal qui, à partir du mois d’août, accueillerait une nouvelle promotion de Toujours et de Jamais chaque année, et non plus tous les quatre ans. Chaque foyer avait aussi reçu un exemplaire flambant neuf du Parfait Manuel des Toujours et des Jamais, véritable bible de l’École du Bien et du Mal avec son règlement, ses classes, ses uniformes et, plus important, ses formulaires de candidature, où figuraient des questions du genre : « Si tu t’échouais sur une île déserte, quels sont les trois objets que tu aimerais avoir ? » ou encore : « Si j’étais un animal, je voudrais être… » Les enfants remplissaient leurs dossiers avec ferveur, puis ils les déposaient dans une enveloppe cachetée près des statues des filles, où les courriers s’entassaient, semaine après semaine, jusqu’à ce qu’une nuit, toutes les lettres disparaissent comme par enchantement.
Bien sûr, Nicola avait été tentée de postuler. Elle avait lu des milliers de livres et se savait plus intelligente, plus forte que tous les Lecteurs sélectionnés jusqu’alors.
Qui a besoin d’Agatha et de Sophie quand on peut m’avoir, moi ? avait-elle pensé. Les deux amies avaient vécu des aventures mouvementées, mais leur conte était terminé. L’heure d’un nouveau héros avait sonné.
Pourtant, elle avait beau rêver d’être l’élue, c’était impossible.
Elle devait s’occuper d’un papa vieillissant, de ses clients et de son restaurant. Si elle était partie, tout ce pour quoi il avait travaillé dur (lui et son grand-père et son arrière-grand-père et son arrière-arrière-grand-père) aurait été dilapidé par ses deux frères.
Nicola était donc tombée des nues quand, quinze jours auparavant, au beau milieu d’une nuit d’été, une puissance magique l’avait sortie de son lit, flanquée sur un oiseau squelettique, propulsée dans un rude voyage à travers une forêt obscure et lâchée dans les douves boueuses de l’École du Mal avec plus d’une centaine d’infects futurs Jamais.
Ah, ses frangins n’étaient vraiment que de stupides et méchants bons à rien ! Gus et Gagan avaient dû remplir un dossier d’inscription à son nom. Sauf que cela n’avait pas été le moment de ruminer sa colère : à coups de fouet, les loups poussaient déjà les novices vers la berge.
Il fallait qu’elle rentre à la maison. Son père était sans doute fou d’inquiétude. Cependant, lorsqu’on lui avait enfilé un uniforme noir avachi et qu’on lui avait jeté des livres et un emploi du temps, Nicola avait éprouvé un sentiment de déjà-vu. Elle avait si souvent lu Le Conte de Sophie et d’Agatha qu’elle avait tout de suite apprécié d’évoluer dans un univers qu’elle maîtrisait à la perfection.
Il n’y a pas de mal à rester une journée, hein ? s’était-elle demandé. Ainsi, elle pourrait explorer des lieux qu’elle n’avait connus que sous la forme de fiction, participer à des défis qu’elle savait déjà comment remporter. Imaginez un peu, elle pourrait même apercevoir le beau, le merveilleux Hort !
Elle n’en avait pas eu l’occasion, hélas.
Car le Mal n’avait pas voulu d’elle.
Le dortoir l’enfermait dehors, les couloirs l’éjectaient dans la baie, les portes lui claquaient au nez et les grimoires de magie se refermaient sur sa main. Où qu’elle aille, le château se révoltait contre sa présence, jusqu’à ce que les pièces commencent à s’écrouler devant elle. Elle ignorait la raison d’un tel rejet, mais la Doyenne Sophie l’avait tenue pour personnellement responsable du désordre et l’avait emmenée sur le pont pour qu’on l’accepte à l’École du Bien. À la vue du chaos que Nicola avait semé au château du Mal, Mme Dovey non plus n’avait pas voulu d’elle. Elle avait répondu à Sophie que c’était son problème, puisque l’élève avait été déposée devant la porte du Mal.
Sophie n’avait donc pu faire autrement que de récupérer Nicola en se plaignant des Lecteurs, du fardeau d’être Doyenne et de son excès de sentimentalisme quand elle avait accepté l’idée de son père d’intégrer des Lecteurs à son établissement.
Soudain, Nicola s’était heurtée à la barrière invisible.
Le pont l’avait laissée passer du Mal au Bien, mais il s’était opposé à ce qu’elle fasse le chemin inverse. Malgré tous ses efforts pour se frayer un passage, elle avait été piégée. Et, à la différence du Mal, les tours du Bien ne s’étaient pas du tout montrées allergiques à la jeune fille, d’accueillant sans frémir.
La décision avait donc été prise à sa place.
Nicola passerait les prochains mois de sa vie en Toujours. À Noël, elle rentrerait chez elle avec les autres Lecteurs et resterait définitivement auprès de son père, pendant que ses anciens camarades regagneraient les bancs de l’école.
En revanche, jusque-là… Nicola s’habillerait en rose.
 
— Le Lion et le Serpent est un conte, annonça Agatha en sirotant son thé au gingembre.
— Jamais entendu parler, répondit Nicola, qui débarrassait les assiettes du petit déjeuner.
Hort effaça par magie les taches sur la table ornée du blason de Camelot.
— Moi non plus.
— Moi non plus, renchérirent Bogden et Willam, qui nettoyaient la couche de sel des hublots.
— Moi non plus, ajouta Hester, tandis que les sorcières prenaient les assiettes tendues par Nicola et les nettoyaient d’un coup d’index luisant.
— Moi, je connais ! fanfaronna Sophie.
— Non, tu ne connais pas, riposta Agatha au grand bonheur de Nicola. Personne ici ne connaît Le Lion et le Serpent, car ce conte, sur le thème de Camelot, est surtout raconté entre ses murs. Hier, je l’ai lu à un groupe d’enfants gâtés afin de financer la réparation de notre pont-levis.
— Vive le prolétariat, murmura Sophie.
Dit une fille, dont le père travaillait à l’usine, pensa Nicola, exaspérée.
— Apparemment, c’est la seule histoire que tous les enfants de Camelot connaissent. Par chance, quand on lit quelque chose à voix haute, on s’en souvient bien. Elle disait à peu près ceci.
Agatha leva l’index et, comme par enchantement, des vrilles dorées apparurent au bout de son doigt, se déployant comme des fils au-dessus de la tête de Nicola.
— Il était une fois un beau royaume qui avait vu le jour au bord de la mer. Sauf qu’il n’avait pas de roi.
Les fils d’or formèrent de majestueux beffrois hérissés de tourelles arrondies.
— Chaque royaume se devant d’avoir un monarque, il attendit que quelqu’un s’empare du trône. Or, pour gouverner, il faut être fort et intelligent, des valeurs rarement réunies chez un seul individu. Au bout du compte, seuls deux candidats se présentèrent. Le Lion. Et le Serpent.
Les animaux, matérialisés au sein du halo lumineux, se combattaient avec acharnement.
— Personne ne savait comment décider lequel était le plus méritant, donc on organisa un vote. Ceux qui croyaient que le nouveau royaume devait être dirigé d’une poigne de fer choisirent le Lion. Ceux qui pensaient qu’il devait l’être avec intelligence préférèrent le Serpent. Les postulants obtinrent le même nombre de voix et le royaume hésitait toujours.
Entre le Lion et le Serpent, une troisième silhouette brilla.
— L’Aigle fut appelé pour trancher, puisqu’il volait haut dans le ciel et qu’il voyait le monde comme personne d’autre. À chaque concurrent, l’oiseau posa une seule question : « Si vous étiez roi, l’Aigle serait-il soumis à votre autorité ? » Le Lion répondit oui. Tant qu’il survolerait le royaume, l’Aigle jouirait de sa protection, mais il devrait en même temps lui obéir. Le Serpent répondit non. À supposer que le reptile accède au trône, l’Aigle resterait aussi libre qu’avant.
Le spectre du Lion se dissipa peu à peu.
— L’Aigle préféra donc le Serpent.
Dans un éclair éblouissant, une armada de serpents fondit sur le volatile.
— Cette nuit-là, sans personne pour assurer leur sécurité, les aigles furent attaqués. Tapis entre les arbres, le Serpent et ses sbires les décimèrent avant que le Lion et ses amis ne se précipitent à leur secours. Très vite, le fauve attrapa le Serpent meurtrier. Alors qu’il allait le tuer, le Serpent le mit en garde.
Le reptile luminescent avait désormais une voix :
— Ne t’avise pas de tuer un roi. L’Aigle m’a ssssélectionné, car il voulait sa liberté. Et il l’a eue. La ssssuite des événements ne change rien à la Vérité. Le trône me revient de droit. Je suis votre souverain. Ce n’est pas parce que tu n’appréccccies pas la Vérité que tu peux la remplaccccer par un Menssssonge. Si tu me tues, votre nouveau roi ne sera qu’un Menssssonge. Tue-moi, et je reviendrai chercher mon ssssceptre…
Le Lion se figea, plus étincelant que jamais, l’air pensif.
Puis il tailla le Serpent en pièces.
— Personne ne prêta attention à la mise en garde du Serpent. Le Lion fut nommé roi de Camelot, défenseur de tous les êtres vivants. Quant à l’Aigle, soucieux de se faire pardonner son erreur d’avoir choisi le Serpent, il devint son fidèle conseiller, protégeant le royaume au cas où le Serpent reparaîtrait un jour.
Les ombres se disloquèrent à mesure que le doigt d’Agatha refroidissait.
— Voilà comment le royaume de Camelot a été créé.
Nicola suivit son regard vers l’emblème peint sur la table : Excalibur, flanquée de deux aigles.
À présent qu’elle l’examinait de plus près, elle remarqua un détail qui lui avait toujours échappé.
Les aigles possédaient un corps de lion.
— Je n’y aurais jamais repensé mais, à mon avis, le Storien veut nous rafraîchir la mémoire, conclut Agatha. Selon le stylo, le Serpent est venu terrasser le Lion.
— En d’autres termes, le Lion est le roi de Camelot ! déduisit fièrement Sophie.
Bah oui, se dit Nicola.
— Quant au Serpent, il veut récupérer sa couronne, enchaîna la jeune Doyenne. Et renverser le souverain.
Évidemment, s’agaça intérieurement Nicola, qui voyait Agatha de plus en plus inquiète.
— Le Lion, c’est bien Tedros, conclut Sophie.
— Oui, on le sait ! s’impatienta Nicola. Ce qu’on ignore, en revanche, c’est : Qui est le Serpent ? Et comment l’attraper avant qu’il n’arrive jusqu’à Tedros ?
— Une autre question se pose, reprit Agatha. Et c’est la raison pour laquelle nous nous rendons d’abord à Avalon. Si Tedros est le Lion et que le Serpent veut le détruire, alors pourquoi ne s’en est-il pas déjà pris à lui en personne ? Pourquoi avoir attaqué les amis du nouveau roi ?
Pour le coup, même Nicola resta muette.
 
Debout à la barre, Nicola contempla le ciel marbré de rose et d’or, où de fins nuages s’entremêlaient comme des écailles de serpent. Après avoir ordonné à l’Ygraine de mettre le cap au sud-est et laissé l’adolescente aux commandes, Agatha s’était accordé une courte sieste. Or, depuis quelques heures que les eaux étaient tranquilles, Nicola commençait aussi à piquer du nez. Même la mangouste névrosée de Sophie s’était assoupie, voluptueusement pelotonnée autour de sa cheville.
Je devrais peut-être réveiller Agatha, se dit Nicola.
La future reine avait néanmoins tenu la barre toute la nuit depuis leur départ de Camelot et, d’après ce qu’avait relaté la mangouste, Agatha et Tedros n’avaient pas été à la fête. De plus, la capitaine lui avait demandé à elle de surveiller le bateau – ni à Hester, ni à Anadil, ni à Willam – et elle s’en était sentie honorée. Quand le chef avait pris sa décision, le reste du groupe avait approuvé en silence, comme si la jeune élève de première année avait déjà gagné sa place parmi eux.
Sans crier gare, l’amertume que Nicola éprouvait vis-à-vis de sa présence sur le bateau s’évanouit. Au fond d’elle, bien sûr, c’était aussi parce qu’elle avait rencontré Hort. Il lui avait même souri dans la cuisine. Mes lettres ne lui ont peut-être pas déplu, après tout…
À l’instant, elle recouvra la forme. Elle pourrait dormir jusqu’à la fin de ses jours quand elle rentrerait chez elle.
Enfin, si elle rentrait.
Dans un conte de fées, quelqu’un doit toujours mourir pour que ses compagnons s’en sortent, s’inquiéta-t-elle au souvenir de Tristan, Nicholas, Cendrillon et des autres, qui avaient connu une fin tragique au cours des dernières aventures. Était-ce précisément la raison pour laquelle le Storien l’avait ajoutée à l’intrigue ? Pour la sacrifier ?
Hors de question ! Elle ne mourrait pas là-bas. Peu importait ce que le stylo avait prévu, elle irait retrouver son père et ils célébreraient Noël ensemble. En attendant, si seulement elle pouvait l’avertir qu’elle était saine et sauve ! Elle profiterait alors de son séjour sans se tracasser ni culpabiliser. Comment envoyer une lettre à Gavaldon ? Sophie devait le savoir, non ? La seule personne à qui elle ne voulait demander aucun service.
Un éclat doré attira son attention. Elle se pencha sur le gouvernail : une fiole brillante pendait au bout d’une chaîne.
La Carte des Quêtes.
Nicola avait vu Sophie et Agatha l’étudier peu auparavant. Selon Sophie, Dovey avait réparé la carte, de sorte qu’elle indiquait avec précision l’avancée des différentes missions, puis Agatha la lui avait empruntée pour l’observer en détail. Elle avait dû laisser le collier là quand elle était partie se reposer.
Nicola lorgna du côté de la coquerie. Willam et Bogden s’adonnaient à une espèce de jeu de tarot, tandis que les trois sorcières tenaient une nouvelle réunion secrète pour savoir comment trouver un Grand Maître au cours de leur nouvelle quête (elle les avait espionnées dans la salle de bains). Personne n’était sur le pont avec elle. Et personne ne la verrait se décaler de quelques centimètres derrière le mât.
Nicola se rappelait comment Sophie et Agatha avaient fait apparaître la Carte des Quêtes : elle vida le flacon et regarda l’or liquide rester en suspens, puis coaguler. Sous ses yeux ébahis, un mini-bateau 3D voguait vers Avalon avec, à son bord, les avatars de Hester, Agatha, Sophie, Anadil, Hort et Dot. Il n’y en avait pas de Willam, vu qu’il n’était pas élève, mais il y en avait aussi une pour Bogden et une pour elle, représentée en robe rose de Toujours et cheveux noirs bouclés. Les noms des membres de l’équipe luisaient en bleu vif, contrairement aux noms en rouge éparpillés sur le plan. Le Serpent s’était-il mêlé de ces quêtes écarlates ? La mangouste avait évoqué des troubles qui agitaient les royaumes. Le Serpent avait-il aussi un rôle là-dedans ?
Toutes les réponses les attendaient à Avalon.
Au lieu de s’en effrayer, Nicola se sentit émue. Le danger les guettait. Néanmoins, à l’idée d’évoluer dans un pays magique et de croiser peut-être d’autres personnages comme Kiko, Merlin ou Guenièvre, son pouls s’emballa. Elle n’était plus simple observatrice, lisant un livre pendant qu’elle remuait la soupe au restaurant. Elle se trouvait à l’intérieur du conte ! Et, à la différence des autres histoires, elle ne découvrirait la fin qu’en la vivant en direct.
Le regard de Nicola revint se poser sur l’Ygraine miniature. Le bateau voguait à quelques millimètres à peine d’Avalon. Si le plan était exact, elle devrait apercevoir la terre d’un instant à l’autre.
— À peine en première année et on t’a déjà nommée capitaine ! lança une voix derrière elle.
L’estomac de la jeune fille se noua. Hort !
Elle pivota sur ses talons.
— Tout juste en quatrième année et on t’a déjà nommé professeur, répondit-elle en jouant la carte de la nonchalance.
— Cela pourrait être pire. J’étais aussi censé faire cours aux Toujours, mais Mme Dovey s’y est opposée.
Il portait un haut-de-chausses court noir, des chaussettes montantes assorties et une chemise de coton blanc à manches longues, dont les lacets défaits laissaient apparaître son torse musclé. Ses joues étaient bien roses, comme s’il venait de les frotter, et ses cheveux bruns humides étaient hérissés. Il sentait bon le linge propre, ce qui surprit l’adolescente : d’après ce qu’elle avait lu de lui, elle aurait cru qu’il empesterait le rat mouillé ou les fleurs mortes, or il dégageait un parfum délicieux. Soit les livres avaient eu tort, soit Hort s’était lavé avant de venir lui parler. Les deux hypothèses donnaient la chair de poule.
— Tu me regardes d’un drôle d’air, Nicola.
— Oh, euh…
Elle détourna la tête et heurta la Carte des Quêtes. Réveillé en sursaut, Boobeshwar fila comme un boulet de canon.
— Hum ! Tu avais une mouche dans les cheveux. Tu ne devrais pas vérifier comment va Sophie ?
— Tu ne devrais pas lui rendre sa Carte des Quêtes ?
— Je l’ai trouvée comme ça.
— Réponse typique de première année.
— Il n’empêche que le Storien m’a intégrée à l’histoire, et pas toi.
— Une fougueuse première année.
— Tu n’imagines pas à quel point !
Hort haussa les sourcils et Nicola plongea les yeux dans son regard de velours.
— J’aurais répondu à tes lettres.
— Tu les as lues ? Pour de vrai ?
— Oui, mais j’ai cru à une farce.
— Oh.
— Je les ai quand même appréciées.
— Tout ce que tu viens de dire… tu aurais pu me le mettre dans une réponse écrite.
— Tu ne ressembles pas beaucoup à une Toujours.
— Parce que je n’ai pas l’air d’une princesse ? rétorqua Nicola, blessée. Je sais qu’elles ont une certaine allure…
— Parce que tu es mieux qu’une princesse. Et que cette saleté d’uniforme.
La demoiselle devint aussi rose que sa robe.
— Sachant que je n’ai pas d’autre tenue ici et que je ne vais pas m’éterniser dans les Bois…
Hort parut intrigué.
— Il faut que je rentre voir mon père, expliqua-t-elle en rêvant de poser la tête sur son épaule. Même si j’avais envie de rester… même si j’avais de bonnes raisons…
— Ton père passe en premier.
Nicola laissa échapper un soupir. Hort comprend. Pas uniquement parce qu’il possédait l’âme d’un grand sensible, mais parce que, selon les contes, il avait aussi été proche de son père.
— Est-ce bizarre de rencontrer des gens dont tu as lu les péripéties ? demanda-t-il, comme s’il avait lu dans ses pensées. As-tu l’impression de me connaître par le biais de tes lectures ?
— Je le croyais.
Hort garda le silence quelques instants, puis reprit :
— Tu sais, je n’aime pas que les blondes maigrichonnes.
L’adolescente eut les jambes en coton.
— Hé ! Ce n’est pas censé être à la vue des élèves !
Interrompant Nicola et Hort, Sophie rangea sa Carte des Quêtes à l’intérieur du flacon, qu’elle raccrocha autour de son cou.
— Agatha n’aurait pas dû laisser traîner les affaires d’une Doyenne. Hort, veux-tu bien aller la réveiller ?
— À vrai dire, Nicola et moi étions…
— Merci, trésor, souffla-t-elle en lui donnant un bisou sur la joue. Allez, dépêche-toi.
Perplexe, il partit vers la coquerie en se caressant la joue.
— L’univers entier est devenu fou, l’entendit-on murmurer.
— J’ai le sentiment que nous avons mal démarré, déclara Sophie. Nous devons collaborer et, à l’heure qu’il est, toi et moi…
Elle se tut en voyant sa mangouste sur l’épaule de Nicola. Les yeux plissés, elle fusilla l’animal du regard.
— J’ignore si c’est parce que tu as lu des histoires sur mon compte ou parce que tu insistes sur le fait que nous nous serions déjà rencontrées…
— Mais nous nous sommes rencontrées ! Tu as publié une critique du bistro de mon père dans le journal local en disant, je cite : « Si le crumble aux noisettes est une indication, il est grand temps que Gavaldon passe à une cuisine plus sophistiquée. »
Sophie agita la main d’un air dédaigneux.
— Désolée d’avoir insulté les noisettes de ton père…
— C’était mon crumble aux noisettes ! Je l’avais confectionné moi-même.
— Et, si je l’avais su, j’aurais écrit qu’il était délicieux. Quoi qu’il en soit, tu pourras rentrer à la maison dès que notre quête sera terminée et préparer tous les crumbles de la Terre. En attendant, j’ai vraiment envie que nous soyons amies.
Nicola était sidérée. Chaque fois qu’elle avait lu des histoires sur Sophie, elle s’était toujours sentie frustrée qu’aucun personnage ne lui tienne tête. Or, voilà qu’elle se retrouvait devant l’adolescente, qui l’insultait sans vergogne, et elle ne put faire qu’une chose : éclater de rire.
— Ah, c’est mieux ! roucoula Sophie. Et ne crois pas que je n’ai pas vu le béguin qu’a M. Hort pour toi. Tous les deux, vous avez l’air de beaucoup vous apprécier. Vilaine fille, va !
— S’il ne t’intéresse pas, moi, il me plaît.
— D’accord.
Sophie gloussa, puis son visage s’assombrit.
— Il est là, le souci. Faire ce genre de déclaration, qui plus est à une Doyenne, est très incorrect. Hort est un professeur et tu es une élève. Peu importe que vous ayez presque le même âge et qu’il soit autant « enseignant » que, moi, je suis un troll à cornes. Tout le monde sait que les enseignants ne peuvent pas copiner avec leurs élèves. Par ailleurs, Hort a déjà choisi son véritable amour il y a longtemps et, à l’évidence, l’élue de son cœur n’ira nulle part, hein ? Donc, à ta place, je me concentrerais sur la façon de nous aider dans notre quête, ce qui te fera rentrer au plus vite chez toi.
Nicola eut l’impression d’avoir reçu une gifle.
Sophie, elle, avait déjà tourné les talons.
— Viens, Boobeshwar. Maman va te donner des noisettes fraîches.
Cette fois, sa mangouste, dont la gourmandise l’avait vite emporté sur la loyauté, lui emboîta le pas.
Nicola les regarda s’éloigner, le cœur gonflé d’émotions contradictoires. Certes, elle avait appris, par ses lectures, que la jeune Doyenne du Mal était une manipulatrice hors pair. Pourtant, force était d’admettre que Sophie avait raison : même si elle l’avait voulu, Nicola ne pourrait pas rester très longtemps au sein de cet univers-là, donc, malgré le fait que le beau gosse de ses rêves venait de flirter avec elle, il était plus prudent et plus commode qu’elle conserve ses distances avec Hort.
Pour l’heure, elle avait d’autres chats à fouetter. Sous le ciel voilé, elle entendit des cris perçants d’oiseaux, puis distingua la silhouette de grandes falaises grises.
— Terre !
La porte de la coquerie s’ouvrit et l’ensemble de l’équipe se précipita sur le pont.
Nicola pivota vers eux, encadrée par les embruns mousseux des vagues, tel un capitaine digne des plus grandes fictions.
— Tous à vos postes ! Avalon droit devant !
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  AGATHA

  Restez groupés

  
    Difficile de ne pas penser à son véritable amour quand on endossait son costume !

    Si elle avait Tedros en tête, Agatha ne devait pas non plus oublier le Serpent impatient de le terrasser. Un Serpent qui ne portait pas encore de nom.

    Derrière elle, les pas du groupe crissèrent sur la neige – Sophie, Hort, Nicola, Bogden, Willam, les trois sorcières. Chacun muni d’une arme, les jeunes gens suivaient consciencieusement leur guide, même si cette dernière ne savait absolument pas où elle allait.

    Elle s’était déjà rendue sur l’île d’Avalon, mais sa visite, qui remontait à plusieurs mois, s’était déroulée sous l’égide de Merlin, l’unique personne (en plus du roi de Camelot) autorisée à pénétrer sur les terres de la Dame du Lac. Ce jour-là, hélas, Agatha n’avait pas de magicien pour lui ouvrir les portes du château ni aucune idée de la manière dont elle pourrait même arriver à destination, puisque, la fois précédente, trop occupée à se plaindre que Tedros l’ait quittée pour Sophie, elle n’avait pas prêté attention à la route empruntée.
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    Quoiqu’il n’y eût plus guère de route à trouver. Une épaisse couche de poudreuse recouvrait la toundra et la neige continuait de tomber en abondance. On ne pouvait pas non plus se fier au soleil, car ses rayons lumineux étaient piégés derrière un mur de grisaille. Frissonnante, Agatha enfonça ses mains gercées dans la veste en cuir marron de Tedros, qu’elle avait enfilée par-dessus son haut-de-chausses raccourci. Quelle idiote ! Dans sa valise, elle avait emporté des tenues d’été, alors que Yuba leur avait expliqué, en Groupe Forêt, que c’était l’hiver non-stop à Avalon.

    Le moral en berne, Agatha continua d’avancer d’un pas lourd. Déjà, elle avait failli faire périr ses compagnons par noyade et, à présent, ils allaient mourir de froid à cause d’elle. Sa quête ne débutait vraiment pas sous les meilleurs auspices.

    Une bouffée du parfum mentholé de Tedros s’échappa de son chemisier.

    « Ce n’est pas ta quête. C’est la mienne. »

    Il avait peut-être raison. C’était son meilleur ami à lui qui était mort. C’était lui le Lion dans le conte du Storien.

    Alors, pourquoi suis-je ici sans Tedros ?

    Parce qu’il avait insisté sur le fait qu’un roi ne pouvait pas abandonner son peuple. Ce n’était pas l’entière vérité, bien sûr. En réalité, elle avait tenu à ce qu’il reste en retrait. Elle souhaitait à tout prix le protéger du danger.

    À l’époque, elle ne savait pas encore qu’un Serpent rôdait autour de lui.

    Agatha serra les dents. Peu importe qui – ou ce qui – l’attendait, elle sauverait son prince.

    Tu te trompes, chuchota une voix intérieure. Tedros est le seul à pouvoir se sauver lui-même.

    L’adolescente leva les yeux au ciel. Les princes ne volaient-ils pas tout le temps au secours des princesses ?

    Ce n’est pas une question de filles ou de garçons, insista la petite voix. C’est une affaire de destin, de vérité. Là, tu ne fais qu’aggraver ses ennuis.

    Agatha fit taire l’importune.

    Se retournant à demi, elle observa l’Ygraine, qu’ils avaient amarrée près de la falaise, quelques kilomètres plus loin. Son instinct lui assurait qu’elle suivait la bonne direction. Elle continua donc de tracer son sillon dans le froid, ses cils ourlés de neige, une dague passée en travers du dos.

    Sophie l’aborda dans son énorme manteau de fourrure blanche.

    — Au début, pour ton mariage, j’imaginais un thème « Esquimau du Grand Nord » avec fausse toundra, serveurs pingouins et Teddy en justaucorps bleu glacier. Finalement, je crois qu’il vaudrait mieux éviter.

    Agatha n’esquissa pas l’ombre d’un sourire.

    — Tu t’inquiètes pour lui, hein ?

    — Pas à cause des âneries publiées par cette saleté de Baratin royal.

    — Non, tu te fais du mouron parce que tu l’aimes, Aggie. De la même manière que je me tracasse pour toi.

    La future reine la dévisagea en silence.

    — N’aie pas l’air si choquée, ma grande. Je sais que je suis une fille méchante, hautaine et que je traite Teddy de crétin devant qui veut l’entendre, mais il t’aime autant que, toi, tu l’aimes et, quoi qu’il arrive, vous vous marierez tous les deux le 14 octobre. Quand Dovey m’a associée à cette quête, je l’ai envoyée promener, persuadée de ne pas être concernée. Aujourd’hui, je commence à comprendre pourquoi il s’agit bien de ma mission. Je ne laisserai aucun « Serpent » gâcher le dénouement heureux de ma meilleure amie, surtout après avoir joué moi-même longtemps les empêcheuses de tourner en rond. Et, si je dois risquer ma vie pour vous conduire, Tedros et toi, sains et saufs jusqu’à l’autel… alors, soit ! Même les méchants peuvent jouer les héros.

    Agatha ouvrit des yeux ronds.

    — Tu transformes vraiment la Salle d’Amendement en boîte de nuit le samedi soir ?

    — Avec puits de lave et soirées mousse tous les mois. Pourquoi ?

    — Je vérifiais juste que tu n’avais pas changé.

    — Si tu continues d’ignorer mes lettres, je me paierai toutes les bombabouses des Bois de l’Infini et j’attaquerai ton palais à dos de stymphale.

    — Non, vraiment, tu n’as pas changé.

    Sophie épousseta la neige qu’Agatha avait sur le visage.

    — Si le Storien fait référence à ce fameux conte, c’est que le Serpent veut s’approprier la couronne de Tedros. Alors, pourquoi ne se contente-t-il pas d’envahir Camelot et de le tuer ? Pourquoi s’en prend-il à d’autres royaumes ? Pourquoi traque-t-il nos amis ? J’ai bien réfléchi. Le Serpent ne peut pas envahir Camelot et supprimer Tedros. Ce n’est pas en tuant ton fiancé qu’il deviendra roi. Son coup d’éclat déclencherait une guerre générale dans les Bois. Il doit donc comploter autre chose.

    — Quel autre plan pourrait-il avoir ? Tedros est le fils d’Arthur et donc le seul souverain légitime d’après la loi du royaume. Notre ennemi aura beau s’escrimer, il n’y changera rien.

    Les filles réfléchirent dans un silence à peine troublé par les claquements de dents d’Agatha.

    — Veux-tu venir te blottir sous mon manteau ? Nous ressemblerons à des jumelles siamoises, mais il ne faut pas que tu meures. Tu es la seule à savoir où nous allons.

    — Euh, oui, balbutia Agatha, tandis que son amie la drapait de fourrure blanche. Je pensais connaître la route, mais…

    Dot se réfugia aussi sous la pelisse.

    — Oh, le pied ! jubila-t-elle en monopolisant le manteau. Si Hester et Anadil ont de la glace dans les veines, moi, j’ai eu mon compte. J’ai essayé de manger de la neige au chocolat et j’ai eu deux fois plus froid. La grille du château est encore loin ? Nous n’y serons jamais pour notre rendez-vous quotidien avec Mme Dovey !

    — Je ne comprends pas pourquoi nous n’apparaissons pas à sa guise dans sa boule de cristal, s’étonna Sophie avant de refaire main basse sur son bien.

    — Parce que sa boule est cassée, bougonna Anadil.

    À son tour, elle s’abrita sous le manteau.

    Tous les regards convergèrent sur elle.

    — Chez moi aussi, la souffrance physique a ses limites. Je ne suis pas Hester, s’agaça-t-elle, tandis que ses rats frigorifiés se vautraient dans la fourrure. Cette nana s’est fait poignarder dans le ventre par Aric et elle n’a même pas poussé un cri.

    — Aric… Rien que d’y penser, j’ai la chair de poule, frissonna Dot.

    — Pourquoi Mme Dovey utilise-t-elle une boule abîmée ? insista Sophie.

    — Un jour que nous l’interrogions sur ses capacités de futur Grand Maître, une fée marraine de Bois-Renard nous a expliqué que, pour fabriquer une boule de cristal, un devin devait prendre un fragment d’âme d’une fée marraine et la faire fusionner avec un morceau de la sienne, répondit Anadil. En d’autres termes, chaque fée marraine ne peut utiliser que la boule créée exprès pour elle. Mme Dovey nous a confié que la sienne était cassée depuis des années mais, a priori, Merlin l’a aidée à la réparer.

    — Des marmites inutiles, des boules défectueuses… Vous n’avez pas trouvé que sa baguette aussi sentait le moisi ? lâcha Dot. Pollux avait peut-être raison de faire circuler une pétition pour élire un nouveau Doyen.

    — Mme Dovey conserve ma confiance absolue ! protesta Agatha. Par ailleurs, il s’agit de notre quête. Elle ne nous sauvera pas grâce à une simple boule de cristal.

    — Elle pourrait au moins confirmer que nous suivons le bon itinéraire, intervint Anadil, sceptique.

    — Tempête de neige ou pas, nos tourtereaux s’entendent à merveille, pépia Dot.

    Agacée, Sophie se retourna vers Hort, en grande discussion avec Nicola.

    — Si là, tu vois de l’amour, moi, je suis un léopard rose. C’est une élève de première année, qui n’a même pas encore déverrouillé les pouvoirs de son index, qui croit tout savoir parce qu’elle a lu une poignée de bouquins et qui veut passer sa vie à cuisiner des ragoûts dans une gargote. En plus, elle porte des bottines en mouton retourné. Ce ne sont même pas de vraies chaussures !

    Agatha fronça les sourcils.

    — Et ta bonne résolution de ne plus être une vipère ?

    — Vis-à-vis de toi, ma chérie. Avec les autres, je reste moi-même, rétorqua Sophie sur un ton dégagé.

    — En tout cas, rectifia Dot, ce ne sont pas les tourtereaux dont je parlais.

    En réalité, elle faisait allusion à Bogden et à Willam, loin derrière. Bogden était petit et basané ; Willam, grand et blond. Ils ne se regardaient même pas l’un l’autre.

    — Toujours aussi drôle, ma grosse ! ricana Anadil.

    Dot se contenta d’émettre un joyeux sifflement.

    — Bon, ras le bol ! grogna Hester avant de se pelotonner à son tour sous le manteau, les lèvres bleuies et les joues glacées. Le Storien est en train d’écrire notre conte, nos vies sont en jeu et, au lieu de triompher, nous sommes paumés en plein blizzard…

    — AVALON ! VENEZ VISITER AVALON ! JUSTE ICI !

    Les filles clignèrent des paupières d’un air hébété, chacune persuadée que son imagination lui jouait des tours.

    — DÉCOUVREZ AVALON ET SES SECRETS ! LES MEILLEURES VISITES GUIDÉES DE LA VILLE !

    Sophie souleva son manteau. À cinquante mètres de là, derrière l’épais rideau de neige, ses amies aperçurent une guérite minuscule, coiffée d’une coupole en frondes de palmier desséchées qui surplombait une table blanche. Peu à peu, elles déchiffrèrent la pancarte :
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    Il se trouva qu’Ajubaju était un castor grassouillet au crâne dégarni, qui suait comme un porc, alors qu’il gelait à pierre fendre.

    — Vous avez froid ? Vous êtes perdus ? Vous n’avez plus les idées claires ? Alors, vous êtes arrivés au bon endroit ! Je m’appelle Ajubaju et je suis le meilleur guide touristique des bois ! De nombreuses stars adorent Ajubaju : Aladin, Robin des bois, Peter Pan… Regardez un peu mon livre d’or !

    Sur son stand jonché de journaux, il attrapa un parchemin, qu’il déroula pendant une demi-seconde, dévoilant des gribouillis illisibles, puis il le rangea précipitamment, ce qui éparpilla d’autres coupures de presse sur la neige. Agatha entrevit quelques gros titres :
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    D’un rapide coup de patte, le castor les propulsa sous sa cabane.

    — Ajubaju connaît tout d’Avalon ! Savez-vous que vous n’êtes pas loin du château de la Dame du Lac ? Savez-vous que c’est elle la créatrice d’Excalibur ? Savez-vous qu’elle cache le corps du roi Arthur au fond de son lac et qu’en outre elle est la plus belle femme des Bois ? J’aurais aimé que mon épouse soit à son image. Hélas, c’est à moi qu’elle ressemble.

    Hester donna un léger coup de coude à Agatha.

    — On dirait Dot transformée en castor.

    La jeune rondouillarde se retourna vers elle :

    — Tu sais en quoi tu t’es changée, toi ? En un de ces roquets minuscules qui croient effrayer leur monde en jappant mais qu’au fond les autres chiens trouvent pathétiques.

    La sorcière au démon en resta bouche bée.

    — Ajubaju vous propose une carte manuscrite dorée à l’or fin et dessinée à l’encre de colibri, qui vous montrera les meilleurs sites d’Avalon et constituera un splendide souvenir de voyage ! Pour des gens aussi magnifiques que vous, mesdames et messieurs, je me permets néanmoins de recommander la visite guidée cinq étoiles, avec déjeuner-buffet et cinquante pour cent de réduction sur vos prochaines réservations aux mêmes conditions. Départs proposés à 11 h 00, 13 h 00, 15 h 00, 17 h 00 et, oh, quelle chance vous avez ! (Il observa le ciel d’un air peu convaincant.) Il y en a justement une qui va débuter. Si nous comptons les trois sorcières, la blonde avec sa petite chérie au bandana, les deux gentils garçons et, enfin, le jeune homme qui ressemble à une fouine et sa charmante amie en rose… donc, en tout, neuf personnes au tarif individuel de trois pièces d’argent…

    Ajubaju sortit un boulier fatigué et fit coulisser les perles colorées, en égarant quelques-unes au passage.

    — Contentez-vous de nous indiquer la route du château, marmonna Agatha, exaspérée.

    — Autant vous donner un plan, qui coûte une pièce d’argent, donc neuf pièces d’argent, puisque vous serez neuf à en profiter.

    Sophie se planta devant lui, le regard furieux.

    — Écoute, Abracadabra. Nous n’avons pas un sou. Et, même si nous en avions, comment saurions-nous que tu ne vas pas prendre la monnaie et déguerpir ? Je ne me rappelle pas t’avoir vu lors de notre dernière venue à Avalon.

    Le castor ne se laissa pas intimider.

    — Ajubaju est très demandé d’un bout à l’autre des Bois. Cela m’étonne que des élèves de l’École du Bien et du Mal l’ignorent, mais j’ai entendu dire que la nouvelle Doyenne était moins douée qu’avant.

    Les prunelles de Sophie s’assombrirent encore.

    — Depuis que Guenièvre et Lancelot ont leur tête mise à prix, beaucoup de gens sont venus les chercher après le sacre, car c’est ici que les deux fugitifs se sont réfugiés la dernière fois. Sauf que l’île d’Avalon est immense ! Les chasseurs de primes ont besoin d’indications pour atteindre le château de la Dame du Lac. Un business en or ! Hélas, ils ne sont plus aussi nombreux qu’avant. Je vais rejoindre ma famille du côté des Sources Éternelles. Le temps est plus chaud là-bas.

    Il se tut et observa Sophie.

    — Si vous n’avez pas d’argent pour la visite guidée, j’accepte votre manteau de fourrure.

    — Il faudra me passer sur le corps !

    — Et pour la carte ? intervint Agatha.

    Le castor contempla Nicola.

    — Une de ses chaussures.

    — Que voulez-vous faire de ma bottine ?

    Ajubaju se mordilla la lèvre.

    — Mettre un truc à l’intérieur.

    Il ne donna pas davantage d’explications.

    Quelques instants plus tard, Nicola, adossée à la guérite, tentait d’ôter son soulier crotté de neige avec l’aide de Hort, pendant qu’Ajubaju montrait à Agatha une vieille carte approximative souillée de taches de nourriture.

    — Dorée à l’or fin et dessinée à l’encre de colibri, hein ? fulmina Sophie.

    — Elle s’est délavée à cause des intempéries. Vous voyez ? La grille est juste en face. Continuez de marcher et vous serez bientôt arrivés.

    — Depuis le début, nous étions donc sur la bonne route ? s’irrita Agatha.

    Le gros rongeur sourit de toutes ses dents jaunies.

    — File-lui cette saleté de bottine et allons-y ! ronchonna Sophie. Nous avons assez perdu de temps avec ce débile.

    Tandis qu’elle s’éloignait avec son amie, le reste du groupe sur leurs talons, Ajubaju continua de bavasser.

    — Il y a quelques jours, un autre élève est venu me parler de Toujours et de Jamais. Il a posé beaucoup de questions. Joli garçon. Des yeux gris. Il voulait se rendre au château de la Dame du Lac. Vous devez le connaître.

    Les jeunes gens se figèrent, interloqués.

    Et ce fut Agatha qui finit par se retourner.

    — Nous prendrons la visite guidée, s’il vous plaît.

     

    — Aggie, ce manteau m’avait été offert par la baronne de Hajebaji, siffla Sophie qui, dans sa minuscule robe à rayures, les bras et les jambes nus, frissonnait sous la neige. C’était un modèle unique, fabriqué sur mesure après qu’elle m’avait suppliée d’accepter sa fille, Agnieszka, aussi dénuée de charme qu’un ongle de pied, dans mon école. Maintenant, grâce à toi, je me coltine l’horrible Agnieszka et je n’ai plus de manteau !

    — Tu te focalises sur un bout de tissu ? Moi, je m’inquiète surtout de ne plus avoir d’armes.

    En vertu du « règlement des visites guidées », le castor leur avait demandé de les laisser dans sa guérite.

    Douillettement lové dans la fourrure de Sophie, Ajubaju trottinait en tête. Direction : les berges de l’île.

    — J’ai donné le plan à votre ami, je lui ai expliqué comment rejoindre le château et, depuis, je ne l’ai pas revu. J’espère qu’il ne s’est pas égaré. Il aurait dû choisir la visite guidée complète. Hormis la Dame du Lac, personne n’habite Avalon, car il y fait très froid. Encore plus que sur les Plaines Gelées. Avalon signifie « Paradis des Pommes ». Facile à retenir, car les pommes sont ici la seule nourriture disponible. Bien sûr, il s’agit de pommes spéciales, qui ne poussent que dans la neige…

    — Hé ! souffla Anadil. Ce n’est pas le sceau de Camelot ?

    Au milieu du vaste terrain immaculé, un cheval gris tacheté de blanc était attaché à un piquet. Il portait sur son dos une selle en cuir et une couverture brodée d’armoiries représentant deux aigles autour d’une épée. Le bout du nez plongé dans un seau de pommes vert vif, l’animal ne leur prêta aucune attention.

    — Sans doute la monture de Chaddick, annonça Dot.

    — Merci, Dame Évidence, ironisa Hester, visiblement toujours contrariée par leur dernier échange. S’il s’agit bien du cheval de Chaddick, alors qui le nourrit ? Le seau est plein. Et ces fruits m’ont l’air tout frais.

    Agatha s’était fait la même réflexion. Leur ami ne pouvait pas avoir cueilli les pommes ce matin-là, puisque, ce matin-là, le pauvre garçon n’était déjà plus en vie.

    Face à la dure réalité, sa poitrine se serra. Bientôt, ils arriveraient chez la Dame du Lac et, s’ils trouvaient un moyen d’entrer, ils découvriraient aussi le corps de Chaddick.

    Au loin, un château ivoire était érigé sur un promontoire qui dominait la mer grisâtre et déchaînée. Le fracas des vagues résonnait de façon assourdissante, tandis que, sous les coups de fouet du vent, d’immenses portes métalliques enneigées tapaient violemment contre la pierre.

    Bang ! Bang !

    — Les grilles sont ouvertes ? s’étonna Agatha.

    Le castor s’empressa de répondre :

    — Madame accueille volontiers Ajubaju. Jadis, elle a offert l’asile à ma famille et elle me connaît bien. Vous voyez les rochers autour du château ? Il ne s’agit pas d’un matériau ordinaire mais de pierre de Rakkari. À part la Dame du Lac, personne ne peut accomplir de magie dans ce périmètre.

    — Je ne comprends pas, chuchota Agatha à ses amis. Le château est censé être verrouillé à clé. C’est la dernière demeure du roi Arthur. Le plus sacré des sanctuaires du Bien. Pourquoi ouvrirait-elle sa porte à un simple castor ?

    — Peut-être a-t-elle un faible pour la vermine, suggéra Sophie. Après tout, elle laisse bien entrer Merlin.

    À observer de près les portes qui cognaient contre la roche, l’un des battants était enfoncé, comme percuté par un boulet de canon, et l’autre, tout déformé. Des bouts de métal gisaient à moitié enfouis sous la neige.

    — Vous disiez que notre ami posait beaucoup de questions, reprit Agatha. Que vous a-t-il demandé ?

    Ajubaju s’arrêta au milieu de sa phrase, la mine sombre.

    — Il m’a raconté que son école l’avait envoyé ici accomplir une quête au nom de Camelot. Il voulait savoir si quelqu’un s’était introduit par effraction au château. J’ai répondu de but en blanc que ses professeurs n’avaient pas dû lui apprendre grand-chose sur la Dame du Lac. Nul ne peut pénétrer chez elle sans son autorisation. Enfin, je parlerai de Madame un peu plus tard…

    — Non, parlons d’elle maintenant.

    Le gros rongeur se remit à trottiner en se dandinant.

    — La Dame du Lac est la représentante numéro 1 du Bien. Elle est née belle, immortelle et douée d’immenses pouvoirs magiques. Hélas, elle est maudite. Si jamais elle embrasse un garçon (ne serait-ce qu’une fois !), elle perdra tout. Elle s’est donc terrée à Avalon, à l’abri des tentations. La Dame du Lac sera toujours la gardienne de Camelot, car Camelot est le plus ancien royaume du Bien. Même de loin, elle le défend en offrant au souverain sa puissante épée et ses eaux comme refuge. Plus important encore, elle protège le lieu le plus sacré des Bois : les Quatre Points. C’est là-bas que, pendant son ultime bataille, le roi Arthur a été mortellement blessé en tentant de maintenir l’équilibre entre le Bien et le Mal. Tant que la Dame du Lac sera vivante, les Quatre Points resteront un endroit sûr et Camelot n’aura rien à craindre. Voilà pourquoi elle habite une forteresse. Personne n’a la permission d’y entrer, sauf Merlin et le roi.

    — Et puis vous, avec vos visites guidées !

    — Je me suis déjà expliqué là-dessus. Venez, je vais vous montrer ce que cherchait votre ami.

    Au moment de franchir le portail, Agatha observa le castor.

    Il nous raconte des salades, se dit-elle, intriguée par le métal déchiqueté. Quelqu’un a bien forcé le passage.

    Pourtant, Ajubaju avait manifestement rencontré Chaddick et gagné sa confiance. Sinon, comment aurait-il pu savoir autant de choses sur son compte ?

    Méfiante, la jeune fille s’engagea sur le chemin de ronde. Les hautes tours blanches d’Avalon étaient reliées entre elles par un unique palais circulaire, sans portes ni fenêtres, qui dominait un dédale d’escaliers en zigzag. Droit devant, les premières marches descendaient vers le lac, où résidait la célèbre Fée. L’estomac d’Agatha se noua. C’était là-bas que gisait le corps de Chaddick. Par chance, la plupart de ses camarades écoutaient Ajubaju babiller sur l’histoire d’Avalon et ils n’avaient pas remarqué l’escalier.

    Sophie, si. Elle lui attrapa le bras en murmurant :

    — Aggie, est-ce que Chaddick est… tu sais…

    Agatha se pencha discrètement vers le bord du chemin. Au pied des escaliers, elle entrevit les eaux grises du lac et ses rives tapissées de neige. Plus angoissée que jamais, elle retint sa respiration.

    Ses yeux s’écarquillèrent.

    Le cadavre de Chaddick n’était pas là.

    — Où est-il ? haleta Sophie. C’est l’endroit où le Storien l’a dessiné, près de l’eau. Nous devrions partir à sa recherche.

    — Non. Il faut rester groupés.

    Agatha n’avait toutefois pas l’intention de suivre sagement les autres. Le Storien avait annoncé que Chaddick serait là-bas et il ne se trompait jamais. Un frisson lui parcourut l’échine. Convaincue d’obtenir des réponses de la Dame du Lac, elle avait besoin de la rencontrer. Cependant, elle ne voulait ni de Sophie ni de ses camarades à ses côtés. Pas quand elle ignorait ce qu’elle pouvait y trouver d’autre. Le danger était trop grand.

    — Tous les livres d’histoires que j’ai lus racontent que la Dame du Lac est immortelle, intervint Nicola auprès du castor. On n’y dit rien sur l’hypothèse qu’elle perdrait ses pouvoirs en embrassant un garçon.

    — Parce qu’elle habite l’île depuis des millénaires et qu’elle n’embrassera jamais de garçon, avança Willam. Les contes ne gaspillent pas d’encre sur quelque chose d’inenvisageable.

    — Du genre : toi, tu ne dégobillerais plus dès que le bateau tangue un peu, se moqua Bogden.

    Le jeune rouquin lui flanqua un coup de pied.

    Le regard noir, Hester renchérit :

    — Autre exemple : la Dame du Lac qui deviendrait le Grand Maître.

    — Il faudrait au moins poser la question, se défendit Dot.

    Elle chercha le soutien d’Anadil, qui lâcha avec dédain :

    — C’est la Dame du Lac, andouille.

    — Dame ou pas, il semble qu’elle ait besoin d’un baiser, suggéra Hort.

    Il avança les lèvres, ce à quoi Nicola répondit par un bruit de pet. À le voir lui donner un petit coup de poing amusé, Sophie faillit vomir.

    — Voici ce que cherchait votre ami, annonça Ajubaju.

    Et hop ! il s’arrêta. Toute la bande promena son regard à la ronde. Agatha scruta la citadelle de tours blanches.

    — Il disait avoir suivi les attaques dans les Bois. Ces derniers temps, de nombreux royaumes, Toujours comme Jamais, connaissent de graves ennuis. Votre ami a cru que le mystérieux responsable se cachait au château de la Dame du Lac.

    — Comment pourrait-on se planquer là-bas ? Il n’y a ni portes ni fenêtres pour entrer, objecta Nicola en frappant sur le mur de la tour.

    — Ah ! répondit Ajubaju, amusé. C’est là que la mignonne a besoin d’un guide touristique.

    De sa poche, il sortit une étoile blanche à cinq branches de la taille d’un gros oursin plat. Sophie reconnut le même genre d’étoile que Merlin aimait déposer sur la tombe du roi Arthur.

    — Hé ! Comment t’es-tu procuré cette…, s’étonna-t-elle au moment où le castor pressait son bien précieux contre le mur.

    L’étoile resplendit, comme si elle brûlait de l’intérieur. Peu à peu, le contour d’une porte se dessina dans la roche. Ajubaju appuya de plus belle et un battant, jusque-là invisible, pivota en grinçant. Il y avait juste la place de s’y faufiler.

    — La Dame du Lac a dû laisser entrer votre ami. Si vous en avez envie, vous aussi, vous pouvez pénétrer à l’intérieur du château. Il y est peut-être encore.

    Agatha écoutait à peine, obnubilée par l’escalier. Le cheval… les pommes… l’absence de cadavre…

    Chaddick est-il encore vivant ?

    La Cartes des Quêtes le disait pourtant mort. Le tableau du Storien aussi.

    Une erreur s’était-elle produite ?

    Effarée, l’adolescente se retourna vers la porte fraîchement ouverte au sein de la tour.

    Notre guide a-t-il raison ?

    Chaddick serait-il à l’intérieur ?

    — Agatha ?

    Voyant que tous la dévisageaient, elle s’empressa de les inviter à entrer.

    — Venez ! Il faut remonter sa piste.

    Un par un, ses camarades suivirent l’étrange castor dans les tours.

    Agatha, en queue de cortège, se tortilla pour passer par l’étroite ouverture… et s’arrêta net.

    Du coin de l’œil, elle avait aperçu une goutte de sang dans la neige, près d’une empreinte de patte palmée de castor. Après avoir discrètement rebroussé chemin, elle enfonça son godillot dans le matelas immaculé et balaya la couche supérieure.

    Une mare écarlate recouvrait le chemin.

    Tandis que ses amis pénétraient dans la tour, Agatha suivit les traces. Plus elle ôtait la neige du bout de sa semelle, plus des marques rouges apparaissaient.

    Il y avait tellement de sang !

    Le cœur battant, elle descendit les marches.

    — Et ta recommandation de « rester groupé », alors ? grommela Sophie, revenue à sa hauteur.

    Soudain, la jeune Doyenne aperçut le sang.

    — Va rejoindre les autres, ordonna Agatha, nerveuse.

    Sophie, n’en faisant qu’à sa tête, dévala les marches glacées et, patatras ! elle glissa.

    Agatha la rattrapa par le bras avant qu’elle ne chute. Sophie lui adressa un regard penaud, puis repartit aussi vite. Son amie resta accrochée à elle, quitte à trébucher de temps en temps. Qu’elle le veuille ou non, c’était désormais un travail d’équipe.

    Le temps qu’elles descendent l’escalier tortueux, leurs souffles combinés formèrent un même nuage de vapeur. Hormis le roucoulement de quelques pigeons sur la rampe et le clapotis de l’eau en contrebas, il régnait un silence de mort à Avalon. Sous le ciel morne et les tours blanches, les uniques touches de couleur venaient des pommes vert vif, qui poussaient sur les rochers, et de la traînée sanguinolente le long des marches. Pas à pas, les filles suivirent le chemin rouge jusqu’en bas.

    — Le Storien a peint Chaddick juste ici.

    Agatha s’élança vers la berge et déblaya une grosse couche de poudreuse.

    — Sophie…

    Une silhouette de garçon était entourée de sang près du lac.

    Sauf qu’il n’y avait pas de garçon.

    — Il était ici. C’est certain qu’il était ici !

    — Il l’est encore.

    Agatha redressa la tête. Sophie avait blêmi. Elle pointa le doigt derrière son amie.

    Chaddick était assis à l’ombre d’un escalier, les genoux repliés sur son puissant torse nu, les yeux grands ouverts.

    Il tenait quelque chose entre ses mains.

    — Chaddick ? haleta Agatha.

    Elle plongea dans la neige et empoigna son camarade.

    Il était glacé.

    Son teint était terne et cireux, sa plaie au flanc avait viré au brun rouille et, de ses immenses pupilles vitreuses, il regardait fixement les adolescentes.

    — Il est mort, hein ? chuchota Sophie.

    Le cœur d’Agatha se serra. Bien sûr qu’il était mort ! Le Storien avait raison. Le Storien avait toujours raison.

    À part que…

    — Comment son corps a-t-il bougé ? Il est décédé là-bas, comme l’indiquait le stylo. Quelqu’un l’a déplacé après sa mort.

    — Pourquoi ? Cela n’a pas de sens !

    Soudain, Agatha vit ce que le jeune chevalier tenait.

    Un morceau plié de parchemin.
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    Elle l’extirpa de ses doigts raides et le brandit à la lumière. Un dessin figurait dessus.

    — Le sceau de Camelot. Sauf qu’autour de l’épée, il y a…

    — Le Serpent sait que nous sommes à sa recherche ! comprit Sophie, atterrée.

    Agatha retourna la feuille d’une main tremblante.

    C’était un plan d’Avalon, barbouillé du sang de Chaddick et maculé d’empreintes digitales.

    En l’étudiant de plus près, elles se rendirent compte qu’il ne s’agissait pas d’empreintes digitales mais d’empreintes de patte.

    Des pattes qui ressemblaient beaucoup à celles d’un castor auquel elles avaient confié le sort de leur équipe.

    Les deux filles se regardèrent, horrifiées.

    Soudain, elles entendirent hurler.
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SOPHIE
Loyauté première
— Grouille-toi, Sophie !
Agatha galopait loin devant elle dans l’escalier.
— Ce sont ces satanées chaussures ! gémit la Doyenne, qui glissait sur les marches comme une vache à la patinoire.
— Non, mais quelle idée de porter des hauts talons !
D’autres hurlements résonnèrent à l’intérieur de la tour.
— On dirait Nicola ! cria Agatha en cavalant de plus belle.
Dubitative, son amie ralentit.
— Oh ! Dans ce cas…
— Remue-toi les fesses, andouille !
Sophie accéléra et finit par progresser à quatre pattes en se demandant pourquoi elle soufflait comme un porc, alors qu’Agatha, qui s’empiffrait de gâteaux, grimpait sans problème. Elle arriva néanmoins au sommet et fonça vers la porte à peine entrebâillée. Les filles s’acharnèrent contre le battant, sans grand succès. Soudain, les hauts talons de Sophie dérapèrent sur la neige et elle tomba la tête la première en glapissant d’effroi. Le temps qu’elle se rétablisse d’un pas chancelant, Agatha était déjà entrée. Elle se faufila derrière elle.
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Il faisait nuit noire.
— Aggie ?
— Mon index refuse de briller.
— La magie ne fonctionne pas ici, tu te rappelles ? C’est de la pierre de Vache qui rit ou je ne sais plus quoi. Elle bloque toute forme de sortilège. Oh, je ne vois rien ! Où es-t…
Une main glacée lui saisit le poignet.
— Écoute, chuchota Agatha.
À son tour, Sophie l’entendit.
Un sifflement lointain. Ou un bourdonnement ? Comme si une canalisation de plomberie avait une fuite d’air.
Un autre cri retentit. Cette fois, poussé par un garçon.
— Viens, reprit Agatha en entraînant Sophie dans le tunnel.
— J’ai horreur que tu me traites comme ton sous-fifre ! Je suis une Doyenne, alors que, toi, tu n’es même pas encore reine. Si quelqu’un doit être à la botte d’une personne ici, c’est…
Elles percutèrent un mur de plein fouet et s’écrasèrent par terre.
Aveuglée de douleur, Sophie se crut de retour à l’école, refoulée par le rempart invisible du Pont du Milieu qui avait déclenché leur premier conte de fées. À mesure qu’elle reprenait ses esprits, elle sentit Agatha se redresser, les mains plaquées au mur.
Sophie discerna à nouveau l’étrange sifflement ainsi que des voix étouffées.
— Ils sont là-dedans ! Je les entends !
Piquée par la curiosité, elle colla son oreille contre la pierre, qui grinça étrangement sous son poids.
— Une autre porte ! bredouilla-t-elle, interloquée
— Sauf qu’elle n’a pas de poignée. À trois, tu pousses de toutes tes forces. Un… deux…
— À trois ou après trois ?
— Après trois, nounouille.
— Donc, à quatre, en fait.
— NON ! Après trois !
— Alors, laisse-moi compter.
— Magne-toi, bêtasse !
— Un… deux… trois !
Les adolescentes se jetèrent sur le battant et furent soudain éblouies par la lumière du jour.
— Attention ! s’exclama Hort.
À deux doigts de trébucher, Sophie attrapa Agatha par la taille et la cloua sur place. Les deux filles se figèrent comme des mannequins de couturière, en apnée, les muscles tendus.
Elles avaient failli s’empaler sur la pointe d’une épée ensanglantée, fichée à l’envers dans le sol d’une grotte ouverte sur la grisaille du ciel et les côtes d’Avalon en contrebas.
La poignée était gravé aux armoiries de Camelot.
L’épée de Chaddick.
Enroulés autour, les deux cobras royaux qui dardaient leur langue fourchue en sifflant reproduisaient le sceau déformé de Camelot qu’elles avaient vu sur le plan du regretté Chaddick. Derrière le glaive, des dizaines de coffres au trésor, doublés de velours noir et marqués du même emblème serpent-épée gisaient, béants et vides. Pourtant, ce n’était pas le plus effrayant. À y regarder de plus près, Sophie prit conscience qu’en réalité les malles n’étaient pas vides.
Le velours noir remuait.
Des serpents !
Par centaines !
De fins rubans noirs se faufilaient lentement hors des coffres et ondulaient sur le sable.
— Pas un geste ! ordonna Nicola au plafond.
Sophie leva les yeux et découvrit son équipe cramponnée aux stalactites de la caverne.
— Les vipères aspics sont uniquement sensibles au mouvement, prévint son élève novice, pendue au même glaçon que Hort. Je l’ai lu dans Le Brahmane et le Chacal…
— On s’en fiche ! l’interrompit la Doyenne. L’essentiel est de savoir si leur venin est mortel ou pas.
— Pourquoi crois-tu que nous sommes perchés là-haut, abrutie ? s’irrita Hort. Pendant que vous vous bécotiez dans un coin, le castor nous a piégés !
Sophie ouvrit des yeux ronds – pas seulement parce qu’il n’avait jamais été aussi brutal, mais parce que, si les aspics ne l’avaient pas repérée avec Agatha, les cobras ne les avaient pas manquées, eux. Ils s’écartèrent de l’épée, s’enroulèrent sur le sol, puis glissèrent vers les deux amies.
— Aggie…, susurra Sophie.
Leur capuchon s’était étalé dans un camaïeu flamboyant de rouges et d’orangés. Elles reculèrent d’un pas, mais les cobras accélérèrent, les crochets étincelants.
— Agatha…
Ils se séparèrent et, de plus en plus vite, telles des anguilles fendant la rivière, ils prirent chacun une fille pour cible.
— Agatha !
Ils se jetèrent à leur gorge, la gueule grande ouverte.
Agatha poussa Sophie dehors et, quand elle referma la porte d’un coup sec, les reptiles s’écrasèrent contre la pierre.
En sueur, elle cria par un interstice du battant :
— Où est le castor ?
— Cette raclure a fichu le camp ! pesta Hester. Pendant une seconde, j’ai pu le retenir en l’étranglant avec mes jambes, le temps de lui faire avouer qu’il avait été payé pour nous tuer. Un type planqué derrière un masque vert. Il n’a aucune idée de sa véritable identité et a ajouté qu’ils avaient tous été rémunérés pour les attaques.
— Qui ça, « ils » ? demanda Sophie.
— Tous ceux qui s’en prennent aux quêtes de nos amis et terrorisent les royaumes ! En fait, c’est un serpent qui est à la manœuvre ! Il a recruté une armée d’hommes de main pour plonger les Bois dans le chaos. Oubliez le fait que nous avons passé trois ans à maintenir l’équilibre entre le Bien et le Mal. À l’évidence, un tas de tordus n’ont aucune loyauté envers l’un ou l’autre camp, du moment qu’on leur graisse assez la patte. Vous pensiez qu’Aric était une sale brute ? Au moins, il défendait une cause. Ces ordures-là peuvent être achetées…
La sorcière fut interrompue par un fracas lointain de sabots. À l’intérieur, le groupe pivota vers l’ouverture de la grotte. Derrière la porte, Sophie aussi vit un castor, à califourchon sur une monture grise, galoper le long de la côte et disparaître à l’horizon.
— Cela explique qui nourrissait le cheval, conclut Dot.
— Je commence à lâcher ! s’écria Anadil.
Hester pivota vers sa meilleure amie, qui glissait peu à peu de son stalactite, ses trois rats pendus à la queue leu leu.
— Dot ! Transforme-le en chocolat ! Un truc auquel elle pourrait s’accrocher…
— Primo, ça va fondre et, secundo, la magie ne fonctionne pas ici !
— Je vais tomber !
Sans réfléchir, Agatha se rua vers la porte. Sophie la retint violemment par le col.
— Non ! Tu vas te faire tuer !
De dépit, Agatha flanqua un coup de poing dans le mur.
— Dans les contes, qu’est-ce qui tue les serpents ?
— Les beaux princes armés d’une épée ? suggéra Sophie.
— QU’EST-CE QUI TUE LES SERPENTS ? répéta Agatha à l’adresse des occupants de la grotte.
— Les lions ! répondit Dot. C’est ce que Le Lion et le Serpent racontait !
— Pas de lions dans les parages, répliqua Bogden, enroulé autour du glaçon de Willam.
— Et les chats ? mugit Agatha. Faucheur hait les serpents !
— Pas de chats non plus.
— Les démons ! cria Hort. À Ruisseau-Sanglant, c’est ainsi qu’on se débarrasse des…
Bogden hocha la tête vers le tatouage endormi de Hester.
— Ici, la magie ne sert à rien.
— Au lieu d’énumérer ce qui est voué à l’échec, dites plutôt ce qui fonctionne ! tempêta Sophie.
— N’importe quel crétin connaît la seule chose qui tue les serpents des contes ! explosa Nicola, excédée.
Les regards se braquèrent sur elle.
— Alors ? hurla la jeune Doyenne.
— LES MANGOUSTES, purée ! À la fin de l’histoire, c’est toujours une mangouste qui tue le serpent ! Vous n’avez jamais entendu parler de « Rikki-Tikki-Tavi », d’Indira et la Mangouste ou des Contes du Panchatantra ? Aucun de vous n’est allé plus loin que Blanche-Neige, Raiponce et les aventures de belles princesses au teint de rose ?
— Pas une mangouste à l’horizon, ironisa Bogden.
— Attendez ! Si, on a une mangouste ! jubila Agatha. Sophie, où est-elle ?
— Sur le bateau, bien sûr ! Elle passe mon boudoir au nettoyeur à vapeur. Après la tempête, tout empestait le poisson.
L’ensemble du groupe gémit.
— Nous n’avons donc ni armes, ni mangouste, ni plan, reprit Agatha. Alors, qu’est-ce que nous avons vraiment ?
— Bonjour, mes mésanges ! lança une voix chantante.
Sidérées, les deux anciennes Lectrices regardèrent par l’entrebâillement de la porte : le visage olive de la princesse Uma flottait en image de synthèse au milieu de la caverne.
— Mme Dovey m’a demandé de vous avertir de son retard, annonça-t-elle depuis l’inquiétant capharnaüm du bureau de sa collègue. Une bande de Jamais a voulu donner le professeur Manley à manger à un stymphale. Moi-même, je viens de rentrer au château. J’ai dû manquer les premières semaines de cours parce que… eh bien, c’est personnel mais, maintenant, je suis là et… Pourquoi faites-vous cette mine d’enterrement ? Et que fabriquez-vous pendus à des lanternes ? D’ailleurs, c’est du réglisse sous vos pieds ? Désolée, je ne vois pas très bien. Cette boule de cristal est une véritable antiquité. (Ses traits se déformèrent, son visage se renversa.) Parfois, il suffit de bien la secouer…
Soudain, elle fut éjectée du cadre par Mme Dovey, plus échevelée que jamais.
— Ce sont des serpents ! Et les enfants sont accrochés à… Seigneur ! Uma, vous parlez reptile, alors endormez-les ! Faites quelque chose !
— Les princesses ne parlent pas serpent, Clarissa, se vexa l’enseignante en tripotant ses longs cheveux noirs. En revanche, je parle beaucoup d’autres langages d’animaux, dont…
— Épargnez-moi votre C.V. ! Et, s’il vous plaît, dégagez de mon chemin ! gronda Mme Dovey, plongée dans ses manuels de sortilège. Je suis sûre de trouver là-dedans une formule magique d’endormissement qui fonctionnera sur les serpents !
Uma se mit à gémir bruyamment. Sophie entendit Agatha grincer des dents. S’il y avait bien une chose qu’elles avaient toutes les deux en horreur, c’étaient les princesses susceptibles.
— Je n’arrive plus à tenir ! s’affola Dot, dont le postérieur n’était plus qu’à cinq petits centimètres des serpents.
— Dépêchez-vous, professeur !
— Que dis-tu, Agatha ? demanda Mme Dovey, la main en cornet autour de l’oreille.
De son côté, Uma miaulait plus que jamais.
— Elle m’a attrapé mon pantalon ! frémit Dot.
Les crochets d’une vipère étaient coincés dans son haut-de-chausses.
— PLUS VITE, PROFESSEUR ! s’égosilla Sophie.
— Uma, je n’entends rien ! se plaignit Mme Dovey. Si vous n’arrêtez pas de pleurnicher…
— Pleurnicher ? Je ne pleurniche pas. J’appelle un ami.
— Un ami ! Nos élèves sont en danger de mort, espèce de godiche, et vous appelez un ami… Tout à coup, derrière la bulle de Mme Dovey, une ribambelle de petites têtes velues surgirent en cercle parfait autour de l’entrée de la grotte et firent écho à la plainte stridente de la princesse. Un animal blanc aux yeux en boutons de bottine contempla la scène.
— Hardeep, annonça-t-il. Ami d’Uma.
— Moti-Lal, enchaîna son voisin. Ami d’Uma.
— Ganeshanathan. Ami d’Uma.
— Pushpa. Ami d’Uma.
— Ramanujan. Ami d’Uma.
— Gutloo. Ami d’Uma.
— Santanam. Ami d’Uma.
Et, enfin, une bestiole noir d’encre, aux dents étincelantes.
— Boobeshwar. Ami d’Uma.
L’enseignante sourit à l’intérieur de la boule de cristal.
— Fermez les yeux, les enfants. Il risque d’y avoir du grabuge.
Les serpents poussèrent un sifflement affolé…
À la vitesse d’un cyclone, huit mangoustes plongèrent dans la grotte en hurlant si fort que Sophie et ses camarades durent aussi se boucher les oreilles.
Cinq minutes plus tard, Hort et Willam débarrassèrent la caverne des cadavres ensanglantés d’aspics et de cobras, pendant que Bogden tranchait des pommes fraîches avec l’extrémité d’un glaçon pour les offrir aux mangoustes exténuées. La princesse Uma remercia ses amis et promit de célébrer le mariage de Boobeshwar et Pushpa, prévu dans le courant du mois.
Le visage de Mme Dovey, déjà un peu flou, s’orienta vers Sophie et Agatha, qui venaient de lui raconter leurs déboires.
— Notre connexion touche à sa fin, mesdemoiselles. Si j’ai bien compris, ce Serpent s’est introduit en douce à Avalon, il a tué l’un des vôtres et il veut s’approprier la couronne de Tedros. Au passage, il plonge aussi les Bois dans un chaos indescriptible : il attaque les royaumes, s’en prend aux élèves. Ce matin, l’équipe de Kiko ne s’est pas présentée à notre briefing quotidien, celle de Ravan à Akgul non plus, et je mettrais ma main au feu que le Serpent en est responsable. Par chance, les deux groupes sont toujours en vie sur ma carte, donc on peut espérer qu’ils aient juste été obligés de se cacher. Je mène l’enquête. Néanmoins, quelle que soit l’identité du Serpent en question, il est de la pire espèce des méchants : c’est un terroriste. (Elle prit une longue inspiration.) Et votre unique indice est que l’homme porte un masque vert ?
— Ou la femme, avança Sophie.
— Vous êtes sûres qu’il a quitté Avalon ?
Les adolescentes échangèrent un regard entendu.
— Nous ne sommes plus sûres de rien, concéda Agatha, mais le castor a laissé entendre qu’il était parti depuis longtemps.
— Que ce soit le Serpent ou lui, la Dame du Lac ne les aurait jamais laissés entrer. Êtes-vous allés la voir…
— Attendez une seconde ! intervint Hester.
La sorcière était accroupie près d’un coffre. Elle en sortit une pièce d’or cabossée, qu’elle brandit à la lumière du jour.
On y voyait gravée une tête de mort.
— Un magot de pirate, comprit Anadil.
Ses rats reniflèrent les coffres en gloussant.
— Ils me disent qu’ils étaient tous remplis d’or de pirate. Ces vipères devaient protéger un trésor.
Hester se souvint de l’article qu’elle avait vu aux Sources Éternelles.
— Le nombre de pirates est en augmentation constante à Bois-Joli. Le Serpent doit les payer.
— Bois-Joli fait partie des royaumes voisins des Quatre Points, indiqua Anadil. Le grand vizir de Kyrgios ne nous a-t-il pas révélé que des pirates rôdaient autour du site sacré ?
— Si le Serpent mijote quelque chose là-bas, vous devez vite l’en empêcher, s’effraya Mme Dovey. C’est aux Quatre Points qu’Arthur a mis un terme au conflit que quatre royaumes se livraient pour un lopin de terre. Il a sacrifié sa vie afin d’apporter la paix. Depuis lors, le site appartient à Camelot et symbolise son hégémonie sur les Bois, par-delà le Bien et le Mal. Toute violation de ce territoire serait une déclaration de guerre à Camelot et, du même coup, la trêve volerait en éclats. La Dame du Lac protège les Quatre Points, mais le Serpent semble avoir des vues dessus. Vous devez découvrir ce que les pirates manigancent.
— Alors, en route pour Bois-Joli ! lança Agatha, le regard rivé à la fiole-pendentif de Sophie. Qui mène sa quête là-bas ?
— Oh, non ! se lamenta son amie. Beatrix.
— Puisque certains groupes ne communiquent plus avec moi, je crains fort que l’équipe de Beatrix ne soit aussi en danger, reprit Mme Dovey. Dépêchez-vous d’y aller et de la retrouver. Je ne pourrai pas vous parler pendant quelques jours. Ma boule de cristal ne m’autorise à l’utiliser qu’une durée limitée par jour et, demain, j’en ai besoin pour…
Elle ne termina pas sa phrase.
— Professeur, n’y a-t-il pas un moyen de vous procurer une nouvelle boule ? demanda Dot avec respect.
— Ainsi qu’une nouvelle marmite, une nouvelle baguette magique et une nouvelle femme de ménage pour votre bureau, murmura Sophie.
La Doyenne du Bien s’effaçait de plus en plus.
— Mes enfants, chaque seconde passée à l’intérieur de la grotte est une seconde de plus où un loyal défenseur du Bien gît sans sépulture, dans le froid. Tout ce que je vous demande avant de quitter Avalon, c’est de lui offrir des adieux corrects. Allez voir la Dame du Lac. Découvrez comment l’un de nos garçons s’est retrouvé sans vie sur ses rivages. Elle devrait vous aider à l’enterrer, c’est bien le moins.
Le visage translucide, Mme Dovey s’étrangla d’émotion.
— En tant qu’ami dévoué de son fils, Chaddick est digne de reposer au même endroit que le roi Arthur. C’était un jeune homme honorable. Il ne méritait pas de mourir seul. J’aurais dû être avec vous pour lui rendre un dernier hommage. Je le regrette, mais je fais de mon mieux…
Ses yeux se mouillèrent de larmes, comme si elle ne pouvait pas en dire davantage.
Et elle disparut.
 
— Dame du Lac, êtes-vous là ? lança Sophie pour la troisième fois, le pied enfoncé dans de glaciales eaux grises.
Toujours pas de réponse.
Quelques minutes plus tôt, tous les membres de l’équipe avaient, un par un, rendu hommage à Chaddick en privé. Quand son tour était arrivé, Sophie s’était agenouillée pour prendre les mains raides et gelées du jeune chevalier entre les siennes.
— Merci d’avoir été un ami si fidèle à Teddy et si courageux. Un meilleur camarade que je ne l’ai jamais été, c’est certain. Dorénavant, nous le protégerons en ton nom, d’accord ? Et, à la fin, ce sera grâce à toi que nous réussirons à le sauver.
Elle l’avait embrassé sur la joue.
— Où que tu sois, tu ne seras plus assailli ni par la souffrance ni par les mauvais souvenirs. Tu ne seras entouré que d’amour. Un jour, moi, Teddy et tous tes amis serons de nouveau avec toi. Le plus tard possible, bien sûr… mais un jour. Alors, attends-nous et, si possible, veille sur nos vies.
Quand son amie avait eu terminé, Agatha avait dit adieu à Chaddick, puis Hort s’était aussi agenouillé, puis Hester, puis tous les autres, même ceux qui ne l’avaient pas connu. Ils avaient lavé le défunt avec l’eau du lac et lui avaient enfilé les vêtements de Hort, laissant la Fouine en caleçon, toute tremblante, la peau rougie par un froid intense. (« De toute façon, je perds toujours mes fringues, alors autant que ce soit pour la bonne cause », avait-il déclaré.) Les garçons avait soulevé le corps de Chaddick et l’avaient posé délicatement sur la berge, où des vaguelettes lui léchaient le flanc. Sans recours possible à la magie, ils ne pouvaient pas faire grand-chose d’autre, mais Nicola l’avait coiffé et Bogden avait lissé les plis de sa chemise, pendant qu’Agatha était entrée dans l’eau et avait appelé la Dame du Lac pour qu’elle les aide à enterrer leur ami.
La maîtresse des lieux n’avait pas réagi.
À présent, elle ne répondait pas non plus à Sophie.
— Si nous avancions encore un peu ? suggéra Anadil.
— Venez, souffla Hester.
Et elle les entraîna, Dot et l’albinos, vers le milieu du lac.
Dès qu’un clapotis glacé lui chatouilla les cuisses, la sorcière potelée poussa un cri perçant. Serrant les mâchoires, elle continua à progresser en pataugeant.
Sophie resta auprès d’Agatha, à contempler le trio.
— À ton avis, que voulait dire la Doyenne en déclarant qu’elle faisait de son mieux ? s’étonna Agatha.
— Avant que tu ne débarques à l’école, elle avait annoncé qu’elle ne m’accompagnerait pas dans ma quête, car il s’agissait de notre conte, pas du sien. Je commence à la soupçonner d’avoir eu une autre raison de rester.
— Elle est malade ?
— Les fées marraines peuvent-elles vraiment tomber malades ? Et puis, elle n’a pas l’air patraque. On la dirait plutôt… en plein chaos, comme si elle avait l’esprit ailleurs, mais qu’est-ce qui serait plus important, aux yeux d’une Doyenne, que la protection de ses élèves ? Dame Lesso a menti à un dangereux Grand Maître afin que ses Jamais restent en sécurité. Elle a trahi le Mal lui-même, cause à laquelle elle avait consacré sa vie. Elle a trahi son propre fils ! Même si cela m’écorche la bouche de le dire, Dovey est aussi douée à son poste de Doyenne que Dame Lesso. Le problème, par conséquent, est d’un autre ordre. Il y a un truc qu’elle refuse de nous avouer. Crois-tu que ce soit lié à cette fichue boule de cristal ?
— Même cassée, une boule de cristal devrait lui venir en aide, pas la laisser complètement submergée et morte de fatigue. (Agatha secoua la tête.) J’ai la trouille, Sophie. Tu as entendu Dovey ? Elle n’a jamais vu de méchant aussi féroce. Et, si elle n’est pas au maximum de ses capacités pour nous guider… (Silence.) Les Bois sont en état de siège. Notre ami Chaddick est mort. Des équipes en mission ne répondent plus à l’appel. Quant à Tedros, il est seul à Camelot, confronté à un Serpent qui complote pour le détruire. Nous ignorons qui est ce Serpent. Nous ne savons pas quel est son plan. Seule certitude : nous sommes à nouveau dans un conte et, cette fois, le méchant joue au chat et à la souris avec nous, comme si les dénouements heureux n’existaient plus.
— À moins, peut-être, que nous n’ayons troqué le Bien et le Mal, le blanc et le noir, le bonheur et le malheur contre mille nuances de gris.
— Hé, les filles ! lança Hester.
Les sorcières les observaient, de l’eau jusqu’à la poitrine.
— Il y a quelqu’un là-bas !
Sophie avança d’un pas, les yeux plissés. À une centaine de mètres, une silhouette se tenait voûtée au-dessus du lac. Difficile de dire si c’était un homme… un animal… un monstre.
En tout cas, la Doyenne eut un mauvais pressentiment.
— J’y vais, dit Agatha.
— Moi aussi, ajouta Sophie sans réfléchir.
Elle entraîna son amie devant les sorcières et Hort, qui s’était précipité à leur suite. Les eaux glacées transpercèrent sa robe ; en silence, elle poursuivit son effort, la respiration sifflante et douloureuse.
Soudain, un phénomène étrange se produisit.
Alors que les deux filles nageaient, Agatha s’enfonça jusqu’au cou, comme ses camarades. Sophie, non. Au contraire, son corps se mit à flotter de plus en plus haut, puis, par magie, il émergea de l’eau et, hop ! elle se retrouva à marcher à la surface du lac.
Abasourdie, elle baissa les yeux vers Agatha.
Tout le monde semblait médusé, mais ce n’était pas le moment de poser des questions.
— Vas-y ! l’incita Agatha. Et sois prudente.
Sophie ravala sa salive et continua.
Le lac paraissait caoutchouteux sous ses talons hauts. Des poissons interloqués l’observaient des profondeurs. Sous un ciel maussade, la mystérieuse silhouette resta enveloppée d’ombre, à mesure que Sophie approchait. Son dos voûté était drapé d’une longue robe grise détrempée.
— Hého ? lança l’adolescente, l’estomac noué.
Pas de réaction.
De derrière, la silhouette avait quelques touffes clairsemées de cheveux blancs, à travers lesquelles luisait son crâne.
— Vous m’entendez ?
Toujours rien.
— Je suis envoyée par le roi Tedros de Camelot. Nous cherchons la Dame du Lac. Nous avons besoin de son aide pour enterrer notre ami au bosquet du roi Arthu…
Une vieille mégère se retourna. De ses os pendaient des lambeaux de chair blanchâtres, hérissés de verrues. Elle avait les dents pourries. Quant à ses yeux anthracite et à ses grosses lèvres abîmées, ils béaient sur des puits nauséabonds.
Sophie se retint de hurler. Elle recula, prête à détaler.
— Attends, souffla la sorcière.
La voix était grave, voilée… et très belle.
C’était une voix que Sophie connaissait.
Elle amorça un demi-tour.
— C’est… vous. Vous êtes la Dame du Lac…
— Pardon de ne pas laisser les autres me voir ainsi, mais ils ne comprendraient pas. Toi seule sais ce qu’on ressent quand on perd son être. Tu as eu la chance de retrouver ton moi véritable. Pour moi, le processus est irréversible.
— Votre état est permanent ? balbutia Sophie, atterrée. Mais… mais je vous ai vue ! Merlin nous a conduits ici pour nous cacher ! Vous aviez la beauté, la magie, la puissance. Vous ne ressembliez pas à… à ça.
La Dame s’affaissa encore, le regard au loin.
— Il disait qu’il m’aimait. Que, si je le protégeais, il me sauverait de mon éternelle solitude… et je l’ai cru.
— Chaddick ? Mais il…
— Non, corrigea la nymphe, émue. Pas lui.
— Qui, alors ? Et quel rapport entre l’amour et…
Sophie se rappela le discours du castor au début de leur visite guidée, le conte par lequel la Dame du Lac était devenue ce qu’elle était.
— Vous avez embrassé quelqu’un ! Vous avez perdu vos pouvoirs ! Voilà pourquoi les portes d’Avalon sont ouvertes…
Son interlocutrice avait les yeux humides, injectés de sang.
— Je pensais qu’il m’emmènerait loin d’ici. C’est pour cela que je l’ai accueilli.
Le pouls de Sophie s’emballa.
— Vous avez embrassé le Serpent ? Vous avez renoncé à votre immortalité, à votre magie pour embrasser un monstre ? Savez-vous de quelle manière il sévit dans les Bois ? Connaissez-vous le sort qu’il a infligé à notre ami… (Elle se tut.) Une seconde ! Si vous l’avez embrassé, c’est que vous l’avez vu. Sans masque. Vous savez qui il est. Vous avez vu son visage…
— Et il était magnifique, admit la Dame, en larmes. J’ai conscience que vous ne me pardonnerez pas d’avoir laissé votre camarade mourir. Hélas, je n’ai pas eu le choix.
— Vous avez regardé Chaddick se faire tuer… sans lever le petit doigt ?
La Dame sanglota de plus belle.
Horrifiée, Sophie sentit son sang bouillir. Autrefois, elle aussi avait été prête à commettre n’importe quel acte maléfique au nom de l’amour mais, là, on parlait de la créatrice d’Excalibur ! L’avocate suprême du Bien !
— Vous l’avez regardé crever en échange d’un stupide baiser ? Vous aviez juré de défendre Camelot et son roi !
— Les choses ne sont pas si simples, bégaya la Dame, le visage enfoui entre ses mains. Je… je… je devais le protéger. Même Merlin comprendrait. Je n’ai pas eu le choix.
— Arrêtez de me répéter cela en boucle ! Moi, j’ai eu le choix. Vous avez eu le choix. Nous avons tous le choix ! Vous avez trahi Chaddick pour un Serpent ? Parce que le Serpent était mignon ? Chaddick était le chevalier de Tedros, fils du roi Arthur. Il était de votre loyauté première de…
— Non. Ma loyauté première est envers le roi.
— Et Chaddick était le meilleur ami du roi ! Un souverain que vous aviez promis de défendre à jamais. Chaddick avait la confiance de Tedros ! La foi de Tedros ! Votre serpent, il a quoi ?
La Dame du Lac leva lentement les yeux. La lumière en avait disparu, remplacée par un regard morne et glacé.
— Il a le sang d’Arthur.
Sophie blêmit.
— Qu-qu-quoi ?
— Je prendrai soin de votre camarade comme vous me le demandez, annonça leur hôtesse avec froideur, avant de pivoter sur ses talons. C’est le seul pouvoir qui me reste.
— Mais… mais…
La Fée s’évapora.
Toute tremblante, Sophie se retourna vers la berge et vit la dépouille de Chaddick disparaître à son tour. Alors, il ne subsista plus, dans son champ de vision brouillé, qu’Agatha nageant vers elle à vive allure, comme si son amie savait qu’un terrible, terrible drame venait de se produire.
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  TEDROS

  Tel père, tel fils

  
    Tedros perdait du sang à travers tout le palais et il ne savait pas comment enrayer l’hémorragie.

    Rien ne serait arrivé s’il avait suivi sa routine habituelle.

    Il s’était levé à quatre heures et demie du matin pour aller s’entraîner à la Crique royale. Toutefois, au moment de se faufiler en douce jusqu’à la piscine souterraine, il avait de nouveau eu la boule au ventre : depuis le départ d’Agatha huit jours plus tôt, une angoisse terrible le tenaillait.

    Il avait menti à Dame Gremlaine et à ceux qui lui avaient demandé où était passée la future reine, prétendant qu’elle avait eu le mal de pays et qu’elle avait embarqué à bord de l’Ygraine pour rendre visite à de vieux amis des Bois d’Après. Par chance, la presse n’avait encore signalé la présence de la jeune fille nulle part, donc il s’était accroché à sa version des faits et avait soutenu mordicus qu’elle rentrerait d’un jour à l’autre. Impossible, pour lui, d’admettre la vérité : Agatha était en mission pour sauver la royauté, tandis qu’il restait en arrière, à jouer les Pénélopes.

    
      [image: Illustration]

    
    Merlin avait expliqué que les quêtes de leurs camarades étaient mal engagées et que le propre sacre raté de Tedros pourrait faire partie d’une histoire plus vaste. N’importe quel chef digne de ce nom aurait hissé les voiles en direction des Bois pour découvrir de quelle « histoire » il s’agissait. Il fallait identifier le méchant à l’œuvre derrière tout cela. Or, sa fiancée avait tenu à y aller à sa place et il avait approuvé, car il avait trop peur de laisser Camelot sans dirigeant à sa tête.

    À l’époque, il avait été certain de prendre la bonne décision. Depuis le départ d’Agatha, hélas, son père revenait hanter ses nuits : en silence, il le fusillait de son regard bleu acier, des prunelles dures que Tedros avait fait sauter de la statue paternelle pour mettre un terme à ses cauchemars. Alors, pourquoi continuait-il à faire le même rêve ? Parce que son père, lui, n’aurait jamais laissé Guenièvre s’accaparer sa quête ? Peu importait l’ampleur de la crise, Arthur aurait parlé à son peuple avec autorité, expliqué la menace qui planait sur le royaume et il aurait convaincu les gens d’attendre son retour.

    Tedros, non. Tel un banal sous-fifre, il avait aidé Agatha à fuir, détournant l’attention de deux sentinelles sur le pont, tandis qu’elle montait sur l’Ygraine avec Willam et que, sans bruit, elle rendait le bateau invisible pour prendre la mer.

    D’abord, il avait failli faire tuer sa mère et Lancelot le jour du couronnement en ignorant les conseils avisés de ses proches. Là, il mettait sa future reine en danger en lui confiant sa propre quête. Chaque fois, il avait cru bien faire. Pourquoi ses bonnes actions viraient-elles toujours à la catastrophe ?

    Tedros s’était rembruni à mesure qu’il avait foulé, en chaussettes noires, l’escalier de la Tour Dorée. Depuis quelque temps, il avait du mal à se concentrer sur ses obligations royales et il ne cessait de harceler sa garde pour qu’elle guette l’arrivée du courrier. Les sentinelles ne lui témoignaient déjà pas un grand respect, eu égard à son sacre loupé et à sa manie de toujours obéir à Dame Gremlaine. Dorénavant, il les entendait murmurer qu’au lieu d’un monarque ils avaient hérité d’un chiot transi d’amour. (Ce crétin de Pollux avait abondé dans leur sens avant que Tedros ne le renvoie.) Certes, il n’avait que ce qu’il méritait : il avait passé six mois à snober Agatha. À présent qu’elle était partie, il ne pensait plus qu’à son retour.

    Il avait pressé le pas vers le sous-sol en se promettant de mettre les bouchées doubles aux haltères. Il se sentait toujours mieux après s’être infligé une éprouvante séance de musculation.

    Une question continuait pourtant de l’obséder : pourquoi n’avait-il reçu aucune lettre de sa dulcinée ? Il fallait, au maximum, un à deux jours pour qu’un corbeau voyageur fasse le voyage et Agatha avait emmené le nouveau volatile qu’à force d’économies Camelot avait eu enfin les moyens de s’offrir. Alors, pourquoi n’avait-elle pas écrit ?

    Recourir à la magie n’aurait servi à rien non plus. À l’école, le jeune roi avait toujours été nul en sortilèges, préférant remporter ses batailles au fil de l’épée. Il avait donc fouillé la chambre de Merlin en quête d’une boule de cristal ou d’un outil susceptible de l’aider à retrouver Agatha dans les Bois. Peine perdue ! Il avait même utilisé une formule magique de localisation, tirée d’un grimoire de Merlin qu’il avait réussi à déchiffrer. À la première tentative, hélas, il avait fait apparaître un saladier de pamplemousses de la cuisine. La seconde fois, tous les sous-vêtements de sa fiancée avaient flotté à travers le château pendant des heures, avant que les gardes ne les abattent à coups de flèche.

    Tedros s’était arrêté devant le Gymnase, affolé. Où s’était-elle envolée ? Était-elle en sécurité ? Était-elle même encore vivante ? Le front posé contre le mur, il avait tenté de reprendre haleine. D’abord, sa mère et Lance avaient disparu de la circulation. À présent, c’était au tour de sa princesse. Merlin aussi s’était de nouveau évaporé – même si, selon Le Baratin royal, il avait été aperçu près de l’École du Bien par un Ingertroll persuadé que le magicien fricotait avec Mme Dovey. (Tedros était tellement en manque de nouvelles d’Agatha qu’il s’était mis à lire la presse à scandale. Il n’y avait renoncé qu’au moment où Le Baratin avait commencé à le surnommer « le Soi-Disant Roi ».)

    Le jeune homme s’était senti très seul après son sacre.

    Maintenant, il n’avait plus personne à qui se fier au palais.

    Il était véritablement seul.

    Pire encore, pendant qu’il épluchait les journaux, il avait découvert que les problèmes ne concernaient pas que Camelot et les quêtes de ses amis. Tous les royaumes des Bois étaient victimes d’attaques mystérieuses, comme l’attestaient déjà les lettres que les chefs des contrées voisines lui avaient adressées. Son petit côté égoïste avait été rassuré de constater qu’ailleurs les équipes en place étaient autant à la peine que lui. Néanmoins, ces monarques-là, Toujours et Jamais confondus, avaient sollicité Camelot (et donc Tedros lui-même) pour diriger une vaste coalition inter-Bois et neutraliser les auteurs des violences. Voilà ce que le père de Tedros avait fait quand les conflits entre le Bien et le Mal, de plus en plus virulents, avaient fini par menacer les Bois. Et c’était ce qui l’avait tué : miné et diminué par ses sortilèges d’alcoolique, Arthur avait néanmoins livré bataille aux Quatre Points pour instaurer la paix entre les deux camps et il l’avait payé de sa vie. Alors que Tedros l’avait supplié de ne pas partir ! Alors qu’il l’avait imploré de rester à la maison au moment même où le roi enfilait son armure !

    Peut-être était-ce une des raisons pour lesquelles le jeune souverain ne répondait pas aux appels de détresse des autres pays et qu’il avait refusé de rencontrer leurs dirigeants. À vrai dire, il n’avait pas grand-chose à leur offrir. Camelot ne possédait ni argent, ni chevaliers (Chaddick manquait toujours à l’appel), ni armée. Par ailleurs, le royaume n’avait pas été attaqué à proprement parler et la population se désintéressait apparemment d’une situation qui ne la concernait pas. Camelot ne pouvait plus être le gendarme des Bois. Ils étaient déjà trop occupés à régler leurs problèmes personnels. Par exemple, l’augmentation de la pauvreté, les caisses en faillite, la criminalité galopante…

    Et un soi-disant roi.

    Tedros avait rouvert les paupières. La vitrine vide d’Excalibur brillait sous un clair de lune bleu saphir.

    Ah, cette épée !

    Tout allait de travers à cause d’elle.

    Tedros n’était jamais arrivé à la Crique royale. Il avait fait demi-tour et s’était élancé vers le balcon de la Tour Bleue, où il avait congédié un garde mollasson avant de s’acharner, une fois encore, sur Excalibur sans autre stratégie que d’évacuer sa colère… jusqu’à ce qu’il tire si brutalement sur la poignée qu’il avait crevé une grosse ampoule à la main gauche.

    Depuis, le sang qui giclait de sa paume le suivait comme son ombre.

    Tedros traversa la Tour Bleue d’un pas pressé et longea la célèbre Salle des Cartes, où les chevaliers de la Table Ronde se réunissaient autrefois et qui, désormais, s’était assoupie sous les toiles d’araignée. Au loin, des intendants inquiets s’interpellaient, car ils avaient repéré les traces sanglantes. L’adolescent n’avait aucune envie de leur parler. Il se moquait bien qu’on le croie blessé ou mort. Il aurait voulu revenir à l’école : à l’époque, il pouvait s’enfermer seul dans un dortoir ou aux toilettes et, s’il séchait un cours, il écopait, sans grandes conséquences, de quelques heures de retenue ou de corvées ménagères.

    Son père avait eu la même réaction après le départ de Guenièvre. Arthur s’éclipsait sans un mot et il s’isolait dans sa chambre d’amis de la Tour Blanche, dont il possédait l’unique clé.

    C’était là-bas que Tedros se dirigeait actuellement.

    Merlin avait raison. Je ressemble peut-être davantage à papa que je ne l’aurais imaginé, pensa-t-il avec sarcasme.

    Ses intendants pénétrèrent à l’intérieur de la Tour Blanche, mais il était déjà arrivé à l’étage et glissait en chaussettes vers la porte au bout du couloir. Il sortit son trousseau, trouva la petite clé dorée, qu’il inséra dans la serrure, puis il entra vivement et referma le loquet derrière lui.

    Les lieux étaient plongés dans l’obscurité.

    Il dérapa et chuta sur le marbre tiède, les pieds en avant. Sa main continuait de saigner sur sa cuisse. Il ôta sa chemise et la noua autour de sa paume en guise de garrot. Manque de chance, l’hémorragie parut redoubler. À court d’idées, il fourra sa main dans la poche de son short et s’adossa à la porte.

    La pièce dégageait une odeur mêlée de musc, de terre et de sueur. Son père l’avait destinée à être une chambre d’amis privée, où il pourrait inviter ses proches. Pour ce qu’en savait Tedros, cependant, il n’y avait jamais accueilli qui que ce soit. De son vivant, Arthur en interdisait même l’accès aux domestiques, sans parler de son épouse et de son fils – même si Tedros, enfant, s’y était introduit en douce après avoir crocheté la serrure lors d’une partie de cache-cache avec les fées. Cela avait été la seule et unique fois où le roi lui avait flanqué une bonne correction.

    Voilà pourquoi Tedros n’y avait jamais remis les pieds.

    L’endroit lui rappelait la profonde déception qu’il avait causée à son père.

    Le jeune homme alluma l’index de sa main valide et s’en servit comme d’une torche, qui diffusa une agréable lumière dorée. La pièce n’avait pas changé : tapis brun et orange à motifs, canapé en cuir avachi et lit modeste dans un coin. Rien de très royal ni même d’adapté à une prétendue « chambre d’amis ». On se serait plutôt cru dans une auberge miteuse de Bois-Néant. Pourquoi Arthur avait-il fait aménager une pièce privée aussi quelconque, à l’écart des plus belles ailes du château ? Une chambre d’amis que ses amis n’avaient jamais utilisée…

    Soudain, deux prunelles vertes croisèrent le faisceau lumineux de son doigt. Tedros eut un vif mouvement de recul et se cogna la tête contre la porte.

    Faucheur émergea de la pénombre en chassant les puces.

    — Oh, c’est toi !

    Tedros se frictionna le crâne. Il se sentait un peu étourdi, mais était-ce à cause du choc à la tête ou de sa main, qui continuait de saigner abondamment ?

    — Comment es-tu entré ici ?

    Avant qu’Agatha ne s’en aille, Tedros lui avait demandé d’emmener son maudit chat. Elle avait refusé en rétorquant :

    — Quelqu’un doit veiller sur toi.

    Il avait cru à une plaisanterie. C’était l’animal qui l’avait mordu, lui avait craché dessus, avait uriné dans ses chaussures et même un jour gravé des symboles barbares sur le miroir de sa salle de bains. Pourtant, à présent que sa maîtresse était partie, l’odieux petit diablotin ne quittait pas Tedros d’une semelle, allant jusqu’à dormir sur le seuil de sa chambre.

    Faucheur s’approcha à pas de loup et, du bout de la patte, il incita Tedros à sortir sa main blessée de sa poche. Avec un grognement sinistre, il renifla le bandage trempé de sang. Puis il monta sur la cuisse de l’adolescent et déchira l’étoffe avec ses griffes.

    — Hé !

    Faucheur prit la main dans sa gueule, la langue posée sur la peau, et ses crocs s’enfoncèrent dans…

    D’un coup de pied, Tedros fit valser le matou contre le mur.

    — Espèce de crétin !

    Faucheur s’éloigna clopin-clopant et se faufila sous le lit.

    Encore ébranlé, le garçon examina sa main pour inspecter les dégâts.

    — Je rêve ?

    Il l’éclaira de son index brillant.

    Sa paume ne saignait plus et la plaie semblait… plus petite.

    Il redressa lentement la tête et vit les pupilles humides de Faucheur sous le sommier.

    — Tu essayais de m’aider, hein ? C’est pour cela que tu me colles depuis une semaine. Tu veilles sur moi. Exactement comme Agatha l’avait dit.

    Faucheur émit un faible sifflement, puis battit en retraite.

    Tedros se mit à plat ventre et l’observa.

    — Désolé, c’est moi le crétin, pas toi. Depuis quelques jours, je ne peux rien faire sans blesser les autres. Même un chat.

    Il roula sur le dos.

    — Oh, j’en ai assez ! Je ne peux plus être une moitié de roi. Mon peuple ne mérite pas un demi-souverain. Mais comment faire régner l’ordre et le progrès quand j’ai déjà du mal à prouver que je gouverne à part entière ?

    Il rugit de dépit et jeta ses clés au plafond, ce qui lézarda le plâtre.

    — Je suis le fils d’Arthur ! Qu’importe ce qu’Agatha trouvera dans les Bois. Qu’importe le sort de mes camarades de classe. Nous sommes à Camelot ! La couronne m’appartient. Elle a toujours été mienne. Alors, pourquoi cette cochonnerie d’épée refuse-t-elle de bouger ?

    — Je n’ai jamais pensé que la demoiselle était du genre à avoir le mal du pays, annonça une voix.

    Tedros se releva d’un bond. L’ombre de Dame Gremlaine se profilait dans l’encadrement de la porte.

    — Enfin, je ne vous ai jamais pris non plus pour un menteur, ajouta-t-elle, furieuse.

    — Je suis venu ici pour avoir la paix ! Je croyais que le roi possédait la seule clé.

    — Exact. En revanche, il a oublié de verrouiller la porte.

    — Mais je suis sûr d’avoir fermé…

    — En route ! Le Secrétaire du Trésor veut vous voir. Vous êtes à peine habillé, vous saignez et, pour être honnête… je n’apprécie guère cet endroit.

     

    — Je n’ai pas l’habitude de mentir, affirma Tedros, mais l’endroit où se trouve Agatha ne regarde que Merlin, elle et moi.

    Dame Gremlaine s’engagea d’un pas décidé dans une vaste galerie blanche et circulaire.

    — Alors, vous avez aussi rencontré Merlin ?

    — Oui. Je me moque de savoir qui mon père a banni…

    — Moquez-vous si vous voulez. Tant que votre sacre ne sera pas validé, il vous est interdit d’abroger les décrets du roi Arthur, qu’il s’agisse du bannissement du sorcier ou de la prime offerte pour la capture de votre mère.

    Torse nu, sans chaussures, le jeune homme se lança à la poursuite de la silhouette bleu lavande de son intendante.

    — Il se passe des choses que vous ne comprendriez pas. Vous êtes ici pour m’aider quand je le réclame. Le reste, je m’en charge.

    — Je vois. Vous me dites que, même si j’ai été le bras droit de votre père, même si vous m’avez demandé de superviser vos moindres décisions et même si c’est uniquement grâce à moi que le royaume tient debout, vous n’avez toujours pas confiance.

    Tedros fut incapable de soutenir son regard.

    Le carrelage en mosaïque craquelée représentait les armoiries de Camelot. (Vu sa matinée désastreuse, le jeune monarque jugea assez pertinent d’être à califourchon sur la lame d’Excalibur.) Les murs incurvés étaient tapissés de dizaines de tableaux encadrés, un peu comme l’Obélisque des Légendes à l’École du Bien, qui était orné des portraits de ses élèves les plus célèbres. Enfant, il n’avait parcouru cette galerie-là qu’à de rares occasions, parce que la Tour Blanche était isolée du reste du domaine et qu’elle accueillait surtout les réunions entre chevaliers, l’Armurerie et les logements des domestiques. À l’époque, Tedros n’avait pas prêté attention à la décoration. Là, une peinture éveilla son intérêt car, contrairement aux autres, elle n’était accompagnée d’aucun autre tableau. Il s’approcha, les yeux écarquillés.

    — C’est moi.

    Il portait l’habit de sacre de son père, mais c’était surtout son visage qu’on avait peint en gros plan. Ses cheveux étaient d’un blond angélique, ses prunelles plus bleues que nature, sa peau aussi pure que de la poussière d’or. À tout point de vue, le Tedros du tableau ressemblait davantage à Tedros que le Tedros réel, y compris son regard perçant. Ce garçon-là était fort, mûr, imperturbable. Il avait l’allure d’un monarque.

    — Qui en est l’auteur ? Je n’ai pourtant pas posé…

    — Il a été peint il y a seize ans. Votre père l’a commandé à un devin juste après votre naissance. Dans son testament, il a stipulé que, le jour de votre couronnement, il devrait être accroché dans la Galerie des Rois.

    Balayant les lieux d’un coup d’œil, Tedros se rendit compte que les œuvres d’art étaient disposées par ordre chronologique et que le portrait de sacre de chaque souverain était entouré d’autres petits tableaux à la gloire de leurs exploits respectifs.

    — Un jour, votre mur aussi sera rempli.

    Tedros s’attarda sur la section consacrée à son père. Alors que le portrait officiel du jeune homme était beau et inspirant, celui d’Arthur montrait un adolescent maigre, rougeaud, timoré, qui ne semblait pas capable de se brosser les dents, encore moins de gouverner Camelot.

    — C’est papa ?

    — Peint, tradition oblige, par l’Artiste du Palais le matin de son couronnement. Vu le résultat, Arthur l’a aussitôt renvoyé et, soucieux que le tableau de votre intronisation soit à son goût, il a demandé à un prophète d’imaginer le vôtre dès votre venue au monde. Un chef-d’œuvre qui capterait l’essence de votre âme et de votre avenir.

    — Si papa détestait autant le sien, pourquoi l’a-t-il laissé en place ?

    — Oh, il l’a fait enlever à de multiples reprises ! Hélas, la toile finissait toujours par refaire mystérieusement surface, sans doute à cause de lui. Au fond, son portrait avait beau le répugner, votre père ne pouvait pas s’en séparer. Peut-être lui rappelait-il le « véritable » Arthur, avant que son passage par l’École du Bien et du Mal ne l’incite à changer.

    — Il a été couronné avant d’avoir suivi les cours ? s’étonna Tedros. Pourtant, il n’avait pas l’âge requis.

    — Vous ne savez vraiment rien de votre père ! lâcha Dame Gremlaine, amusée. À l’époque, Camelot avait tant besoin d’un chef qu’Arthur a été sacré avant ses seize ans. Il a donc suivi sa formation en tant que roi légitime et vedette immédiate. Je parie que vous avez subi la même situation, vous le prince célèbre entouré de filles qui rêvaient de devenir votre reine.

    — Vous n’avez pas idée, murmura Tedros en songeant à Sophie.

    — La différence, c’est que vous avez passé votre vie à savoir que vous seriez roi, alors qu’Arthur n’était qu’un gamin ordinaire qui, de façon fortuite, a accédé au trône le plus puissant des Bois. Un matin, il est sorti chercher fébrilement une nouvelle épée pour son maître (on l’avait puni pour avoir perdu l’ancienne) et il est tombé sur Excalibur, coincée dans une enclume sur la place du village. Il n’a eu aucun mal à extraire le glaive et avait l’intention de le rapporter plus tard. Ce qu’il ignorait, c’était qu’Excalibur avait été plantée là par la Dame du Lac afin de déterminer qui gouvernerait Camelot après une violente période de chaos et d’anarchie. Des milliers d’habitants des Bois étaient venus tenter leur chance avant qu’Arthur ne libère l’épée sans avoir, lui, conscience des conséquences. Le jour du portrait, ce n’était encore qu’un jeune garçon apeuré, quoique également sensible et doté d’une intelligence flamboyante. Voilà pourquoi Merlin s’est autant attaché à lui. Et moi aussi. C’est peut-être notre seul point commun.

    Tedros étudia le visage de son père, si perdu, si accablé… Un instant, il crut se regarder lui-même. Déstabilisé, il se planta devant un autre tableau : sa mère et Arthur jouant avec leur fils, pendant qu’une jeune femme brune restait dans l’ombre. Son père tenait en l’air le bébé, dont Guenièvre chatouillait le ventre. Tedros se surprit à sourire, puis il se rappela tout ce qui s’était passé entre ses parents une fois que le petit garçon avait grandi.

    — Votre père ne vous a-t-il vraiment jamais parlé de moi ?

    — Pas une fois.

    Dame Gremlaine esquissa un sourire ironique.

    — Tel père, tel fils.

    Tedros fronça les sourcils, perplexe.

    — Quand Agatha a insisté pour vous voir, je lui ai fait remarquer que, vous non plus, vous ne mentionniez jamais son nom. Pas une fois. Considérer la présence des femmes comme acquise dans votre vie semble être une constante familiale.

    — Agatha et moi sommes très différents de mon père et vous. Depuis combien de temps le connaissiez-vous ?

    Long silence.

    — Arthur et moi avons grandi ensemble. Je ne suis pas beaucoup plus âgée que lui. Nous nous sommes rencontrés, car j’étais femme de chambre chez Sire Ector, le maître d’Arthur, quand on a ramené votre père de l’orphelinat. Nous nous sommes vite liés d’amitié, car, enfants, nous n’étions ni l’un ni l’autre bien considérés. Lorsqu’il est monté sur le trône et qu’il lui a fallu une intendante, il m’a fait venir à Camelot, alors que je n’étais guère capable de m’occuper d’un roi. Nous nous sommes débrouillés de notre mieux, renvoyant les membres du Conseil et forgeant notre propre voie, jusqu’à ce qu’il entre à l’école. J’avais presque l’impression d’être sa reine…

    Dame Gremlaine paraissait ailleurs.

    — Je suis restée à son service jusqu’à votre naissance. Regardez, c’est moi ici.

    Elle parlait du tableau d’Arthur et de Guenièvre avec leur bébé. Tedros étudia la jeune femme dans l’angle, avec sa tignasse noire, son teint bistre et ses lèvres carmin.

    — Mais… mais… vous étiez belle !

    — N’ayez pas l’air si surpris ! s’esclaffa-t-elle.

    C’était la première fois qu’il l’entendait rire.

    — J’adorais être auprès de votre père. Mon plus grand regret est de ne pas avoir été là pour l’aider à élever son enfant. Peut-être m’auriez-vous fait davantage confiance si vous m’aviez connue aussi bien qu’il me connaissait.

    — Pourquoi alors a-t-il laissé ma mère vous mettre à la porte ?

    Les yeux toujours rivés au tableau, Dame Gremlaine perdit son sourire.

    — En matière de femmes, les hommes font parfois preuve de faiblesse. (Elle pivota vers Tedros avec froideur.) Au retour de Guenièvre, vous n’aurez plus besoin de moi. Elle y veillera.

    — C’est moi qui règne ici, pas elle. Et, bien que je déteste l’admettre, j’ai besoin de votre soutien, surtout depuis qu’Agatha est partie. Ma mère respectera ma volonté.

    — Votre père m’avait promis la même chose. Or, le jour où il a fallu tenir tête à son épouse, il est resté silencieux. J’ai quitté le château sans même qu’il s’en aperçoive.

    — Je ne suis pas mon père. Pour le pire et pour le meilleur.

    — Oh ! Vous rompez les mêmes promesses et vous racontez les mêmes pieux mensonges.

    Tedros eut du mal à encaisser la critique et il baissa les yeux vers le bouclier de Camelot. Du coin de l’œil, il vit les souliers de son intendante approcher. Il sentit son parfum de rose poudrée.

    — Savez-vous pourquoi je me montre aussi dure avec Agatha et vous ? reprit-elle doucement. Vous me rappelez Arthur et Guenièvre quand il l’a ramenée de son école. Nous étions si naïfs à l’époque, aveuglés par la jeunesse. Nous ignorions ce qui allait nous arriver. Alors, des années plus tard, devenir l’intendante de son fils et de sa nouvelle princesse ! Je me suis peut-être laissé emporter par de vieux sentiments.

    Tedros éprouva une légère culpabilité. Elle n’était pas le dragon glacial qu’Agatha et lui pensaient : c’était un être humain réel, doué d’émotions réelles.

    — Je vous défendrai, qu’importe ce qu’en dira ma mère. Vous avez ma parole.

    L’intendante le fixa du regard. Lentement, elle se radoucit, comme persuadée de pouvoir se fier à lui, même si, de son côté, il ne lui faisait pas confiance.

    — Je suis désolé.

    — C’était il y a longtemps, soupira-t-elle.

    — Non, je regrette ma réaction trop brutale quand vous êtes venue me chercher. Vous essayiez de m’emmener à notre réunion du Trésor. Vous ne faisiez que votre métier.

    Le visage de Dame Gremlaine s’assombrit.

    — Que se passe-t-il ?

    — Ce n’était pas l’unique raison de ma venue.

    De sa poche, elle sortit un papier imprimé plié en quatre. Il le prit. Elle avait la main moite.

    Il déplia la feuille.

    C’était un article tiré de La Dépêche de Camelot.
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    — Ce matin, Mme Dovey m’a contactée par le biais de sa boule de cristal. Elle regrette que La Dépêche ait publié la nouvelle sans qu’on ait essayé de la joindre avant. Elle souhaitait vous l’annoncer en personne, mais j’ai dit que je m’en chargerais.

    — Mais… mais comment… ?

    — Malgré mon insistance, elle n’a voulu livrer aucun détail.

    — Elle n’a voulu livrer aucun détail ? Mon meilleur ami est mort, Agatha est partie, les autres aussi, et cette stupide vieille bique ne veut pas livrer de détails !

    À force de donner des coups de pied contre le mur, Tedros fit tomber quelques tableaux, qui se craquelèrent au contact du sol.

    — Il ne m’a pas envoyé de message. Il n’aurait même pas dû se trouver à Avalon. Je… je… je ne comprends pas…

    Il s’effondra dans les bras de Dame Gremlaine, le souffle court, et resta blotti contre elle durant de longues secondes.

    — C’était mon ami, bredouilla-t-il.

    — Et il le sera toujours.

    — Vous ne pouvez pas être ici ! cria-t-on dans le couloir.

    — Eh bien, je suis là, donc c’est possible ! rétorqua une voix masculine éraillée.

    — Mais j’ai un mandat d’arrêt contre votre…

    Les portes s’ouvrirent en grand et Merlin, Mme Dovey et Lancelot entrèrent d’un pas décidé, talonnés par un bataillon d’intendants au service d’Agatha comme de Tedros. Faucheur leur mordait les talons. Quant à Guenièvre, elle fermait la marche, majestueusement drapée d’une splendide robe violette.

    Soudain, l’ancienne reine se figea. Son fils, couvert de sang, était dans les bras de Dame Gremlaine.

    — Dame Guenièvre ! lança l’intendante. Ils vont vous arrêter ! Comment avez-vous même réussi à…

    — Nous reprenons des choses en main, Dame Gremlaine, dit Guenièvre.

    L’intendante se raidit.

    — Le roi et moi avons une réunion. Vous feriez mieux de quitter le château sur-le…

    — Nous reprenons les choses en main ! tonna Guenièvre.

    Un silence de mort envahit la galerie.

    Dame Gremlaine pivota vers Tedros dans l’espoir qu’il dise quelque chose. Qu’il prenne sa défense.

    Hélas, le jeune homme ne la regardait plus.

    — Mère !

    Il sauta au cou de Guenièvre, puis enlaça Mme Dovey, Merlin et Lancelot en remerciant le ciel d’avoir retrouvé sa famille au moment où il en avait le plus besoin.

    Le temps que Tedros se rappelle l’existence de sa gouvernante, Dame Gremlaine avait disparu.
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  TEDROS

  Ce que cela fait pour un roi

  
    Le rendez-vous avec le Secrétaire du Trésor fut repoussé après le déjeuner.

    Le chef Silkima faillit s’évanouir en apprenant qu’il y avait cinq bouches à nourrir au lieu du seul roi. Elle se rua en cuisine, où retentit aussitôt un mélange de cris stridents et de tintements de casseroles.

    Dans la salle à manger de la Tour Bleue, Merlin soupira :

    — J’aurais bien proposé l’aide de mon chapeau, mais il s’est mis en grève jusqu’à ce que je lui offre un plan de retraite. Soi-disant qu’il veut une « sécurité ».

    — Et moi qui pensais que les fées me donnaient du fil à retordre, murmura Mme Dovey, sa voisine.

    En face, Guenièvre expliqua :

    — C’est la faute de Lance. Sans répit, il lui a réclamé à manger jour et nuit : cuisses de dinde, bœuf bourguignon et assez de bacon pour éradiquer les cochons de la surface de la Terre. La pauvre petite chose est épuisée.
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    Lancelot haussa les épaules.

    — Bah ! Un homme a besoin de se nourrir.

    Assis en silence en bout de table, Tedros écouta le groupe parler avec entrain : d’abord sur la manière dont ils s’étaient introduits en catimini au château (ils s’étaient métamorphosés en bousiers sous le couvre-chef de Merlin, qu’ils avaient poussé comme une boule d’excréments), ensuite sur la façon dont, à tour de rôle, ils s’étaient rhabillés sous le lit d’Agatha avec des vêtements dissimulés dans le chapeau entre deux rondes de la garde royale.

    Les mains tordues d’anxiété, il les interrompit :

    — Dame Gremlaine ne va-t-elle pas annoncer votre présence à tout le monde ? On ne va pas vous tuer pour toucher la récompense ?

    Les convives se turent. Merlin croisa le regard de Tedros.

    — Je crains fort que le temps ne soit venu de courir le risque, mon grand. Au vu des derniers événements, il fallait que Lance et ta mère reviennent t’épauler. Cela dit, si quelqu’un devait s’approcher un peu trop, je leur ai rappelé comment utiliser les sortilèges appris à l’école pour se défendre.

    Sous l’œil sévère du magicien, Guenièvre et Lancelot se hâtèrent d’allumer leur index. Celui de la reine mère clignota faiblement. Celui du chevalier flamboya bien d’un éclat rouge vif, mais il s’éteignit aussi vite en lâchant un énorme pet et un rot de fumée.

    — Ou, au moins, pour déconcerter leurs agresseurs, maugréa Merlin.

    Tedros esquissa un sourire.

    — Vous n’imaginez pas à quel point vous m’avez tous manqué.

    Sa mère lui rendit son sourire, les yeux brillants de larmes.

    — Si seulement nous étions venus rendre une simple visite de courtoisie, souffla le magicien.

    Tedros se raidit. Ce n’était pas sans raison que Merlin compromettait la sécurité de Lance et de sa mère et que Mme Dovey avait délaissé ses élèves. Le fait de l’entendre énoncer tout haut lui noua quand même l’estomac.

    — J’ai eu mon compte de mauvaises nouvelles aujourd’hui.

    — Aucune nouvelle, bonne ou mauvaise, ne devrait être évoquée le ventre vide, déclara Merlin. Silkima !

    Des marmites cliquetèrent dans les cuisines.

    Au menu du déjeuner : boulettes de viande au curry jaune, courges spaghettis au paprika fumé, galettes de radis poivrées, le tout furieusement épicé, comme si les cuistots avaient déversé leur immense stress sur les plats. À la fin du repas, Tedros avait sa chemise trempée de sueur et l’ensemble de la tablée passait autant de temps à renifler et à engloutir des litres d’eau glacée qu’à manger.

    — Pour le dessert, nous vous proposons des truffes au piment, annonça le chef Silkima, stoïque.

    — Je pense que nous nous en passerons, répondit le sorcier.

    Il attendit son départ pour s’adresser au groupe.

    — Bon, si nous parlions un peu ?

    Quelques minutes plus tard, les convives s’étaient regroupés d’un côté de la table, certains assis, d’autres debout, à étudier la Carte des Quêtes flottante. Ils écoutèrent Mme Dovey leur relater ce que Merlin et elle savaient de la mort de Chaddick et des péripéties de Sophie et d’Agatha à Avalon.

    — Après notre conversation par boule de cristal interposée, les filles se sont lancées sur la piste du Serpent, indiqua-t-elle, le doigt pointé vers un bateau miniature en pleine mer Sauvage. Le Storien les a représentées hier soir à bord de l’Ygraine qui, à en juger par sa vitesse de déplacement, devrait atteindre Bois-Joli dans la journée. En tout cas, quatre équipes de quête ne répondent plus à mes appels, que ce soit par corbeau voyageur ou via ma boule de cristal : celles de Ravan, Kiko, Vex et, maintenant, Beatrix à Bois-Joli. À première vue, ils sont tous sains et saufs, puisque leurs noms ne sont pas biffés sur mon plan. En revanche, coïncidence assez inquiétante, on dirait qu’ils s’éloignent tous de leur royaume d’affectation.

    Tedros constata que sa mère et Lance étaient aussi consternés que lui par la situation.

    — Ce Serpent a tué Chaddick et il s’attaque à nos groupes de quête à cause de… moi, Merlin ? Donc Le Lion et le Serpent… la fameuse histoire qu’on nous raconte enfants… Elle est vraie ?

    — En fait, non. Le Lion et le Serpent n’a rien d’un véritable conte. Et ce Serpent, quel qu’il soit, le sait sans doute.

    — Qu’entendez-vous par « rien d’un véritable conte » ?

    — Le Storien ne l’a pas écrit, Lancelot. De l’opinion générale, Le Lion et le Serpent a été créé par un des premiers rois de Camelot il y a un millier d’années. Son frère et lui convoitaient le trône, donc il a inventé cette histoire et l’a fait circuler à travers le pays comme si elle était réelle. Il a représenté son frère en Serpent et lui-même en Lion, suggérant que la population courait un grave danger si son frère était choisi pour gouverner. Les habitants l’ont écouté et l’ont sacré roi.

    — Nous avons donc grandi en apprenant un faux conte de fées ? déduisit Tedros.

    — Si les gens y croient, est-il faux ? Selon toi, c’est la vérité qui fait la valeur d’une histoire, car les contes du Storien sont vrais. Le Storien œuvre pour la postérité. En revanche, chacun est capable d’inventer des histoires, sans avoir aucune obligation de véracité ni d’ancrage dans les faits. Certes, à l’époque, le stylo a rédigé sa propre version honnête du Lion et le Serpent, transcrivant l’initiative d’un roi de répandre de fausses nouvelles pour ceindre la couronne, mais, celle-là, personne ne s’en souvient ni ne la raconte. Le récit qui a perduré, c’est le frauduleux. Même Le Baratin royal a cessé depuis longtemps de seriner à ses lecteurs la dimension artificielle du conte fondateur de Camelot, car nul ne paraît s’en soucier. La fable erronée rencontre une belle résonance parmi le peuple. Quelque chose qui assure sa pérennité, même si elle s’appuie sur un mensonge.

    — Et ce Serpent croit qu’elle est vraie ?

    — Tu ne m’écoutes pas, Tedros, s’irrita Merlin. Cette histoire est vieille de mille ans. Évidemment que le Serpent n’a aucun lien avec les deux frères ! L’important, c’est l’interprétation qu’il choisit d’en faire. Il faut déterminer si notre ennemi se juge en mesure d’utiliser le conte pour te ravir le trône.

    — Sauf qu’il meurt dans l’histoire.

    — À tort, selon le Serpent. Dans l’histoire, il croit que le Lion a volé une couronne qui lui revient de droit. Le mystérieux reptile qui sévit dans les Bois doit penser la même chose à ton sujet. Voilà pourquoi il a choisi de ressusciter l’histoire et de la mener à son juste terme. À ses yeux, tu as pris sa place. Il veut la récupérer. À toi, en tant que véritable souverain, de l’en empêcher.

    — Je ne comprends pas, balbutia Tedros. Nul autre que moi n’est en droit de revendiquer le trône.

    — Pourtant, l’épée d’Arthur est toujours fichée dans la roche. Ta légitimité reste donc contestable. À supposer que le Serpent vienne t’affronter, tu n’as rien fait pour démontrer que tu étais bien le Lion de l’histoire.

    — Qu’est-ce que vous racontez, Merlin ? lâcha Guenièvre, aussi déconcertée que son fils.

    Le magicien la foudroya du regard.

    — Son ami est mort. Ses autres camarades pourraient être les prochains sur la liste, au même titre que sa fiancée. Partout, des royaumes sont menacés et supplient Camelot de les aider, sans obtenir de réponse de la part du roi. Un roi qui, de l’avis de quelqu’un, ne devrait pas régner du tout. Au lieu de s’acharner jour après jour sur Excalibur, entreprise manifestement vouée à l’échec, Tedros devrait déjà découvrir pourquoi le glaive reste coincé.

    — Je suis le fils du roi Arthur ! martela l’adolescent d’un air de défi. Je suis le Lion de par ma naissance et, si un Serpent ose le contester, je le tuerai. Avec ou sans mon épée.

    Silence général.

    L’enchanteur laissa échapper un soupir.

    — Clarissa. Montrez-lui.

    Mme Dovey demeura immobile, le visage grimaçant.

    — Merlin, je doute que nous…

    — Montrez-lui, sinon je m’en charge.

    La Doyenne prit une profonde inspiration et sortit de sa poche une feuille, qu’elle posa sur la table.

    — Voici la dernière page du Storien avant mon départ pour Camelot. J’ai demandé à une fée de la reproduire au mieux.

    Tedros déplia le document.
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      — Vous avez trahi Chaddick pour un Serpent ? s’exclama Sophie. Chaddick avait la confiance de Tedros ! La foi de Tedros ! Votre serpent, il a quoi ?

      La Dame du Lac leva lentement les yeux.

      — Il a le sang d’Arthur, répondit-elle.

    

    Tedros, sa mère et Lancelot pivotèrent vers Merlin, livides.

    — Le sang d’Arthur ? haleta Guenièvre.

    Son chevalier secoua la tête :

    — C’est… c’est…

    — Impossible, termina Tedros.

    — Pas obligatoirement, rectifia le sorcier en jetant un œil à Mme Dovey, comme s’ils y avaient déjà réfléchi. Il existe plusieurs explications aux propos de la Dame du Lac. Le Serpent pourrait être un parent d’Arthur (demi-frère, neveu ou cousin) dont nous ignorerions l’existence. Il s’agit peut-être aussi d’une allusion au fait d’avoir le sang physique d’Arthur en sa possession, quitte à suggérer que c’est lui qui a tué ton père, Tedros. En d’autres termes, il lui aurait infligé sa blessure mortelle à la bataille des Quatre Points il y a presque sept ans. La phrase serait peut-être même à comprendre au sens figuré : il aurait le sang d’Arthur « sur les mains » et tiendrait l’ancien roi pour responsable d’un crime qu’il a commis. Quoi que le Serpent ait voulu dire, cela lui a valu de pénétrer chez la Dame du Lac et de recevoir sa protection contre Chaddick. Il doit aussi s’agir d’un grand séducteur, car, sur le tableau du Storien, la célèbre nymphe a perdu ses pouvoirs. Sous-entendu : elle l’a probablement aussi embrassé.

    — La Dame du Lac ? La Fée éternelle ? Embrasser un garçon ? balbutia Lancelot, éberlué.

    — J’ai eu la même réaction, murmura Mme Dovey.

    — Charmer la Dame du Lac au point qu’elle renonce à ses pouvoirs est une prouesse stupéfiante, le genre qui devrait nous faire très peur à tous, annonça Merlin sur un ton grave. Toutefois, ce n’est pas l’unique détail troublant. La Dame du Lac n’est pas à l’abri des erreurs : après tout, elle éprouve des émotions humaines. Excalibur, en revanche, n’en commet aucune. Et elle reste coincée dans la roche tandis qu’un Serpent sillonne les Bois en se vantant d’avoir le sang d’Arthur.

    Un profond malaise envahit la pièce.

    Pour la première fois, Tedros comprit enfin ce que le sorcier avait essayé de lui dire.

    — Il y a donc deux possibilités. Soit le Serpent n’est pas en droit de revendiquer le trône et Excalibur veut que je montre que c’est moi le roi, pas lui. Alors, je pourrai extraire l’épée.

    — Exact.

    — Et l’autre possibilité ? demanda Guenièvre.

    — L’autre possibilité n’en est pas une, répliqua Tedros.

    — Excalibur attendrait que le Serpent l’arrache de son socle, prouvant que c’est lui le roi, et non Tedros, précisa Merlin.

    De l’entendre formuler à haute voix, l’adolescent eut la nausée.

    — Le Serpent ne peut pas avoir le sang de papa dans les veines. Mon père n’avait ni frères ni sœurs.

    — À moins que nous ne soyons pas informés de tout, réfléchit Guenièvre. Il disait de Sire Ector, l’homme qui l’a adopté, qu’il était son père. Cependant, je n’ai jamais rencontré ses parents biologiques. Je ne connais même pas leur identité.

    — Père la connaissait-il, lui ?

    L’ancienne reine contempla ses mains en rougissant.

    — Je me sens si bête ! J’aurais dû l’interroger davantage sur sa famille. Hélas, Arthur avait le don de couper court à certaines conversations. Il y a une foule de choses dont nous ne parlions jamais. Voilà pourquoi il nous était aussi facile d’avoir chacun notre jardin secret.

    Un silence gêné s’abattit sur l’assistance.

    — Quand je suis partie avec Lance… Est-il possible qu’Arthur…

    — Non ! Père n’a jamais touché d’autre femme après que tu l’as abandonné. Il t’est resté fidèle, même quand, toi, tu ne l’étais plus envers lui.

    Guenièvre acquiesça, incapable de soutenir son regard.

    Tedros avait la tête près d’exploser. Chaddick mort… le baiser de la Dame du Lac… le sang de papa…

    — Qu’allons-nous faire, Merlin ?

    — Sire, c’est à vous que je pose la question.

    L’ensemble de la tablée se tourna vers le jeune roi.

    — Quand vous étiez en danger à l’école, Clarissa et moi tâchions d’intervenir. Nous savions à quoi nous attendre avec le Grand Maître. Aujourd’hui, nous ne te serons pas d’un grand secours. Il ne s’agit pas d’un méchant ordinaire. Pas s’il a convaincu la Dame du Lac de te trahir et qu’il l’a dépouillée de ses pouvoirs. Le Serpent pourrait débarquer à Camelot et tenter à sa guise de s’emparer d’Excalibur. Or, il ne l’a pas fait. Pourquoi ? Parce qu’il souhaite d’abord te donner une image de faible. Il veut que les habitants des Bois s’aperçoivent qu’ils sont derrière le mauvais roi. À ce moment-là, seulement, il s’attaquera à Excalibur, quand ils ne croiront plus au Lion. En tant que Lion, tu dois l’arrêter. Maintenant, cher monarque, à vous de nous dire quoi faire.

    Tedros ravala sa salive, le corps tendu comme une arbalète.

    Bien qu’il régnait sur Camelot depuis plus de six mois, c’était la première fois qu’il se sentait réellement responsable du pays.

    — Je vais lever une armée. Un régiment associant les forces du Bien et du Mal, comme mon père l’aurait fait. Le Serpent n’aura aucune chance.

    — Merci, sire. C’est donc ce que nous ferons. Il nous faudra néanmoins la constituer en un temps record.

    — Merlin, nous n’avons ni soldats, ni chevaliers, ni moyens financiers, se lamenta Tedros, à nouveau découragé. Nous ne connaissons même pas le plan du Serpent !

    — J’ai dit que Clarissa et moi ne serions « pas d’un grand secours ». Pas que nous ne t’aiderions pas du tout. Observez cette carte de plus près.

    Le garçon obéit, de même que sa mère et Lancelot.

    — Ou plutôt : regardez-la en plus grand.

    Il suffit d’un revers de main et la Carte des Quêtes s’agrandit, affichant un nombre croissant de royaumes 3D qui excédait le périmètre restreint des élèves partis en mission. Dannamorah, Sing-Sing, Hisa Hassan, Shangri-La… Autant de contrées dont Tedros n’avait jamais entendu parler. Le document continua de s’étendre jusqu’aux murs de la pièce, où il s’enroula sur lui-même, emprisonnant le jeune roi à la manière d’un python.

    Avant que son protégé ne finisse momifié, le sorcier stoppa l’expansion de la carte.

    — Les Bois sont infinis. Nous le savons, car je fais partie des imbéciles qui s’escriment à en déterminer les impossibles frontières. Pourtant, les Doyens de l’École du Bien et du Mal cantonnent les quêtes de leurs élèves aux royaumes voisins de l’établissement. Une parfaite petite orbite…

    De la main, il alluma les balises des quatrièmes années, qui formèrent un cercle fluorescent autour des châteaux jumeaux.

    — L’intérêt ? Maintenir nos aventuriers à proximité, au cas où il faudrait leur envoyer une équipe de sauvetage.

    Il effaça le halo lumineux, ainsi que les noms et les avatars.

    — Maintenant, penchons-nous sur les agressions terroristes commises dans les Bois. Une terreur censée être le fruit du hasard et attaquer sans prévenir. Mais peut-on vraiment parler de hasard ? Regardez où les assauts se sont produits.

    Merlin leva l’index. Aussitôt, des dizaines de royaumes sur la carte furent tourmentés par l’ombre de la fameuse terreur magique : incendie dévastateur sur la Montagne de Verre ; loups-garous pilleurs à Ruisseau-Sanglant ; nuages d’abeilles à Gillikin ; coulées de yaourt à Altazarra…

    — Si elle frappait à l’aveuglette, la terreur devrait se manifester partout, même dans les provinces les plus lointaines des Bois. Or, vous pouvez le constater…

    Il hocha le menton vers des régions, qui avaient la chance d’être vierges de toute attaque.

    — Elles semblent avoir été miraculeusement épargnées. À l’inverse, les désordres se concentrent ici, au centre du plan. Et, pour être encore plus précis…

    D’un geste, il auréola les royaumes concernés d’une lumière fluorescente.

    — Les zones se situent dans un cercle parfait autour de Camelot, de la même manière que les quêtes de tes camarades rayonnent autour de l’École du Bien et du Mal.

    Tedros observa la sphère éclatante autour de son pays.

    — Euh, d’accord. Je suis censé savoir ce que cette situation signifie, mais je n’étais pas aussi bon élève qu’Agatha.

    — Cela veut dire que l’agitation dont les Bois sont victimes est aussi bien planifiée que les attributions des quêtes, intervint Mme Dovey sur un ton aussi professoral qu’à son cours de Bonnes Actions. Le Serpent ne cherche pas à semer le chaos total. Il veut juste faire souffrir les royaumes limitrophes de Camelot et paie ses sbires pour qu’ils en fassent leurs cibles privilégiées.

    — Pourquoi malmener nos voisins et pas directement Camelot ? s’étonna Lancelot. Et pourquoi des assauts d’une aussi maigre envergure ? Des incendies ? Des pillards ? Des abeilles ? Pourquoi ne pas venir affronter Tedros ?

    — Oh, il va venir ! Bientôt. C’est une certitude.

    — Alors, qu’il se montre ! gronda le jeune monarque, les poings serrés. Je le tuerai !

    — C’est exactement l’ambition du Serpent : t’amener par la ruse à livrer une bataille à laquelle tu n’es pas prêt. Tu n’as pas encore levé d’armée. Les habitants de Camelot doutent de tes capacités de monarque. Les royaumes alentour sont rongés par le tumulte et la peur, leurs dirigeants s’en remettent désespérément à Camelot pour les sauver, comme le pays l’a toujours fait. Sauf que, cette fois, le souverain de Camelot n’a pas levé le petit doigt. Pourtant, tu te crois encore prêt à te battre ?

    — Je suis le fils du roi Arthur…, s’entêta Tedros.

    — Un roi n’a que la force de son royaume. Un roi n’a que la force de ses alliés. Un roi n’a que la force de son armée. Tu n’es pas fort, Tedros, et le Serpent en a bien conscience. En l’état actuel des choses, tu es aussi faible que ton père durant sa dernière année de règne. Or, ses défaillances ont entraîné non seulement sa mort mais aussi la chute du royaume entre des mains ennemies.

    Le jeune intrépide se tut.

    — Le Serpent connaît bien l’histoire de ton père. Il ne te laissera pas le temps de rassembler une armée ou d’accroître tes forces. Bientôt, il annoncera aux Bois qu’il est le cerveau de toutes ces attaques, puis il te mettra au défi de l’affronter sur une scène grandiose. Et nous avons tous deviné de quelle scène il s’agira.

    Tedros pâlit.

    — Les Quatre Points, comprit-il. Là où papa a été blessé.

    — Voilà pourquoi il a cherché à séduire la Dame du Lac. Pour que le site des Quatre Points ne soit plus protégé.

    Près de Camelot, Merlin indiqua un minuscule territoire situé à la jonction de deux royaumes Toujours et de deux fiefs Jamais : Bois-Joli, Kyrgios, Arc-en-Corbeau et Ruisseau-Sanglant.

    — Les Quatre Points ne sont pas qu’un symbole du règne d’Arthur. C’est aussi l’unique raison d’une paix durable entre le Bien et le Mal – la matérialisation physique d’une trêve rappelant aux différents royaumes que Camelot se battra pour préserver l’équilibre. Aujourd’hui, les habitants des Bois sont terrifiés. Si le Serpent t’assassine à l’endroit précis où ton père a péri, cela sous-entendra qu’il est non seulement plus puissant que le roi Arthur mais aussi plus puissant que sa descendance. Face à un tel pouvoir, personne ne l’empêchera d’entrer à Camelot et de te ravir la couronne. Indépendamment du sort d’Excalibur.

    Tedros se leva de son siège.

    — Je devrais donc m’y rendre sans délai.

    — Non, tu ne devrais pas y aller du tout. N’as-tu donc rien entendu de ce que j’ai dit ? Les Quatre Points sont un piège ! En partant affronter le Serpent là-bas, tu t’y précipites tête baissée.

    — Alors, je le laisse bafouer la terre de Camelot ? Le mémorial sacré de mon père ? Non ! Il faut que je l’arrête…

    — Sans Excalibur ni Dame du Lac ? intervint Mme Dovey. Dans une zone qu’il écume depuis des semaines ? Il vaut mieux tenir bon, Tedros, comme tu l’avais prévu. Nouer des alliances. Mettre sur pied une armée pour la grande guerre qui s’annonce.

    — Je n’ai besoin ni d’Excalibur ni de la Dame du Lac. Je dois me battre pour mon peuple. Je suis son chef. Son défenseur. Si ce sale reptile ose s’aventurer près des Quatre Points, je lui trancherai la gorge et je prouverai, une bonne fois pour toutes, que c’est moi le roi.

    — Tedros a raison, approuva Lancelot. Il ne peut pas laisser les Quatre Points sans défense. Je vais l’accompagner et je lutterai à ses côtés.

    — C’est trop dangereux ! s’écria Guenièvre, désemparée à l’idée que la vie de son homme puisse être menacée.

    — Arthur et moi avons toujours accepté d’affronter les pires adversaires. Tu le sais bien, Gwen. C’était son devoir de roi. C’était mon devoir de chevalier. Voilà comment nous assurions la sécurité du royaume.

    — Ici, il s’agit de Tedros, et non d’Arthur. La dernière fois que vous vous êtes battus côte à côte, tu t’es fait empaler sur un arbre par le Grand Maître et tu as failli mourir d’une hémorragie. Toi-même, tu admets que ton épaule n’a pas récupéré sa pleine mobilité. Et, maintenant, tu veux repartir au combat ? Écoutez plutôt Merlin et Mme Dovey. Tous les deux. Ne commettez pas d’imprudence.

    — Mère, je sais que je ne suis pas mon père. Merci de me le rappeler, répondit froidement Tedros. Néanmoins, Agatha et mes amis sont quelque part dans les Bois, à mener ma quête. Je ne peux pas les laisser risquer leur peau pour moi plus longtemps. C’est mon destin de roi, ajouta-t-il à l’intention de Merlin. Celui de personne d’autre. Vous ne pourrez pas m’empêcher d’en découdre.

    — Je n’essaie pas de t’en empêcher. Je veux t’en empêcher avant que tu sois prêt. Ce Serpent a réussi à berner la plus grande sorcière du Bien. Il est convaincu d’être le souverain légitime. Il ne se battra pas à la loyale et tu dois t’y attendre. Si tu l’affrontes selon ses conditions, il te tuera avec ta reine, comme il a déjà tué ton meilleur ami.

    Tedros ne sut que répondre.

    — Le site des Quatre Points n’est qu’à trois heures de cheval d’ici. Partons sur-le-champ, insista Lancelot. N’écoute pas le magicien. Ensemble, nous avons bien terrassé le Grand Maître.

    — Parce que, moi, j’avais un plan et que je vous ai fourni une armée, rétorqua sèchement Merlin.

    Lancelot voulut protester, puis il se ravisa.

    Pensif, Tedros observa tour à tour le sorcier, la Doyenne Dovey, sa mère et le chevalier.

    Après quoi, il s’adressa à Merlin :

    — Revenons à la constitution de notre armée.

    Guenièvre soupira de soulagement. Lancelot, lui, se renfrogna, le regard rivé à la fenêtre, et se frotta l’épaule.

    Le magicien enchaîna :

    — Si nous devons lever une armée digne d’affronter le Serpent, nous aurons besoin d’alliés. Tedros doit vite organiser une réunion au sommet où seront conviés les chefs Toujours et Jamais des royaumes persécutés. Bien que tu aies ignoré leurs appels au secours, tu dois leur assurer que Camelot est toujours de leur côté… et que tu es le seul dirigeant à prendre leurs intérêts à cœur.

    La mine approbatrice, Tedros tâcha de paraître confiant.

    — En attendant cette conférence et pendant que le groupe d’Agatha remonte la piste du Serpent, nous devrons tous les cinq constituer notre propre équipe et nous fixer un objectif précis. (Merlin promena son regard autour de la table.) Il faut découvrir qui pourrait être cet étrange Serpent. Et, plus important, la source d’où il tire son pouvoir. À ce propos, Clarissa, il vaudrait mieux que j’aille rendre visite moi-même à la Dame du Lac.

    — Vous ne pouvez pas y aller maintenant ! J’ai besoin de vous, chuchota Mme Dovey entre ses dents, comme si elle ne voulait pas être entendue des autres.

    — Vous êtes plus que prête à vous débrouiller seule, lui chuchota-t-il.

    — Un détail continue de m’interpeller, reprit Guenièvre. Même à supposer que le Serpent soit de la famille Pendragon, le trône revient à Tedros de par sa naissance. Il est le premier et unique fils de son père. Aucune dose de sang d’Arthur n’y changera rien.

    — En effet. À moins que, par « sang d’Arthur », le Serpent ne veuille dire…

    Merlin s’interrompit.

    — À moins qu’il ne veuille dire… quoi ? s’enquit Tedros.

    — Clarissa, je crains fort de devoir partir. Je vous retrouve à l’école dans quelques jours.

    Le magicien se leva et, après avoir empoigné sa cape et son chapeau, il laissa la Doyenne consternée.

    — Mais, Merlin…

    — Vous y arriverez très bien sans moi. L’essentiel est de rester vigilante, indiqua-t-il sur un ton énigmatique. Quant à vous autres, je vous laisse à votre réunion de l’après-midi. Clarissa aussi aurait tout intérêt à l’éviter, puisqu’elle concerne la seule chose au monde à laquelle les sorciers et les fées marraines font une allergie mortelle.

    — Quoi donc ? demanda Tedros.

    — L’argent.

     

    — Les membres du Conseil souhaitent me parler ? s’étonna Tedros, les yeux ronds. Depuis six mois, Dame Gremlaine tente de m’arranger un rendez-vous avec eux et, en guise de réponse, ils se sont contentés d’uriner dans leur nourriture et de la lui jeter à la figure.

    — A priori, ils ont changé d’avis, déclara le Secrétaire du Trésor sans lever le nez de son livre de comptes. Ils m’ont transmis un papier par l’intermédiaire d’un garde nommé Kei. Comme il ne trouvait pas Dame Gremlaine, il me l’a apporté.

    Le gros type, ovoïde, n’était pas plus grand qu’un mini-sapin de Noël, avec une calvitie avancée, des oreilles tombantes, un nez retroussé et d’énormes lunettes dorées qui mangeaient une bonne partie de son visage couperosé. Difficile de dire s’il s’agissait d’un être humain ou d’un ogre.

    — Ils vous recevront après le dîner et tiennent à ce que vous veniez seul.

    L’homme redressa la tête vers Lancelot et Guenièvre, assis près de Tedros, puis il se replongea dans sa lecture.

    — Je vous ai appelé pour vous transmettre le message. Maintenant que c’est fait, je suppose que la réunion est termin…

    — Pas si vite ! intervint Lancelot. Nous avons d’autres questions à vous poser, monsieur le Secrétaire.

    Pendant que le chevalier menait l’interrogatoire, Tedros se perdit dans ses pensées. Au bout de six mois, les conseillers de son père avaient accepté de le voir. Ceux-là mêmes qui avaient plongé Camelot dans l’endettement. Qui avaient fait quelque chose de son or. Enfin, il allait obtenir des réponses.

    — Je crains fort de ne pas comprendre la question, dit le Secrétaire du Trésor qui, juché entre des piles de livres de comptes détrempés, mâchonnait le bout de son crayon rouge.

    — Vous ne comprenez pas la question ? Ou vous ne comprenez pas notre langue en général ? tonna le chevalier, encore énervé par la discussion du déjeuner.

    — Lance, tempéra Guenièvre, qui préféra minauder auprès de leur interlocuteur. Tout ce que nous voulons savoir, c’est comment nous continuons de perdre de l’argent à présent que les conseillers sont en prison. Depuis le sacre de Tedros, le royaume collecte bien les impôts et les dépenses ont été réduites au strict minimum. Camelot devrait engranger plus d’or qu’avant. Pas s’enfoncer dans la spirale de l’endettement.

    — La comptabilité est une affaire complexe. Mieux vaut laisser les hommes s’en occuper.

    Le visage de la reine mère se figea. Elle lorgna vers Lancelot, qui fit craquer ses articulations.

    — Qui vous a nommé Secrétaire du Trésor, mon cher ?

    — Les membres du Conseil, séduits par mon excellente réputation, m’ont engagé au décès d’Arthur. J’ai signé un contrat de douze ans, donc mon poste est assuré, ajouta le petit grassouillet sans sourciller. En parlant de sûreté, votre tête à tous les deux n’est-elle pas mise à prix ?

    Lancelot se pencha vers lui.

    — Je vous en prie, tentez votre chance.

    L’esprit toujours hanté par Excalibur, Tedros n’arrivait pas à réfléchir.

    L’épée espérait-elle de lui qu’il tue le Serpent ?

    Ou attendait-elle du Serpent qu’il tue Tedros ?

    Il serra les dents. Ses doigts frémirent. Comment pouvait-il se retenir d’agir dans l’attente d’une armée ? Il brûlait d’affronter le Serpent au plus vite.

    Il inspira à fond.

    Merlin et Mme Dovey avaient raison. Son père s’était lancé dans la bataille des Quatre Points alors qu’il était faible, sans aucun plan, et il avait alors tout perdu. Tedros se devait de ne pas reproduire son erreur. Pour lui, mais aussi pour Agatha.

    Agatha.

    Le cœur lourd, il songea à son véritable amour qui, parti à travers Bois, traquait un dangereux méchant. Si seulement il avait pu s’entretenir avec Mme Dovey avant que la jeune fille ne s’en aille. Elle était la dernière personne à avoir parlé à Agatha et il voulait savoir comment elle allait ou encore pourquoi elle ne lui avait pas écrit comme promis. Soudain, Tedros se rappela la dernière page du Storien. « Le sang d’Arthur… » Pourquoi Merlin s’était-il éclipsé à l’instant précis où il avait paru comprendre la signification de ces mots-là ? Un membre de la famille Pendragon revendiquait-il la couronne ? Quelqu’un prêt à tuer le fils pour parvenir à ses fins ? Quelqu’un que l’enchanteur connaissait ? Tedros se souvint d’une remarque de Dame Gremlaine dans la Galerie des Rois. « Vous ne savez vraiment rien de votre père. » Au fond de lui, il éprouvait pourtant le sentiment angoissant qu’ils avaient tous tort, qu’ils n’avaient pas su interpréter correctement les paroles de la Dame du Lac.

    Tedros se concentra sur la réunion au sommet à organiser afin de lever une armée. Il avait sans cesse repoussé le moment de répondre aux courriers urgents des royaumes voisins, car Camelot n’avait rien à leur offrir. À la conférence, il serait obligé de les affronter en personne.

    — Tedros ? lança Guenièvre.

    Le Secrétaire du Trésor, Lance et elle le dévisageaient.

    — Oh ! Hum, quelle était la question ?

    Contrarié, le chevalier maugréa :

    — J’ai demandé à Humpty Dumpty de me montrer les comptes de Camelot. Il a refusé. Je lui ai répété de me les donner, sinon je lui flanquerais la raclée de sa vie et il m’a répondu que seul le roi pouvait lui ordonner de présenter les livres du royaume.

    — Son couronnement n’est pas officiel, argumenta le Secrétaire du Trésor sans un regard pour Tedros. Je devrais peut-être appeler les gardes et voir si l’idée de se partager une prime les intéresse. (Il adressa un grand sourire à Guenièvre et à Lancelot.) Je pense qu’il reste juste assez d’or dans nos caisses pour les payer.

    Ce fut peut-être la manière dont le petit rondouillard avait répondu. Ou le fait qu’il ait snobé Tedros avec dédain. Ou alors, à présent qu’un Serpent voulait lui confisquer sa couronne, le jeune souverain se sentait enfin Lion. En tout cas, il se leva.

    — Pour l’heure, je suis le seul monarque dont vous disposez, mon ami et, tant que vous envisagerez de rester à Camelot, vous – comme l’ensemble du personnel du château – serez sous mes ordres. Vous allez donc nous donner les livres du royaume sans discuter et vous ne proférerez plus jamais de menaces à l’encontre de ma mère et de Lancelot. Enfin, chaque chose en son temps. Tu as une raclée à administrer, conclut-il à l’intention de Lancelot.

    Le Secrétaire du Trésor haleta d’effroi.

    Tedros savait d’expérience que Lancelot pouvait infliger une souffrance terrible en un temps record. Son ministre passa donc un sale quart d’heure. Couvert d’ecchymoses et gémissant derrière son bureau comme un chat à l’agonie, il tendit d’une main tremblante les livres de comptes de Camelot, que Lance, Tedros et Guenièvre emportèrent dans un salon de la Tour Bleue et étalèrent sur la vieille moquette en mohair.

    Le palmier qui occupait un coin de la pièce était mort, l’humidité avait fait cloquer le papier peint bleu pastel et, à cause des fissures au plafond, l’eau coulait sur le manteau de la cheminée, ploc, ploc, ploc. Quelques moustiques bourdonnaient autour d’eux. Pourtant, ils restèrent tous les trois penchés sur leur lecture pendant des heures, à éplucher les comptes du Secrétaire du Trésor en s’adressant à peine la parole. Dehors, la nuit tomba et des intendants apportèrent des assiettes de poulet tikka et de riz safrané, qui furent englouties à la hâte et poussées sur le côté pour qu’ils puissent vite se remettre au travail.

    Enfin, Lancelot redressa la nuque.

    — Si on compare avec Arthur, ils ont doublé le taux d’imposition des pauvres et des classes moyennes, alors qu’ils ont réduit les charges des propriétaires fonciers les plus fortunés. C’est évident. Néanmoins, de grosses sommes d’argent continuent d’affluer. Plus que nécessaires pour lever une armée.

    — Si l’argent rentre à flots, comment pouvons-nous être ruinés ? Je ne comprends pas, murmura Guenièvre. Pouvez-vous me dire qui a les livres de dépenses…

    — Moi, et ils m’ont aussi l’air en ordre, annonça Tedros. Bon, à part les frais de CRB. Les montants y sont astronomiques. Voilà sans doute à quoi les excédents budgétaires ont été affectés. Enfin, il fallait s’y attendre après la mort de papa.

    — Que veut dire CRB ?

    — « Camelot se Refait une Beauté ». Au décès du roi Arthur, le Conseil a créé une cagnotte afin d’assurer l’entretien et la modernisation du palais. Agatha collecte des fonds depuis six mois…

    Tedros se tut.

    Lentement, ils contemplèrent la pièce autour d’eux : le papier peint gondolé, les fuites au plafond, les plantes moisies…

    — Une chose est sûre, reprit Lancelot. Quel qu’en soit le montant, l’argent de cette cagnotte ne va pas à « Camelot se Refait une Beauté ».

    Guenièvre secoua la tête.

    — Où va-t-il, alors ? Où se trouve l’or du pays ?

    — Il n’y a qu’un moyen de le découvrir, répondit son fils.

    Il referma le livre d’un coup sec, se leva, puis rajusta sa couronne, le regard bleu cristal, les traits majestueux, à l’image du Tedros peint dans la Galerie des Rois.

    — Il est temps que je rencontre ces fameux conseillers.
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  AGATHA

  Pavillon pirate

  
    — Le sang d’Arthur ? Qu’entendez-vous par « Le Serpent a le sang d’Arthur » ?

    — Chut, Nicola ! Ils vont nous entendre ! gronda Sophie. Agatha et moi avions une conversation privée.

    — Oh ! Ton timbre de voix est si perçant qu’elle n’a plus rien de privé.

    — Sale petite amanite moisie…

    — Est-ce vraiment le moment de vous chamailler ? siffla Agatha entre elles deux.

    Les trois adolescentes étaient menottées l’une derrière l’autre. Attachés à la même chaîne, Bogden, Willam, Hort, Dot, Anadil et Hester trottinaient devant. Quatre jeunes pirates vêtus de cuir noir et armés de sabres escortaient leurs prisonniers à cheval, deux devant, deux derrière, dans les rues de Bois-Joli, dont les pavés rose et jaune chauffés au puissant soleil d’été leur brûlait les pieds. Les habitants les espionnaient depuis leurs maisons. Beaucoup avaient un œil au beurre noir ou la joue balafrée.
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    — C’est un royaume de Toujours. Pourquoi ne sortent-ils pas nous aider ? chuchota Sophie, qui trébuchait sur sa longue robe bleue à froufrous. Les Toujours ne sont-ils pas censés arracher le Bien des griffes du Mal ?

    — Tu n’es pas une fille du Bien, marmonna Agatha, en sueur. Et ils sont sans doute soulagés qu’on ne s’en prenne pas à eux. Au fait, tu n’avais pas de vêtements plus adaptés ?

    — Comme ton accoutrement de garçon manqué ? On dirait une employée d’usine, alors que, moi, je ressemble à la Wendy de Peter Pan. En moins nunuche et moins terne ! Boobeshwar devait me coudre l’ourlet, mais cet imbécile a décampé avec sa fiancée.

    Sophie se prit encore les pieds dans sa robe et un pirate lui assena un violent coup de rênes. Âgé de seize ans à peine, il avait un torse maigrichon, son visage pelait à cause du soleil et son nez était brisé en deux endroits.

    — C’est à ce que ça r’ssemble, les nanas d’l’École du Mal ? Dommage que j’n’en aie pas écumé les couloirs, alors ! gloussa-t-il en la toisant d’un air vicieux. La nuit des kidnappings, l’Grand Maître a évité ma baraque. Il a dû s’dire que le p’tit Wesley ne deviendrait pas assez méchant. Pas de bol ! On aurait pu être potes.

    Il dévoila à Sophie ses chicots étincelants.

    — J’parie que tu sens bon la tarte aux c’rises.

    — Tu ne le sauras jamais, car tu ne t’approcheras jamais plus près de moi. Ou de n’importe quelle fille, j’imagine.

    Rouge de colère, Wesley lui cracha à la figure.

    — Attends un peu qu’le Serpent t’fasse ta fête !

    D’un coup d’éperon, il rejoignit les autres pirates en tête du cortège.

    Agatha vit l’index de son amie devenir rose vif.

    — Du calme, Sophie.

    — Ah, les petits voyous ! Je pourrais tous les tuer. Même si je manque un peu de pratique.

    — Ils nous conduisent au Serpent. C’est l’essentiel.

    Au départ, le plan avait été d’affronter les pirates et de sauver l’équipe de Beatrix. Puisque les bandits contrôlaient déjà les ports de Bois-Joli, Agatha avait pensé qu’ils donneraient l’assaut dès l’arrivée de l’Ygraine et, en effet, ils avaient débarqué en nombre : surgissant de l’eau avec leur cape noire couverte d’écailles et des bottes à bout argenté, ils avaient escaladé le bateau comme des lézards. Agatha avait cru que, conformément aux livres d’histoires, leurs adversaires seraient de vieux types noueux, à la barbe broussailleuse et à l’haleine chargée de rhum – pas une bande de jeunes chats de gouttière sans foi ni loi. Néanmoins, après deux jours de navigation jusqu’aux douces eaux de Bois-Joli, deux jours remplis de réunions stratégiques et d’entraînement aux sortilèges, le groupe s’était préparé à tout. Sophie avait poussé un épouvantable cri de sorcière qui avait incité les brutes à replonger sous l’eau. Le démon de Hester les avait jetés par-dessus bord. Les rats d’Anadil leur avaient planté leurs crocs dans le cou. Dot les avait arrosés de chocolat brûlant. Le loup-garou de Hort les avait renvoyés vers l’horizon, tandis que Willam et Bogden les avait fait lâcher le bastingage avec les seules armes à leur disposition (le castor leur avait volé le reste). Même Nicola, qui n’avait pas encore déverrouillé son index, avait frappé un pirate avec sa chaussure.
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    Hélas, focalisée sur ses amis, Agatha n’avait pas vu le crétin arriver derrière elle : un jeune corsaire aux yeux auréolés de tatouages rouge vif, qui lui avait mis un couteau sous la gorge. Il avait « reconnu sa vilaine petite gueule », avait-il expliqué en sortant de sa poche un lambeau humide de parchemin.

    Le garçon, qui empestait la viande avariée, avait roucoulé :

    — L’Serpent a dit que vous viendriez chez nous mais, bon, il ne nous filera pas un rond si on n’vous ramène pas vivants. Il veut vous zigouiller d’ses propres mains. Moi, j’adorerais vous couper le cou et réclamer la récompense au nom de Thiago de Bois-Néant. Mon blase, j’l’ai décroché à l’ancienne. En le gagnant à la sueur de mon front !

    Il avait observé ses otages d’un air féroce.

    — Bande de poules mouillées ! Vous croyez que, parce que z’êtes allés dans c’te école de bêcheurs, z’êtes mieux qu’nous ? Sales petits morveux de Toujours et de Jamais en quête de gloire ! On verra c’que vaudront vos bouquins et vos profs quand vous braillerez comme des putois.

    Le démon de Hester avait voulu lui sauter dessus. De même que le loup-garou de Hort et le reste du groupe.

    Agatha leur avait ordonné de reculer. Pas parce qu’elle avait eu peur : elle était quasi certaine de pouvoir neutraliser cette andouille de Thiago avec un sortilège de paralysie et un coup de genou au bas-ventre. Néanmoins, après leurs déboires à Avalon, c’était leur unique chance de rencontrer le Serpent. Et ils devaient découvrir l’identité de l’abominable méchant.

    Menottée à ses camarades et sous bonne escorte, Agatha sentit quand même ses nerfs trembler à mesure qu’on approchait de la place du village. S’il l’avait vue ainsi, Tedros aurait sauté dans le premier bateau pour venir la sauver. Voilà pourquoi elle ne lui avait pas écrit, laissant son nouveau corbeau voyageur paresser sur l’Ygraine. Elle était en mission pour régler les problèmes de son fiancé, pas pour en rajouter une couche.

    Pure perte de temps, lui serina une voix intérieure. Il ne peut pas être roi sans se jeter au feu.

    Je suis sa reine. Mon devoir est de le protéger, se défendit Agatha.

    Tu ne peux pas le protéger de la vérité.

    Elle fut tirée de ses pensées par Sophie, qui ronchonnait :

    — Punaise ! Ces vermines n’ont pas mis longtemps à poser leurs sales empreintes partout.

    Agatha pâlit. La grand-rue de Bois-Joli accueillait autrefois un bel éventail de boutiques, d’arches en marbre et de bassins remplis de Poissons magiques, qui peignaient de splendides aquarelles représentant les souhaits les plus secrets des gens. Dorénavant, ce n’était plus qu’un repaire de pirates crasseux, où une cinquantaine de garçons dégoulinants de sueur se vautraient sur les bancs, barbouillaient les murs de graffiti, faisaient cuire leurs steaks sur de grands braséros, buvaient le cidre à même le tonneau et persécutaient les Poissons magiques pour qu’ils leur dessinent des images obscènes. La chaussée nauséabonde était jonchée d’AVIS DE RECHERCHE concernant les différents membres du groupe d’Agatha avec des montants de prime variables (même la tête de Bogden rapporterait la maigre somme de dix sous).

    — Quatre cents pièces d’or ? lança Sophie en apercevant son visage sur une affiche. Tu n’es pas estimée à cinq cents, Aggie ? Pourtant, une Doyenne vaut bien plus qu’une princesse.

    — Peu importe ! Moi, je me demande comment le Serpent a été informé de notre arrivée.

    — Ça aussi, on s’en fiche, gronda Nicola, interpellée par une affiche d’elle-même. Comment connaît-il ma tête ?

    — Attendez une seconde ! Ce n’est pas… Beatrix ?

    Un portrait de leur camarade blonde aux yeux de biche figurait parmi trois AVIS DE RECHERCHE placardés sur la vitrine d’un magasin. Les deux autres visaient la ravissante Reena au teint caramel et Millicent, avec ses taches de rousseur, toutes deux assignées au service de Beatrix par Mme Dovey.

    — Le Serpent ne les a donc pas encore attrapées, déduisit Sophie. Dommage !

    — Je croyais que Millicent était devenue Métamorphe.

    — Pas étonnant qu’il ne la trouve pas, alors !

    — Hé, les filles ? les interrompit Nicola.

    Agatha et Sophie suivirent son regard jusqu’à une affiche abîmée par terre.

    — Il a tué une reine ? haleta Sophie.

    Agatha aurait dû s’inquiéter de son propre sort mais, devant le visage de la souveraine, elle n’éprouva qu’une rage profonde.
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    — Quel genre de garçons peut prêter main-forte à un assassin masqué ? Ils ne valent pas mieux que cette ordure de castor ! Prêts à tout pour se remplir les poches !

    En même temps, des dizaines de pièces d’or étaient éparpillées sur le pavé, comme si les vauriens s’étaient tellement enrichis qu’ils ne s’embarrassaient plus de menue monnaie. Non loin de là, un jeune pirate urinait contre un mur sous des enseignes de boutiques barrées de nouveaux noms : « MADAME ÉLÉ-RANCE », « MEUBLES CORSAIRE », « BISTRO JAMBE-DE-BOIS », « PLOMBERIE PILLARD ». Et, tous ne cessaient de brailler des chansons de marins en agitant des chopes de cidre et en faisant claquer leurs bottes à bout argenté.

    
      Sous mon chapeau de pirate,

      C’est là que, du trésor, je planque la carte !

       

      Sur le pont où les planchers grincent,

      C’est là que je garde mon dentier de prince !

       

      Dans les cœurs ouverts des filles coquettes,

      C’est là que je vais quand faut que je pète !

    

    — Je comprends pourquoi le Grand Maître ne les a pas pris à l’École du Mal, murmura Agatha. Les pirates des contes sont hardis et malins. Ceux-là sont juste horribles.

    — Je me demande si Hort pense pareil, lâcha Nicola.

    — Hort, Hort, Hort ! Tu n’as donc que son nom à la bouche ? se plaignit Sophie.

    — Son père étant pirate, il a grandi parmi eux et il y a fort à parier qu’il connaisse ces garçons.

    — Bien vu, apprécia Agatha.

    Sophie marmonna quelque chose dans sa barbe.

    Agatha aurait aimé parler à Hort, mais il marchait au tout début de la chaîne, en sueur et torse nu après avoir quitté son enveloppe de loup-garou (Dieu merci, les pirates l’avaient laissé renfiler son haut-de-chausses.) Les sorcières étaient avec lui, à chuchoter en jetant des regards nerveux à Agatha.

    La brunette sentit son estomac se nouer. Avait-elle bien peaufiné les détails de son plan ? Ou, après Avalon, avait-elle encore, par mégarde, mis toute son équipe en péril ? Lors de la traversée, ils avaient été si accaparés par leur future lutte contre les pirates qu’Agatha n’avait pas envisagé une éventuelle capture (leurs adversaires avaient même enchaîné le démon de Hester). Par ailleurs, ni Sophie ni elle n’avaient révélé aux sorcières les propos de la Dame du Lac. Agatha, déjà, avait à peine digéré ce que lui avait dit Sophie.

    Le sang d’Arthur ? Comment le Serpent pouvait-il avoir le sang d’Arthur ? Y avait-il un autre membre de la famille dont ils ignoraient l’existence ? À moins que l’expression « le sang d’Arthur » n’ait une autre signification ? Il fallait qu’elle trouve le moyen d’en discuter avec Mme Dovey, car, à cause de sa boule de cristal pourrie, la Doyenne du Bien ne viendrait pas aux nouvelles avant le lendemain.

    Au fait, le Storien n’aurait-il pas consigné le triste épisode ? Après tout, ils se trouvaient dans un conte, dont il relatait chaque moment clé. Dovey avait sans doute vu la scène entre Sophie et la Dame du Lac. Autrement dit, elle devait savoir ce que la nymphe avait révélé à Sophie avant de disparaître. Et, si la Doyenne était au courant, Merlin l’était aussi, voire Tedros.

    Agatha se raidit. Tedros avait-il appris que son meilleur ami était mort ? Savait-il que sa princesse traquait le meurtrier ? Tous les efforts qu’elle avait déployés pour lui épargner des ennuis lui parurent soudain ridicules.

    Et pourtant, elle éprouvait aussi un étrange soulagement. Si quelqu’un pouvait décrypter le message de la Dame du Lac, c’était Mme Dovey et la famille d’Arthur. Elle laisserait donc ce mystère-là entre les mains de la Doyenne du Bien. Il le fallait. Parce que, de son côté, elle se consacrait corps et âme à la manière dont son équipe et elle pouvaient rencontrer un méchant responsable de meurtre et s’en sortir vivants.

    — Regarde, Aggie ! lança Sophie, le doigt pointé vers le château royal, où les deux tours rose et or avaient été coiffées d’un drapeau noir à tête de mort.

    C’était là que les pirates les emmenaient.

    — Ça, la « princesse de Camelot » ? J’ai d’jà vu des rats-taupes nus plus mignons, ironisa un jeune pirate séduisant.

    — Moi, tant qu’on m’fourgue mon or, j’me fiche qu’ils soient moches comme des poux, répondit son acolyte au crâne rasé. On additionne les primes, on partage le tout et qu’est-ce que ça fait ?

    — Un sacré paquet de bidoche ! jubila un pirate obèse, qui alluma le barbecue sous des hourras retentissants.

    — Mince alors ! Il y en a deux ou trois pas mal dans le tas, non ? grogna un jeune basané en enlaçant Nicola par la taille.

    Un avorton, lui, attrapa Sophie.

    — Visez un peu ici ! La nouvelle Doyenne du Mal ! J’ai vu sa tronche dans un bouquin de ma frangine ! Je me demande si elle m’laissera l’embrasser…

    Agatha sentit l’index de son amie briller si fort que la fiole dorée qu’elle portait en pendentif commença à fondre. Toutefois, malgré l’humiliation, il ne fallait pas relever les provocations stupides, car, bientôt, ils allaient se retrouver face au Serpent.

    — Hé ho, les bimbos ! Chantez-nous une chanson paillarde ! beugla le gros pirate.

    — Une chanson paillarde ! Une chanson paillarde ! réclamèrent les garçons.

    — Sophie, il nous faut un plan, chuchota Agatha.

    Nicola, l’indiscrète, intervint :

    — J’ai une idée.

    — On n’a pas besoin de toi, la bleue, grogna Sophie.

    — Une bleue qui t’a sauvé deux fois la vie.

    — Simple coup de chance !

    — Moi, la chance, ça m’intéresse, reprit Agatha. À quoi penses-tu ?

    Une volée de piécettes leur atterrit sur la tête.

    — Chantez-nous une chanson paillarde ! insista le gros pirate.

    — Le serpent porte un masque, d’accord ? souffla Nicola en évitant les projectiles. Il ne voudra pas dévoiler son identité.

    — Contente qu’elle soit là, hein, Aggie ? ricana Sophie. Elle nous est d’une telle utilité !

    — Pourtant, c’est de cette façon-là que nous découvrirons de qui il s’agit, rétorqua Nicola. Sophie, il va falloir que tu…

    Quelqu’un immobilisa la chaîne d’un coup sec et les trois filles percutèrent Willam, leur voisin de devant. Du haut de son cheval, la peau brûlée par le soleil, Wesley les toisa d’un air sévère.

    — Quand un pirate donne un ordre, z’avez intérêt à obéir. N’imaginez pas qu’le Serpent s’rait fâché si on vous livrait le tarin en moins. (Du bout de son épée, il tapota le nez de Sophie et de Nicola.) On n’avanc’ra donc plus d’un millimètre tant que ces deux mignonnes n’auront pas chanté un truc.

    Les filles ravalèrent leur salive, de même qu’Agatha, Hester, Anadil, Dot, Hort, Bogden et Willam, enfin en mesure de se regarder les uns les autres.

    Depuis l’affrontement sur le bateau, les conditions avaient bien changé. Ils étaient vingt fois moins nombreux que les pirates. Les mains liées dans le dos (les rats d’Anadil aussi), ils ne pouvaient pas diriger la lumière magique de leur index à leur guise. Quant à leur meilleure arme, le démon de Hester, il était également enchaîné, donc réduit à l’impuissance sur le cou de la sorcière. Résultat : le sort des nez du groupe dépendait de la chanson qui sortirait de la bouche des deux adolescentes.

    — Je commence, annonça Sophie.

    — Non, moi.

    Après avoir adressé un regard appuyé à Agatha, Nicola entonna d’une voix claire :

    
      Il était une fois un garçon nommé Ito

      Dont le conte figurait dans mon livre d’histoires.

      Son visage était d’une beauté parfaite

      Et, chaque jour, il s’admirait face au miroir.

       

      Mais Ito aimait tant son minois

      Qu’il ne voulait pas en faire profiter autrui.

      Il enfila donc un masque

      Et fit semblant d’être introverti.

       

      Il porta son masque durant des jours, des années

      Jusqu’à ce qu’il s’éprenne d’une fille adorable

      Qui confia à une amie :

      « Pour se cacher ainsi du monde, il doit être abominable. »

       

      Alors, Ito finit par ôter son masque

      Pour prouver qu’elle se trompait et se montrer courageux

      Hélas pour lui, il découvrit

      Que son visage si beau était devenu très vieux.

    

    Agatha comprit l’astuce. Vexée, Sophie fusilla Nicola du regard, puis elle ouvrit la bouche pour chanter, mais la brunette lui coupa l’herbe sous le pied et répondit à leur camarade d’une voix rauque et barbare :

    
      Je connais un garçon comme Ito

      Qui porte un grand masque vert.

      Il nous faut une jolie fille pour titiller son orgueil

      Et lui donner envie de se mettre à découvert.

      Une fille comme une récompense ou un super profit,

      Une fille dont le nom serait…

    

    Agatha et Nicola fixèrent Sophie.

    Qui cligna des paupières d’un air interloqué.

    Silence à Bois-Joli.

    — C’EST PAS UNE CHANSON PAILLARDE ! protesta un pirate.

    — Hou ! huèrent les autres.

    Des bouts de viande et des poignées de piécettes giclèrent en direction des trois adolescentes. Quelqu’un jeta même un perroquet, qui percuta Hort à l’entrejambe.

    — Qu’on leur arrache les yeux !

    — Qu’on leur coupe les bras !

    Des pirates s’avancèrent, épée au poing. Agatha et Nicola reculèrent, entraînant le reste du groupe dans leur sillage. Elles n’avaient nulle part où aller. Les neuf membres de l’équipe battirent en retraite contre un mur, où l’ombre des lames ennemies grandit sur eux. Les index étincelaient dans le dos des adolescents, tandis qu’ils essayaient de faire fondre leurs menottes ! Le démon de Hester hurla et se défit de ses chaînes. Trop tard ! Les épées s’abattirent…

    — Youhou ! Les garçons !

    Sophie agita sa robe bleue à froufrous et leva la jambe.

    
      « Je suis Miss Whisky, la reine pirate !

      Miss Whisky !

      Miss Whisky !

       

      Je suis Miss Whisky, la reine pirate !

      Miss Whisky !

      Miss Whisky ! »

    

    Les bandits retinrent leur épée, les yeux ronds.

    Sophie leva la jambe encore plus haut, dévoilant sa culotte bouffante avec un sourire ravageur.

    — Je suis Miss Whisky, la reine pirate ! Miss Whisky ! Miss Wh…

    En voyant la tête de leurs ravisseurs, elle s’arrêta peu à peu de chanter, laissant place à un silence de mort.

    Quelque part, un perroquet poussa un cri rauque.

    — Purée, c’est la pire chanson paillarde que j’aie jamais entendue ! pesta Wesley.

    — Le fond du tonneau, renchérit le tatoué Thiago.

    — Ça n’mérite même pas le nom de « tonneau », se plaignit le gros pirate.

    Agatha eut les mains moites. Consciente d’avoir condamné ses camarades, Sophie, elle, était devenue écarlate.

    Soudain, les garçons éclatèrent de rire.

    — Elle est p’t-être mignonne, mais elle n’a pas inventé l’eau tiède ! s’esclaffa le séduisant pirate.

    — T’approche pas, sinon tu risques d’attraper sa bêtise ! plaisanta l’avorton. Ça, c’est à mettre dans un bouquin de classe !

    — J’ai de la peine pour ses élèves ! Leur Doyenne est une pauv’cruche ! ricana l’obèse.

    Rouge comme une écrevisse, Sophie la regarda, bouche bée.

    — Qu’on amène ces andouilles au Serpent ! grogna Wesley. Plus vite ils s’ront hors de not’ vue, plus vite on s’débarrassera d’eux pour de bon.

    — Miss Whisky ! Miss Whisky ! raillèrent les autres.

    Impatients de toucher leurs récompenses, les pirates à cheval jouèrent du fouet pour faire avancer leurs prisonniers jusqu’au château. Agatha dévisagea Sophie, muette de saisissement.

    — Je nous ai sauvés, non ? s’écria la jeune Doyenne.

    Tandis qu’ils quittaient les lieux en file indienne, ils entendirent les voyous continuer de glousser : « Miss Whisky ! Miss Whisky ! »

    — Un bon fou rire, ça vaut son pesant d’or ! s’agaça Sophie. Voilà qui devrait faire grimper le montant de ma prime ! Moi, je dirais un millier de pièces d’or au bas mot, non ?

    — Miss Whisky ! Miss Whisky !

    Nicola chuchota à Agatha :

    — Au moins, nous avons conservé notre nez.

    — Elle ne pourra pas duper le Serpent en se montrant si stupide ! Ta chanson était juste. Sophie peut le convaincre d’ôter son masque, mais seulement si elle lui plaît. Comment va-t-elle le séduire ? Avec un poème et un cha-cha-cha ?

    — Laisse-moi faire. Je lui donnerai un coup de main.

    — Bon voyons ! Tu ne la connais pas autant que moi…

    — Il ne s’agit plus uniquement de votre conte, Agatha ! À mon arrivée dans les Bois, j’étais persuadée que ma vie était à Gavaldon. Pourtant, ce n’est pas un hasard si le Storien m’a intégrée à la quête actuelle. La seule façon de découvrir pourquoi je vous accompagne, c’est que vous me permettiez d’en faire partie. (Son regard s’adoucit.) Peut-être as-tu déjà une meilleure amie, Agatha. Peut-être n’as-tu plus de place au sein de ton histoire. Moi, j’en ai dans la mienne. Laissez-moi vous aider.

    Agatha scruta le visage de la novice. Depuis le début, elle se croyait aux commandes du conte. La seule à pouvoir les emmener vers un nouveau dénouement heureux, comme s’il s’agissait d’un port identifiable sur la côte. C’était aussi une des raisons pour lesquelles elle avait laissé Tedros à Camelot : en cas de coup dur, Agatha ne comptait que sur elle-même.

    En même temps, son attitude expliquait peut-être pourquoi elle ne connaissait jamais de dénouement heureux durable.

    Elle fixa Nicola dans le blanc des yeux.

    — Amies ? lança l’élève de première année.

    — Amies, répondit Agatha, subitement enveloppée d’une douce sensation de chaleur.

    Toutes deux contemplèrent le château, vers lequel la chaîne les entraînait.

    Agatha frissonna.

    Un Serpent les attendait.

  




16
TEDROS
Énigmes et mistrals
Alors qu’il arpentait la Tour Blanche, enchaînant les culs-de-sac et tournant en rond, Tedros ne cessait de passer devant le même garde aux mâchoires carrées qui, en uniforme bleu et or, affichait un sourire narquois, comme pour le mettre au défi de lui demander sa route.
L’adolescent avait insisté sur le fait que Lancelot ne devait pas l’accompagner au rendez-vous avec le Conseil. Inquiet à l’idée qu’un monarque s’aventure sans escorte dans le dédale de cachots, le chevalier lui avait proposé de venir, mais Tedros avait refusé. Primo, les membres du Conseil avaient stipulé qu’ils souhaitaient le rencontrer seul. Secundo, il ne voulait pas reconnaître qu’il ignorait l’emplacement de la prison, alors qu’il avait passé toute sa vie à Camelot et déjà six mois aux commandes du royaume. Tertio, il était las de fuir ses responsabilités. Lors de sa première nuit au château, quand les conseillers avaient refusé de le recevoir, il avait laissé Lancelot les jeter en cellule au lieu de s’en charger lui-même.
[image: Illustration]
Ce soir-là, il allait réparer ses torts. En ce qui concernait les conseillers, la réunion à venir revêtait un caractère hautement personnel.
Voilà près d’une heure qu’il sillonnait la Tour Blanche dans tous les sens. Hélas, à la lumière rougeâtre de son flambeau, les couloirs se ressemblaient tous. Dès qu’il ouvrait une porte, c’était la mauvaise : un débarras rempli d’armes cassées, un intendant en train de se déshabiller dans sa chambre, une blanchisseuse en plein repassage, si surprise de sa visite qu’elle lui avait brûlé une chemise… Bref, cela virait à un jeu de devinettes futile ! De la Tour Blanche, Tedros ne connaissait que l’étrange chambre d’amis que son père avait fait aménager au premier étage et où il revenait toutes les cinq minutes, tel un rat coincé au cœur d’un labyrinthe.
Faucheur aurait pu m’indiquer le chemin, se dit-il, conscient de regretter l’absence d’un animal qu’il avait souvent imaginé tomber dans les flammes de la cheminée. Le chat semblait connaître les moindres recoins du palais. Hélas, après le malheureux coup de pied du matin, Faucheur avait disparu, puisque rien ne l’obligeait plus à protéger le jeune roi.
— Votre Majesté est perdue ? lança le garde.
— Si je l’étais, je demanderais. Notamment parce que les sentinelles n’adressent pas la parole au roi sauf si ce dernier leur a parlé d’abord.
Aussitôt, l’insolent se mit au garde-à-vous.
Un jour, les soldats me considéreront de la même façon qu’ils considéraient mon père, songea Tedros avant de traverser le réfectoire désert du personnel pour rejoindre un couloir moquetté. Plus personne ne remettra en question mon statut de roi.
Il trébucha dans un trou du tapis, perdit l’équilibre en franchissant une porte ouverte et, tandis que sa couronne volait dans les airs, il s’écrasa de tout son poids sur un carrelage mouillé. Il se releva avec précaution, les jambes et le haut du corps trempés. Dès qu’il alluma son index, il comprit qu’il avait atterri dans une vaste salle de bains, presque aussi grande que celle dont il jouissait dans la Tour Dorée. La pièce était inondée sur trois centimètres de haut. Tedros la balaya du regard jusqu’à ce qu’il identifie l’origine du sinistre : une conduite de W.-C. sectionnée, par laquelle le réservoir d’eau s’était vidé. Dépité, il ramassa sa couronne dégoulinante et la renfonça sur sa tête. Il allait rebrousser chemin et avertir une domestique quand, soudain, un détail attira son attention.
Au fond de la pièce, il remarqua deux portes latéralesen vis-à-vis. Les occupants des deux chambres se partageaient donc les lieux.
Pas étonnant qu’elle soit aussi grande !
Curieux de savoir pourquoi personne n’avait signalé la fuite, Tedros poussa l’une des portes et entra.
Il fronça les sourcils.
C’était la drôle de chambre d’amis, avec son tapis brun et orange, ses murs beiges dépouillés et son lit esseulé. Celle où son père aimait se réfugier quand il avait trop bu et qu’il n’avait plus les idées claires.
Plus tôt dans la journée, Tedros s’y était introduit par la porte du couloir, toujours maculée de ses empreintes digitales ensanglantées. Et il avait utilisé une clé.
Il étudia la porte par laquelle il venait d’entrer : elle n’avait pas de poignée et se confondait habilement avec le motif du papier peint. Voilà pourquoi il ne l’avait pas vue.
Une porte dérobée ? Donnant sur une chambre d’amis ?
Quel intérêt ? Enfin, bon, le palais regorgeait d’éléments illogiques. Surtout en pleine nuit, quand Tedros sentait son cerveau ramollir et ses paupières s’alourdir.
Une autre pensée lui traversa l’esprit.
Qui partageait la salle de bains ?
Il retourna dans la salle de bains et ouvrit la porte en vis-à-vis.
Des effluves de rose poudrée lui assaillirent les narines. La petite pièce avait du papier peint bleu lavande, une moquette violet foncé et un lit fait au cordeau. Il aperçut une assiette de biscuits entamés et un verre vide, agrémenté d’une rondelle de citron séchée, sur la table de chevet. À côté du verre, il y avait un carnet relié de cuir. Tedros le feuilleta et découvrit des pages entières noircies de l’écriture fine et délicate de Dame Gremlaine : plannings, listes de tâches, adresses, notes pour elle-même…
Il promena son regard à la ronde.
Ne devrait-elle pas être en train de dormir ?
Il n’y avait rien sur le bureau ni sur la cheminée. Il jeta un coup d’œil dans la salle de bains derrière lui : ni crèmes pour le visage, ni flacons de parfum, ni même une brosse à dents.
Tedros sentit sa poitrine le picoter.
Il inspecta l’armoire. Vide. Les tiroirs et les placards. Vides.
Il ressortit en vitesse par la porte du couloir. Stupeur ! Le garde aux mâchoires carrées était là.
— N’étais-tu pas de l’autre côt… Peu importe ! Où est passée Dame Gremlaine ?
— Elle est partie, sire.
— D’accord, mais partie où ?
— Elle a fait ses valises avant le déjeuner, emporté toutes ses affaires et quitté le palais. Soi-disant qu’on n’avait plus besoin de ses services.
— Quoi ? Pourquoi aurait-elle…
Tedros écarquilla les yeux. Le matin même, dans la Galerie des Rois, il lui avait promis de défendre sa cause. De répondre d’elle, qui l’aidait depuis six mois. Il lui avait donné sa parole. Au lieu de quoi, il l’avait complètement oubliée et avait laissé Guenièvre la congédier, exactement comme Arthur autrefois.
« Tel père, tel fils. »
Les mots de Dame Gremlaine résonnèrent en lui.
Tedros ne s’était pas montré qu’égoïste. Il avait été cruel.
Le jeune souverain se raidit, les joues en feu.
Il était temps de ravaler sa fierté.
Lentement, il releva la tête vers le garde.
— En fin de compte, il semble bien que je sois perdu.
 
Le cachot n’était pas situé dans la Tour Blanche.
Il se trouvait dans la Tour Dorée et, pour y accéder, il fallait traverser la Crique royale. En réalité, chaque matin, Tedros s’était entraîné au-dessus de la prison sans le savoir. Il suivit le garde à l’intérieur du Gymnase, se crispa au moment de longer la vitrine vide d’Excalibur, puis se tendit encore davantage quand le soldat aperçut la statue du roi Arthur, les yeux arrachés.
— Sire ! Quelqu’un a profané la…
— Je suis au courant.
— Je veillerai à en informer les autres…
— Je m’en charge. Il est une heure du matin. J’aimerais dormir un peu cette nuit. Où est la prison ?
La mine soucieuse, le garde pénétra dans la grotte pleine de boue. Son large uniforme bleu et or miroita dans le reflet spectral du bassin. Les maigres flambeaux éclairaient à la fois l’eau croupie et la petite cascade qui suintait sur les hauts rochers. Le garde se dirigea vers la statue du roi Arthur brandissant Excalibur et, sans difficulté, il fit pivoter la poignée de l’épée sculptée.
Aussitôt, l’eau cessa de couler et les rochers s’écartèrent, dévoilant une porte blanche en pierre.
— Je crois que Votre Majesté a la clé.
— La clé ?
— Seuls Dame Gremlaine et vous détenez la clé de cette porte. Chaque jour, elle nous ouvrait pour que nous apportions à manger aux détenus. Si elle ne l’a pas laissée quelque part, vous êtes maintenant le seul à pouvoir nous faire entrer.
Tedros sortit son trousseau.
— Mais je n’ai pas celle qui…
Il se tut. Une clé anthracite était coincée au milieu des autres, dont il avait toujours cru qu’elle ouvrait une lointaine boîte postale ou peut-être un étui à fusil. Après avoir contourné le bassin, il se faufila entre les rochers et l’inséra dans la serrure. Le battant s’ouvrit, révélant un escalier abrupt qui s’enfonçait dans les ténèbres.
Le garde prit une torche au mur et se mit à descendre.
— Par ici, Votre Altesse.
Tedros lui emboîta vite le pas en tentant d’oublier l’odeur fétide d’humidité. Lancelot avait raison : le palais tombait peut-être en ruine, mais le véritable Délabrement Royal se cachait au sous-sol. Le jeune monarque se réjouit de ne pas être venu seul.
— La prison a-t-elle toujours été ici ?
— Autant que je sache, sire. Je suppose que les souverains d’autrefois appréciaient l’idée de nager tranquillement, pendant que leurs détenus croupissaient un étage plus bas. Je ne suis pas beaucoup plus âgé que vous, donc je ne vous garantis rien. Je suis arrivé au château quelques mois à peine après votre entrée à l’école.
— Comment devient-on garde à Camelot ? se renseigna Tedros, penaud d’ignorer la réponse.
En vérité, il ne se rappelait même pas avoir discuté avec une sentinelle. À ses yeux, ces gens-là faisaient partie des meubles.
— Nous suivons des cours, sire. Tous les enfants ne fréquentent pas l’École du Bien et du Mal, même si j’ai souvent écrit au Grand Maître pour le supplier de m’inscrire chez les Toujours.
Le garde commençait à se dégeler.
— Dans quel genre d’établissement es-tu allé ?
— Rien d’extraordinaire, sire. L’École de Garçons de Bois-Renard pour une Éducation Traditionaliste. Là-bas, il n’y a ni magie, ni sorcellerie, ni index luisants. Aucune princesse ni aucun roi ne nous demandera notre nom. Le Storien n’écrira pas d’histoire sur nous. À moins que nous n’y tombions par hasard. Mon camarade de promotion a failli être cité dans Le Conte de Sophie et d’Agatha : c’est l’aubergiste qui a servi le petit déjeuner à la Ligue des Treize juste avant qu’ils n’affrontent le Grand Maître. La plupart d’entre nous deviennent maçons ou forgerons, à mille lieues de toute aventure palpitante. Moi, j’ai eu de la chance. Des représentants des différentes monarchies visitent les écoles à la recherche de solides garçons susceptibles d’intégrer les gardes royales. J’ai dû passer une batterie de tests pour prouver ma loyauté envers le Bien. Au final, Camelot et Bois-Renard m’avaient tous les deux retenu. Bois-Renard, c’est chez moi, mais je ne pouvais pas refuser l’occasion de servir le pays du roi Arthur.
Le jeune homme se rembrunit.
— Depuis quelque temps, Bois-Renard subit les attaques d’une bande de trolls. Mon père est valet de pied auprès du roi. Un troll a incendié sa carriole et lui a cassé le bras. Comme il ne peut plus travailler, j’envoie mes gages à la maison pour qu’il puisse nourrir ma mère et mes sœurs. Personne ne sait à la solde de qui sont ces vauriens. Ma mère m’a écrit pour me demander si Camelot allait intervenir. Beaucoup de royaumes posent la même question, a-t-elle ajouté.
Il observa le jeune roi, le regard empli d’espoir.
— Je vais organiser une réunion au sommet, annonça Tedros.
— Une réunion au sommet ?
— Afin de rassembler nos alliés et de lever une armée. Voilà ce que font les rois.
— Oh, souffla le garde, déçu. Et moi qui ai grandi en écoutant la légende de votre père, qui fonçait se battre torse nu et terrassait lui-même les méchants. Des histoires inventées de toutes pièces, je parie. Lui aussi a dû organiser des réunions au sommet. On ne peut pas toujours se fier à un stylo pour dire la vérité, hein ?
Tedros le dévisagea, mais ils étaient arrivés au pied de l’escalier. Le garçon lui indiqua un long couloir obscur.
— La prison se trouve par là, sire.
— Je vais y aller seul.
— C’est moi qui devrais vous y conduire…
— Ma rencontre avec les détenus se fera en privé. Tu peux retourner à ton poste.
La sentinelle eut un instant d’hésitation.
— Êtes-vous sûr…
— Va-t’en ! Et ferme la porte derrière toi. C’est un ordre.
— Comme vous voudrez.
Tedros le regarda s’éloigner.
— Garde ?
L’intéressé fit volte-face.
— Comment t’appelles-tu ?
— Kei, Votre Altesse, répondit-il, surpris.
— Je te promets de rétablir la paix chez toi, Kei.
Le garde sourit.
— Je le dirai à ma mère, sire. Les rois n’ont pas l’habitude de faire des promesses en l’air.
Tedros le regarda remonter l’escalier à la hâte. Il attendit d’entendre l’écho d’une porte qui claquait et le bruit sourd de la pierre.
Après quoi, il s’engagea dans le couloir, l’éclat de sa couronne peu à peu dévoré par les ténèbres.
 
Les membres du Conseil étaient peut-être morts.
Pendant qu’il explorait l’infâme prison, Tedros avait brandi son index doré de cellule vide en cellule vide, sans rien voir d’autre que des murs piqués de moisissure, des cafards desséchés et d’innombrables rangées de barreaux métalliques. Les dirigeants n’avaient pas coutume d’enfermer les criminels dans les entrailles de leurs châteaux mais, dans la plupart des royaumes, qu’ils soient du Bien ou du Mal, les prisons municipales étaient bondées, mal sécurisées et gangrenées par la corruption. (La seule et unique fois où le shérif de Nottingham avait attrapé Robin des bois, le coquin s’était évadé de prison.) Rois et reines avaient donc appris à héberger leurs pires ennemis sous leur propre toit. À l’approche de la dernière geôle, Tedros ne décelait pourtant aucun indice de la présence des conseillers. Pas un mot, pas un souffle, pas même un ronflement. Était-il arrivé malheur à…
— Vive le Soi-Disant Roi ! entonna une voix rauque.
— Vive le Lion Poltron ! pépia une voix haut perchée.
— Vive le Fils Raté ! ajouta une troisième, plus sifflante.
Tedros inspira à fond et s’arrêta devant une cellule plongée dans le noir complet.
Personne n’était mort, en fin de compte.
Il leva son index brillant afin d’éclairer l’intérieur.
Trois vieillardes parfaitement identiques le fixaient d’un air mauvais. Une longue tignasse poivre et sel leur arrivait à la taille, et leurs jambes, fines comme des baguettes, dépassaient d’une tunique grise râpée. Elles avaient la peau fripée, le teint cuivré, le cou et le visage allongés par un front haut, un nez étroit, des lèvres fines et des yeux en amande. Tedros crut voir de pâles versions des singes mandrills qui avaient paradé lors de son couronnement.
— Nous affichons quelques rides de plus qu’à notre dernière rencontre, lâcha la sorcière à la voix grave. Surtout Alpa.
— S’il y en a une qui s’est enlaidie, c’est toi, Bethna ! protesta celle au timbre strident. Par ailleurs, nous avons rarement croisé le prince avant qu’il n’intègre l’école. Il nous évitait comme la peste. Omeida, en particulier.
— Peut-être parce que je suis la plus belle, minauda la troisième. Notre petit Tedros n’aime pas les jolies filles. Il suffit de regarder sa princesse. Je l’ai bien observée à son arrivée au palais.
— Comme nous toutes, déclara Bethna.
— Avant que nous ne soyons illégalement jetées en prison par cet affreux chevalier, maugréa Alpa avec dédain.
— Preuve, au moins, que Tedros est bien le fils de sa mère, conclut Omeida. En amour, ils ont le même mauvais goût.
Les trois mégères gloussèrent.
Tedros garda son sang-froid. Par le passé, des clans de sorcières avaient déjà essayé de le faire sortir de ses gonds.
— Si je vous évitais plus jeune, c’est parce que je n’avais pas confiance en vous, répliqua-t-il, glacial. Pendant des années, vous avez prêché contre mon père sur la grand-place de Camelot. Vous le surnommiez le « pantin de Merlin ». Vous traitiez ma mère de coureuse hypocrite. Vous exigiez qu’Excalibur soit à nouveau fichée dans le roc et qu’une nouvelle épreuve soit organisée pour désigner le « seul véritable roi ». Un souverain si fort et si puissant qu’il régnerait à jamais. Celui qui rendrait ses lettres de noblesse à Camelot.
Tedros avait les joues brûlantes.
— Personne ne vous a écoutées ! Tout le monde savait que Camelot était déjà au sommet grâce à son roi. Grâce à mon père ! De l’avis général, les trois sœurs Mistral n’étaient rien d’autre que de folles excentriques en plein délire.
Agrippée aux barreaux, Bethna grogna en montrant ses dents mal alignées.
— Pourquoi Arthur nous a-t-il donc introduites au palais ?
— Après le départ de ma mère et de Merlin, mon père est devenu un ivrogne paranoïaque. Il a commencé à gober les âneries du Baratin royal et à vous faire confiance. Il a renvoyé ses anciens conseillers, persuadé qu’ils étaient des espions à la solde de ma mère. Il vous a recrutées à la place, car certaines de vos prédictions s’étaient réalisées. Il a commencé à penser que vous pourriez l’aider à devenir le seul véritable roi dont vous aviez parlé. Un monarque immortel et doté d’une puissance sans bornes. Au lieu de quoi, vous vous êtes servies de son royaume et de lui… et vous les avez regardés mourir tous les deux. À mon tour maintenant de vous regarder faire de même !
Alpa laissa échapper un long soupir d’ennui.
— On croirait entendre sa mère.
— Il ne voit que ce qu’il a envie de voir, acquiesça Bethna.
— L’ensemble du tableau lui échappe, renchérit Omeida.
— Si seulement il avait prêté une oreille plus attentive à nos prêches ! reprit Alpa.
— Comme son père, souffla Bethna.
— Il ne serait pas en si mauvaise posture, conclut Omeida.
Tedros en avait assez entendu.
— J’ai vu les livres de comptes. Le fonds « Camelot se Refait une Beauté » est une vaste escroquerie. Vous avez pris tout notre or et l’avez caché quelque part.
— Tu n’as qu’à vérifier nos poches, riposta Alpa.
— Nous fouiller des pieds à la tête, ajouta Bethna.
— Hi hi ! gloussa Omeida.
Tedros sentit ses oreilles bouillir de rage.
— Si vous n’avouez pas où vous l’avez planqué, je…
— Ne devrais-tu pas poser la question à Dame Gremlaine ? réfléchit Alpa. C’est elle qui était là-haut, quand nous croupissions en bas, à nous mêler de nos affaires. Interroge-la.
— Si tu réussis à la trouver, s’esclaffa Bethna.
Ses sœurs ricanèrent.
Tedros plissa le front. Elles savaient que l’intendante avait quitté le château. Comment donc ? Elle n’était partie que depuis quelques heures.
À moins que…
Selon Kei, Dame Gremlaine possédait l’unique autre clé de la prison. Avait-elle été secrètement de mèche avec les trois vieilles pies depuis le début ? Avait-elle délibérement repoussé la visite de Tedros aux détenues ? Bien que l’hypothèse parût évidente (c’étaient les membres du Conseil qui l’avaient ramenée au palais), il ne l’avait encore jamais envisagée. Ces six derniers mois, Dame Gremlaine avait affiché une loyauté exemplaire envers Camelot. Guenièvre avait-elle eu raison de se méfier d’elle ? Il devait découvrir ce qui s’était passé entre sa mère et son intendante à l’époque où Arthur était encore en vie.
— Tu vois, Bethna ? Il cogite, reprit Alpa.
— Telle une bougie sans flamme, approuva sa sœur d’une voix flûtée.
— Il devrait s’en tenir à pour quoi il est doué, s’amusa Omeida.
— Et c’est quoi ? demanda Alpa d’un air interrogateur.
— Rien du tout !
Le trio rit sottement.
— La ferme ! aboya Tedros. C’est vous qui avez créé le fonds « Camelot se Refait une Beauté » bien avant le retour de Dame Gremlaine au château. Vous avez donné des consignes pour y dissimuler l’argent du royaume. Et vous savez exactement où les sommes sont parties.
Avachie contre les barreaux, Alpa rongea ses ongles noirs.
— En effet. Elles sont allées à un projet qui dépasse de loin les capacités de compréhension de ta cervelle de moineau.
Tedros la saisit à la gorge et lui écrasa le larynx.
— Crachez le morceau, sinon je vous tue.
— Qu’il est susceptible ! souffla Alpa d’une voix éraillée.
— Même le vilain chevalier se comportait mieux, ricana Bethna en s’approchant d’elle.
— Vas-y ! Tue-nous toutes, le défia Omeida, mais ce serait une mauvaise décision. Les choses ne font que commencer, petit.
— C’est aux Quatre Points que la véritable histoire débutera, déclara Alpa.
— Aux Quatre Points ? Qu’est-ce qu’ils ont à…
— Tu auras besoin de nous quand il arrivera, annonça Bethna.
— Qui ça, « il » ? Votre Chevalier Blanc ? En six mois, nul n’a cherché à vous faire évader. Aucun espion n’a tenté de me tuer. Votre arrestation n’intéresse personne. Alors, dites-moi, les Sœurs Foldingues, qui va arriver pour que j’aie besoin de vous ?
Les trois vieillardes se penchèrent vers lui, tout sourire.
— Le Serpent.
Tedros eut l’impression de recevoir un coup en pleine poitrine. Il lâcha la gorge d’Alpa et bredouilla :
— V-v-vous savez de qui il s’agit…
— Ton père aussi était au courant, dit Alpa.
— Voilà pourquoi il t’a proposé une telle épreuve-test, ajouta Bethna.
— Une épreuve-test à laquelle tu as échoué, ricana Omeida.
À les voir ainsi agglutinées, on aurait dit un serpent à trois têtes.
— La guerre est imminente, petit, jubila Alpa.
— Un conflit entre le Lion et le Serpent, précisa Bethna.
— Dont le vainqueur sera le seul véritable roi, conclut Omeida.
Elles pressèrent leur visage entre les barreaux.
— Celui qui a le sang d’Arthur.
La gorge nouée, Tedros eut la nausée. C’était ce que la Dame du Lac avait annoncé à Sophie. Les trois mêmes mots.
— Je ne vous crois pas, répondit-il sur un ton faussement tranquille. À part moi, personne n’a le sang d’Arthur.
— Si. Le Serpent.
— Vous mentez.
Bethna bâilla.
— Seul un abruti irait confondre mensonge et rétention d’informations.
— Alors, parlez ! Dites-moi qui est le Serpent.
— Te dire où est l’argent. Te dire qui est le Serpent. Dire, dire, dire ! le singea Alpa.
— D’autant que la réponse est évidente, ironisa Bethna.
— Elle crève les yeux, insista Alpa.
— Sauf que, toi, tu ne veux pas la voir, expliqua Omeida.
— Faut-il que nous mâchions le travail à ce pauvre garçon ? minauda Bethna.
— Seulement s’il nous fait servir de la bien meilleure nourriture.
Alpa ôta une tasse en laiton remplie d’eau croupie d’un plateau rouillé posé dans un coin et poussa celui-ci sous la porte. Dessus : un bol de gruau grouillant de fourmis.
— Accordé, annonça Tedros.
— Du jambon et de la purée de pommes de terre ? demanda-t-elle, les yeux écarquillés.
— Accordé.
— Des foies de volaille et du vin ? espéra Bethna.
— Accordé.
— Du caviar et de la salade de raiponce ? haleta Omeida.
— Oui, oui, oui. Vous avez ma parole, s’impatienta Tedros, le visage rubicond. Dites-moi qui est le Serpent. Maintenant.
— Dis-lui, Alpa, soupira Bethna.
La sœur sirota son eau, les yeux rivés au jeune homme. Puis elle s’approcha de lui à pas comptés.
— Tu aurais dû poser la question à ta vieille maman. Elle a beau jouer les idiotes, elle est au courant de tout, fredonna-t-elle, la mine sévère. Enfin, un marché est un marché. Tu veux savoir qui a le sang d’Arthur ? Alors, ouvre grandes les oreilles.
Elle glissa sa tête entre les barreaux de la cellule, jusqu’à presque frôler le nez de Tedros.
— Le Serpent s’appelle…
Elle lui jeta son eau sale à la figure.
— Sonne un roi pique une abeille et danse la timba tumba !
Ses sœurs éclatèrent de rire.
— Bande d’idiotes ! pesta Tedros en s’épongeant le visage. Vous êtes aussi fêlées qu’à l’époque où vous divaguiez sur votre estrade pour quelques sous. On va voir comment vous vous débrouillez sans manger pendant huit jours !
D’un coup de pied, il renvoya le plateau sous la porte. Le bol et le gruau volèrent, tandis que les trois vieilles femmes se recroquevillaient. Fou de rage, Tedros pivota vers l’escalier.
— À part moi, personne au monde n’a le sang de mon père ! Vous entendez ? Personne ! Ni oncle, ni frère, ni sœur…
— Ni fils ?
Il se pila net et scruta les ténèbres silencieuses de la petite cellule.
— Qu’est-ce que vous avez dit ?
Du bout de son index brillant, il éclaira le cachot, mais les sœurs s’étaient aplaties contre le mur du fond, un sourire félin aux lèvres.
— Qu’est-ce que vous avez dit ? cria-t-il.
— Banane ananas, caca de panda ! chantonna Alpa.
Les trois Mistral dansèrent comme des sorcières autour d’un chaudron.
— Banane ananas, caca de panda !
Tedros tira sur la porte pour essayer d’entrer.
— QU’EST-CE QUE VOUS AVEZ DIT ?
Le trio continua de sautiller et de ricaner, pendant que Tedros s’acharnait sur les barreaux comme il l’avait fait avec Excalibur. Finalement, il montra les dents et jura :
— Je vais tuer ce Serpent ! Ensuite, je vous tuerai, vous !
D’un pas rageur, il remonta le couloir et gravit l’escalier. Le souffle brûlant de colère, il s’appuya de tout son poids contre la porte en pierre.
Elle ne bougea pas d’un millimètre.
— Kei !
Il n’attendrait pas de lever une armée. Il n’attendrait ni réunion au sommet ni sorciers pour être roi. Il n’attendrait plus rien. Il allait prendre son cheval, se rendre aux Quatre Points et débusquer le fameux Serpent.
Le cœur battant, il tambourina à la porte au point d’étouffer les gloussements en provenance du cachot souterrain.
Cette nuit-là, le Lion allait rugir.
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SOPHIE
La salle des cartes
Sophie aurait dû penser au Serpent.
Le Serpent qui avait le sang d’Arthur. Celui qui avait terrorisé les Bois, assassiné leur ami et qui n’hésiterait pas à les tuer à leur tour.
Au lieu de quoi, une seule chose l’obsédait : les hortensias.
— Le château en est envahi, murmura-t-elle, le menton pointé vers les milliers de fleurs en pompon qui, dans des tons de rose, violet et jaune, tapissaient chaque centimètre carré du domaine. Je déteste les hortensias, Aggie. On dirait des cerveaux humains. Leur simple présence me rend malade.
— Chut ! grommela Agatha avant de poursuivre ses messes basses avec Nicola.
Sophie continua de ruminer dans ses chaînes, pendant que Thiago, le jeune pirate aux yeux auréolés de tatouages, l’entraînait à l’intérieur du palais royal. Restés à l’extérieur avec leurs montures, les autres voyous se moquèrent des prisonniers, qui franchirent les portes béantes, tels des condamnés à mort marchant vers la potence. Au passage, ils leur flanquaient un humiliant coup de pied aux fesses : Hester, Anadil, Dot, Hort, Bogden, Willam… Quand vint le tour de Sophie, le fameux Wesley, à la peau brûlée par le soleil, se contenta toutefois d’afficher un sourire narquois et de susurrer un effrayant petit « Ssssss ».
[image: Illustration]
À quelques minutes à peine de rencontrer le Serpent, il était ridicule que Sophie se sente agressée par des fleurs. Enfin, ce n’étaient pas vraiment les hortensias qui la gênaient, même si le château entier lui faisait horreur : ses couleurs flashy de gâteau d’anniversaire, son odeur écœurante de sucre d’orge, ses portraits sirupeux d’enfants royaux batifolant avec des chiens et ses haut-parleurs qui, au travers des murs fleuris, diffusaient en boucle l’hymne désagréablement obsédant de Bois-Joli (« Ding, ding, dong, Joie et Bonheur / Venez à Jolie en chœur ! »). Non, le réel motif d’agacement de Sophie, c’était que, grâce à sa performance courageuse, elle avait sauvé le nez de tout le monde et que personne n’y était sensible – en particulier Agatha et Nicola, qui n’arrêtaient pas de chuchoter entre elles.
Sophie ne pouvait pas reprocher à Agatha d’avoir une autre amie. Elle était libre de fréquenter qui elle voulait, y compris les Lectrices de première année mal élevées.
Alors, pourquoi était-elle aussi contrariée ?
Elle avait été si accaparée par ses retrouvailles avec Aggie et par les multiples péripéties de leur nouvelle mission qu’elle n’avait pas remarqué, chez elle, le retour d’un sentiment larvé de vide – le même vide à cause duquel elle était peu à peu devenue intraitable vis-à-vis de ses élèves, lassée de ses responsabilités de Doyenne et pressée d’éplucher la presse à scandale de Camelot en quête de rumeurs sordides sur le nouveau roi.
Cela étant, Sophie n’aurait pas su expliquer pourquoi elle se sentait aussi mal.
Son poste de Doyenne était une bénédiction, non ? C’était le dénouement heureux pour lequel elle avait travaillé si dur et, à la fin de leur mission, elle reprendrait ses fonctions à l’École du Mal, tandis qu’Agatha retrouverait sa cérémonie de mariage et sa couronne. Certes, elle n’aurait personne à ses côtés… du moins, pas de la manière dont Agatha avait son Tedros.
Toutefois, elle s’en accommodait très bien. Sincèrement ! Elle pourrait flirter avec de délicieux Toujours les soirs de fête et reluquer les plus sensuels de ses élèves Jamais au cours des assemblées de l’école. En revanche, elle avait retenu la leçon avec Tedros et Rafal. Aucun représentant de la gent masculine ne serait jamais en mesure de la comprendre. Elle était trop forte, trop puissante, trop… compliquée. Les garçons voulaient toujours la transformer, or elle n’avait aucune envie de changer. Pas au moment où elle s’était enfin trouvée. Elle avait donc intérêt à conserver ses distances le plus longtemps possible.
La seule personne dont Sophie avait besoin, c’était Agatha. Agatha la comprenait. Elle était son pendant. Elle n’attendait pas qu’elle change. Voilà la raison pour laquelle Sophie avait été si ravie de voir sa meilleure amie resurgir dans sa vie. Néanmoins, en la voyant se confier à Nicola de la même façon qu’elle s’était autrefois confiée à elle, la jolie blonde mesurait à quel point son bonheur était fragile.
La situation était franchement ironique. Agatha aurait adoré s’installer définitivement avec Sophie à Gavaldon. Or, c’était Sophie qui avait préféré partir, trouver sa voie.
Et, à présent, c’était Agatha qui menait sa propre vie.
Une vie qui ne dépendait plus de Sophie.
Soudain, elle entendit Nicola prononcer son nom et donna un coup de genou à Agatha.
— C’est de moi que vous parlez ?
— On parle du plan pour combattre le Serpent, banane !
— Alors, maintenant, je ne suis plus assez bien pour vous aider à monter une stratégie ?
— Je t’explique si tu la mets en veilleuse, intervint Nicola.
— Tu vois comme elle me traite, Aggie ?
— Parce que tu te comportes comme un manche à balai ! gronda Agatha.
— Quelle ingratitude, Brutus ! Pas un mot sur l’intelligence avec laquelle j’ai calmé ces ignobles pirates, pas un compliment…
— Désolées, nous étions occupées à trouver comment ne pas mourir.
— Avant, au lieu de déblatérer sur mon compte avec des premières années, c’était avec moi que tu échafaudais tes plans !
— C’est toi le plan, andouille !
— Quoi ? s’exclama Sophie à haute voix.
La chaîne s’arrêta net. Lentement, les deux filles levèrent la tête : à l’avant, les yeux de Thiago lançaient des éclairs.
Un silence pesant s’abattit sur le couloir, ponctué par le refrain enjoué de « Ding, Ding, Dong, Joie et Bonheur… »
Le pirate enfonça son épée dans un mur fleuri. La musique poussa un ultime braillement, puis se tut. D’un regard noir, il adressa un dernier avertissement aux adolescentes et la marche funèbre reprit.
Agatha et Nicola toisèrent Sophie d’un air sévère.
La jeune fille rougit. Si c’était elle le plan pour affronter le Serpent, il faudrait qu’elle se passe de connaître les détails.
Après avoir pris son courage à deux mains, elle suivit les autres à l’intérieur du Donjon Royal, appartements privés du roi et de la reine, comme le prouvait la succession de chambres d’enfants, de salons douillets et de somptueuses salles de bains. Sophie y jeta un coup d’œil furtif, troublée par un lit défait, une bouteille de vin ouverte sur une table basse, une brosse à dents posée de travers sur le lavabo. Un peu partout des signes de vie, mais aucun habitant nulle part.
En tête du cortège, Hester toussa d’étonnement, ce qui tira d’un seul coup sur la chaîne.
Ils approchaient de la bibliothèque, qui était une rotonde vitrée rose et jaune sur deux niveaux. Trois énormes cages en acier pendaient au plafond, chacune pleine à craquer de domestiques, d’intendants et de membres de la famille royale. Deux pirates, torse nu, l’un mince et basané, l’autre répugnant avec son teint rose de petit cochon, étaient juchés sur la rampe. À tour de rôle, ils bourraient les cages de coups de pied et les regardaient tanguer, pendant que leurs prisonniers roulaient comme des billes en hurlant – même si l’épaisseur des vitres étouffait le bruit.
Visiblement, les pirates s’ennuyaient.
Au moment où l’un d’eux cogna sur une cage, Sophie vit le roi de Bois-Joli tomber à la renverse, son habit taché et déchiré, des fruits pourris plantés sur les pointes de sa couronne. Il essayait de retenir deux bambins terrifiés – les mêmes garçonnets qu’elle avait vus jouer avec un chien sur le tableau de l’entrée. (L’animal, lui, tremblait dans une autre cage, sous la robe bleue d’une femme, de peur de recevoir le prochain coup.)
Les entraves de Sophie l’obligèrent à avancer et la bibliothèque s’éloigna peu à peu. Derrière la vitre, elle croisa le regard du monarque, qui l’aperçut au moment où sa cage se remit d’aplomb. Ému, il joignit les mains pour implorer son aide, ses garçons en larmes blottis contre lui. Sophie ne put que le fixer en silence, telle la touriste d’un musée sadique qu’on entraînait sans états d’âme vers l’attraction suivante.
L’épouse de cet homme a été tuée pour quelques sacs d’or, songea-t-elle, au bord de la nausée. S’agissait-il de ses fils ? Sophie sentit les larmes monter. Ses fils désormais orphelins de mère ? Elle pensa aux deux jeunes enfants d’Honora, que son père, Stefan, chérissait tant.
Agatha lui donna un coup de coude et hocha discrètement la tête vers la cage suivante. Celle où le chien s’était réfugié sous la femme en bleu. À présent que les traits de la détenue s’affinaient, Sophie haleta de stupeur. C’était le même visage qu’elles avaient vu sur l’affiche dans la ville.
Celle barrée d’un EXÉCUTÉE.
La reine de Bois-Joli était vivante ?
Abasourdies, les filles la regardèrent tenter vaillamment de passer les bras entre les barreaux pour toucher son mari et ses enfants au moment où leur cage oscillait devant elle.
D’un coup sec, la chaîne les tira vers l’avant et la bibliothèque disparut de leur vue.
Sophie repensa à la Dame du Lac, qui lui avait paru aussi tourmentée que la reine de Bois-Joli. Le Serpent aurait pu tuer la sorcière d’Avalon. Il avait préféré la dépouiller de ses pouvoirs, puis l’abandonner, faible et apeurée. Il aurait aussi pu supprimer la reine. Au lieu de quoi, il avait colporté la nouvelle de sa mort. Et il aurait pu quitter Avalon sans laisser de trace. Or, il avait déposé une carte entre les mains de Chaddick, histoire de les appâter.
Il possède toujours un coup d’avance, à l’image d’Evelyn Sader et de Rafal autrefois, conclut Sophie. Et il joue le jeu. Exactement comme eux.
Une pensée troublante lui traversa l’esprit. Mais pourquoi ? S’il a le sang d’Arthur, s’il se croit capable d’extraire Excalibur de son rocher, pourquoi s’amuser ainsi ?
Sophie retint son souffle. Était-ce vraiment la couronne de Camelot que le Serpent convoitait ? Ou avait-il un autre objectif en tête ? Quelque chose… de plus vaste ?
Le cortège s’arrêta. Tirée de sa réflexion, elle remarqua une porte dorée à double battant au bout du couloir.
Les battants pivotèrent par magie, dévoilant une pièce que, d’aussi loin, Sophie n’arrivait pas à distinguer en entier.
Soudain, ses menottes s’ouvrirent. Celles d’Agatha aussi, et les maillons de la chaîne qui les reliait s’envolèrent avant de devenir noirs et brillants comme des anguilles, et de s’évanouir à l’intérieur de la salle.
— Vous deux, annonça Thiago, son index crasseux pointé vers elles. Venez.
Sophie et Agatha se prirent par la main.
Armé de son épée, le pirate tatoué leur fit signe de franchir la porte dorée. Elles obéirent, puis se retournèrent vers leur ravisseur et le reste de leurs camarades qui, médusés, étaient toujours enchaînés dans le corridor.
— Il attend, annonça Thiago sur un ton sinistre.
Agatha regarda Nicola, les yeux écarquillés.
La porte claqua d’un coup sec, laissant les deux filles seules à l’intérieur.
Aucune n’esquissa un geste.
— Toutes ces messes basses avec ta nouvelle copine, dit doucement Sophie. Et nous y voici. Toi et moi. Comme toujours.
Agatha ne répondit pas.
Craignant un piège, elles lancèrent un regard méfiant à la ronde.
— Personne, conclut Agatha avant de lâcher la main de son amie.
La première chose que la jeune Doyenne remarqua fut la taille de la pièce – aussi vaste et haute de plafond que les salles de bal à l’École du Bien et du Mal. Bordée de colonnes immenses, elle ne possédait ni portes, ni fenêtres, ni aucun élément de mobilier, à l’exception d’une longue table en pierre noire au fond.
La deuxième chose qui frappa Sophie fut l’omniprésence de la couleur verte. Alors que Bois-Joli évoquait dans l’ensemble un gros œuf de Pâques aux teintes pastel, ici la moquette, les piliers et les murs étaient d’un vert émeraude profond et lumineux, avec la texture brillante et écailleuse d’une peau de serpent. Les torches grésillaient de flammes vertes. Sophie connaissait bien cette couleur-là : c’était celle de ses yeux ainsi que celle de l’ancienne école de Rafal, qui avait tenté de transformer ses camarades du Bien en méchants. Là, en revanche, un tel choix détonnait, comme si elles venaient de pénétrer dans un autre royaume.
Il y avait toutefois quelque chose qui n’était pas vert, constata Sophie, le nez tourné vers le plafond.
Six cartes flottaient au centre de la pièce, soigneusement alignées, chaque parchemin aussi grand qu’un drapeau.
— C’est une Salle des Cartes, comprit Agatha.
— Une quoi ?
— J’ai vu celle de Camelot à mon arrivée au château. Le roi Arthur avait l’habitude d’y organiser des réunions avec les membres de la Table Ronde. Des cartes des royaumes voisins y planaient comme ici. Tedros avait hâte d’investir les lieux avec ses propres chevaliers. Hélas, il n’en a jamais eu l’occasion.
Sophie lut la tristesse dans le regard d’Agatha, mais ce n’était pas le moment de s’apitoyer.
— Reconnais-tu au moins un document ? Je n’aperçois aucune légende.
Elle attrapa un plan par un coin et le retint, tandis qu’il tentait de s’échapper comme un ballon de baudruche.
— On dirait Avalon. Là, c’est la mer autour du royaume, le haut portail et le lac…
Sa gorge se noua.
— Aggie.
Une mini-figurine 3D était positionnée au-dessus du lac. La même que sur les cartes magiques des deux Doyennes.
Le personnage était étiqueté CHADDICK, son nom barré.
Le cœur battant, Sophie lâcha la carte et se précipita vers la suivante. D’autres avatars évoluaient sur des terres noires et rocailleuses : RAVAN… ARACHNÉ… DRAX… Agatha se saisit d’une carte hérissée de montagnes translucides : KIKO… GISELLE… HIRO… Une autre parsemée de collines violettes portait les noms de VEX… BRONE… MONA…
— Ce sont nos Cartes de Quête, bredouilla Sophie.
D’instinct, elle effleura le flacon doré autour de son cou pour s’assurer qu’il était toujours là.
— Pas étonnant qu’il connaisse nos noms, nos visages et qu’il soit au courant de notre arrivée ! Je comprends mieux pourquoi les missions tournent mal, haleta Agatha, les yeux rivés à la progression de KIKO. Il suit nos moindres faits et gestes ! Voilà comment il a pu envoyer des voyous dans chaque royaume et saboter les quêtes !
— Je croyais que les équipes de Kiko et de Vex étaient portées disparues !
— Elles n’avaient pas disparu. Elles ne répondaient pas aux messages de Dovey. Mais pourquoi les groupes semblent-ils tous avancer dans la même direction ?
D’un bond, Sophie attrapa la carte suivante, où figuraient un rivage en forme de cacahuète, une tente juchée sur une colline et un château aux couleurs pastel.
— Ça, c’est Bois-Joli.
De petits personnages étiquetés SOPHIE et AGATHA se trouvaient au palais, tandis que HESTER, ANADIL, DOT, BOGDEN, NICOLA et HORT sortaient par l’arrière en file indienne et traversaient des jardins royaux.
— Les pirates emmènent nos camarades quelque part, annonça Sophie.
Ses prunelles flamboyèrent. Sur l’autre flanc du château, loin des pirates et de leurs otages, elle discerna trois noms en bleu, tapis au cœur d’une forêt : BEATRIX… REENA… MILLICENT…
— Sophie, s’étrangla Agatha.
L’intéressée fit volte-face.
Son amie brandissait les cartes des équipes de KIKO et VEX qui, à tout moment, menaçaient de s’envoler. Les mâchoires serrées, elle les assembla de force comme des pièces de puzzle, près de celle que Sophie avait entre les mains.
— Regarde où ils vont !
D’abord perplexe, Sophie finit par comprendre. Les groupes de quête disparus se dirigeaient vers un coin de la carte. L’équipe de RAVAN aussi. Et leurs camarades de l’Ygraine.
Quatre groupes.
Quatre coins.
Tous orientés vers le même site, non loin de l’endroit où les avatars de SOPHIE et d’AGATHA se tenaient à présent.
— Ils se rendent aux Quatre Points, Sophie. En d’autres termes, les sbires du Serpent ne se sont pas contentés de torpiller leur quête. Ils ont aussi dû les kidnapper. Voilà pourquoi ils ne répondent pas aux convocations de Dovey. Ils sont tous aux mains du Serpent.
Elles levèrent lentement les yeux vers la dernière carte, qui voletait au-dessus de leurs têtes.
TEDROS, isolé à Camelot.
Agatha se raidit.
— Nous ne sommes même pas sûres que les documents soient authentiques ! argumenta Sophie. Selon Dovey, seul le Storien peut créer une Carte des Quêtes. Comment le Serpent aurait-il de telles bombes en sa possession ? C’est peut-être un tour de passe-passe pour nous fiche la frousse, de même qu’il a menti sur l’assassinat de la reine…
Agatha ne lui prêtait plus attention.
— Écoute.
Un bruit résonna, comme si un chat grattait à la fenêtre.
Il venait de la table noire adossée au mur du fond.
Elles s’approchèrent à pas de loup.
Un livre à reliure dorée y était ouvert. En suspens juste au-dessus, un stylo enchanté remplissait une page vierge : le dessin des deux amies à cet instant précis, penchées sur un stylo noir en train d’écrire un conte.
L’ouvrage rappelait en tout point celui qui, dans la tour du Grand Maître, narrait leurs nouvelles aventures. Quant à l’étrange stylo, il traçait des lignes nettes en utilisant les mêmes couleurs audacieuses que le Storien.
À la différence près qu’il ne lui ressemblait pas, estima Sophie. Déjà, il était noir, et non argenté. Ensuite, il n’était pas en acier, comme le Storien : flexible, il se rapprochait davantage de l’anguille, comme s’il était constitué d’une matière noire visqueuse qui se contorsionnait à chaque arabesque. On aurait dit de maillon de la chaîne qui les avait délivrées par enchantement, Agatha et elle. Par ailleurs, il n’avait aucun symbole bizarre gravé sur sa plume. Il avait plutôt l’air couvert… d’écailles.
Sous la représentation des filles, il écrivit une légende :
 
« L’une d’elles mourrait aujourd’hui. Mais laquelle ? »
 
Sophie vit la mine horrifiée d’Agatha.
— Il ment, Aggie. Ce n’est pas le vrai conte. Ce n’est pas le Storien…
Agatha, blême, balaya frénétiquement la pièce du regard.
— L’histoire se répète ! Il voulait qu’on trouve les cartes, Sophie. Exactement comme nous l’avions fait à l’époque…
— Ce que tu racontes n’a ni queue ni tête.
— Rappelle-toi comment nous avons rencontré le Grand Maître. Nous avons trouvé le stylo et le livre sur la table. Le stylo dessinait un tableau de nous parfaitement comparable à celui-là. Tu as oublié ? (Agatha s’éloigna de l’ouvrage.) Nous étions seules dans une drôle de pièce comme ici. Nous nous tenions comme maintenant. Le Storien a entamé notre conte de fées sous nos yeux et, ensuite, le Grand Maître a dit derrière nous…
— Le stylo doit pressentir un dénouement heureux, dit une voix.
Les deux amies se figèrent.
La voix était venue de derrière elles.
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  AGATHA

  Le stylo qui écrit la vérité

  
    Agatha attrapa la main de Sophie. La voix était claire et grave. Un homme, sans l’ombre d’un doute.

    Cramponnées l’une à l’autre, elles se retournèrent.

    Au début, Agatha ne vit personne. La Salle des Cartes était aussi calme et déserte qu’à leur arrivée.

    Soudain, elle l’aperçut.

    Il était camouflé le long d’un pilier, la tête en bas, le corps recouvert des mêmes écailles vert brillant que le reste de la pièce. Sa pose le faisait ressembler à un lézard : les jambes repliées, le torse plaqué contre la colonne, une main tendue posée autour du cylindre rocheux. Si Agatha l’avait repéré, c’était uniquement grâce au blanc de son regard impassible. Ses prunelles, bleu glacier au milieu, les fixaient d’un air furieux.

    Sophie pressa la paume d’Agatha.

    
      [image: Illustration]

    
    Son amie comprit pourquoi.

    Rafal avait les mêmes yeux.

    Sans quitter les filles du regard, il se laissa glisser au bas du pilier. Ses écailles ondulaient le long de la pierre émeraude, tel un serpent dans l’herbe. Quand ses mains touchèrent le sol et qu’il se redressa, ses écailles virèrent au noir et le moulèrent du cou jusqu’aux orteils dans une sombre armure de protection. Il possédait le corps filiforme de Rafal, plus proche de l’adolescent que de l’homme adulte, et ses muscles palpitaient sous sa combinaison ajustée. Son visage, en revanche, était resté vert, les traits obscurcis par de grosses écailles lisses qui, à l’image du masque du Grand Maître, dissimulaient son identité.

    Agatha sentit son cœur bondir dans sa poitrine.

    Les écailles du visage bougeaient.

    Elles ondoyaient en longs rubans visqueux qui rappelaient étrangement les mouvements du stylo sur le livre doré. Sauf qu’à présent il y avait des centaines de bandes écailleuses, tel un banc d’anguilles, qui s’entremêlaient de haut en bas, de droite à gauche, comme si le corps du Serpent en était entièrement constitué.

    Vu la manière dont Sophie broyait la main d’Agatha, elle s’en était aussi aperçue.

    — Rafal ?

    Il tourna sans bruit autour d’elles, son torse puissant se soulevant et s’abaissant au rythme de sa respiration, ses écailles chatoyant à la lumière verte des flambeaux.

    — Il était une fois deux jeunes filles qui cherchaient le moyen de rentrer chez elles. Voilà comment votre conte a débuté. Au fil des pages, le stylo a pressenti un dénouement heureux. Sinon, pourquoi aurait-il choisi de faire entrer deux Lectrices dans la légende ?

    Ses yeux bleus étincelèrent derrière son masque.

    — Et quelle fin ! Une fille devient la prochaine reine du Bien. L’autre, l’avenir du Mal. Et le garçon dont elles étaient toutes les deux amoureuses se change en Lion de Camelot.

    À l’entendre aussi, on dirait Rafal, constata Agatha. Mais était-ce possible ? Le Grand Maître était mort, son cadavre réduit en cendres par l’épée de Tedros.

    Ses muscles se crispèrent. À moins qu’Excalibur, fichée dans la pierre, n’ait annulé le sortilège. À moins que l’échec de Tedros à son épreuve-test n’ait ressuscité Rafal. Une épée est-elle capable d’accomplir un pareil tour de force ?

    — Or, ce n’est pas la bonne fin de votre histoire. Tu n’es pas l’avenir du Mal, dit-il à Sophie. Tu n’es pas la prochaine reine du Bien, assena-t-il à Agatha. Et il n’est pas le Lion de Camelot, ajouta-t-il en levant la tête vers le nom de TEDROS.

    La créature continua de tourner autour de ses proies.

    — Vous ne me croirez pas, bien sûr, car vous faites confiance au Storien, qui vous a offert un dénouement heureux. Vous êtes convaincues que ce stylo dit la Vérité.

    De l’épaule, il effleura Agatha, qui sentit une masse grouillante d’anguilles frétiller sur sa peau. Elle se retint de hurler.

    — Toutefois, de même qu’il existe deux camps avec le Bien et le Mal, avec les Filles et les Garçons, avec le Vieux et le Neuf… la Vérité aussi possède deux facettes. Jusqu’alors, il n’y avait qu’un seul stylo. Un stylo selon lequel je suis le Serpent qui a fait irruption dans les Bois ; je suis le Serpent venu terrasser le Lion… et vous, vous êtes ici pour m’en empêcher.

    Il s’approcha du stylo noir.

    — Et s’il en existait un autre porteur d’une Vérité différente ?

    Le livre s’éleva dans les airs, s’inclina en direction d’Agatha et de Sophie, puis il commença à feuilleter ses pages à rebours, les légendes des images éclairées en vert vif.

    Le cœur battant, Agatha découvrit une illustration de Tedros, sain et sauf, attablé autour d’un repas avec Merlin, Mme Dovey, Lancelot et Guenièvre. Elle lut la légende :

    
      À Camelot, le Serpent complotait avec ses sous-fifres pour rester sur le trône.

    

    — Le Serpent ? s’exclama-t-elle. Tedros ?

    — Ses sous-fifres ? lâcha Sophie.

    Le livre, lui, était déjà remonté jusqu’à un dessin où Agatha et Sophie, enchaînées, traversaient le pavillon des pirates.

    
      On conduisit les deux filles au château pour qu’elles y rencontrent le Lion.

    

    — Vous n’êtes pas le Lion ! protesta Agatha.

    Sauf qu’il y avait d’autres portraits de Tedros et d’autres légendes :

    
      Le Serpent tenta encore et encore de déloger l’épée du roi Arthur, sans jamais y parvenir.

       

      Le Serpent resta sans rien faire, alors que plusieurs royaumes des Bois l’avaient appelé au secours.

       

      Le Serpent était un poltron, donc il laissa sa princesse conduire sa quête.

    

    Le livre était revenu à la première page. L’image de Chaddick mort sur la plage d’Avalon, rigoureusement identique à ce que le Storien avait dessiné dans son propre conte.

    Seule la légende avait changé :

    
      Il était une fois un Lion qui s’était frayé un chemin à travers les Bois. Son plan était simple : terrasser le Serpent.

    

    Le livre se referma avec fracas, faisant sursauter les filles, puis il retomba sur la table.

    — Rien que des bobards ! s’indigna Agatha. L’histoire traite de la Vérité opposée aux Mensonges. Et le menteur, c’est vous. Regardez-vous ! C’est vous le Serpent…

    — Vous devriez, mieux que quiconque, savoir que l’habit ne fait pas le moine. Néanmoins, si vous m’avez bien écouté, je vous ai déjà annoncé comment l’histoire s’achèvera. Votre conte de fées volera en éclats, la véritable intrigue sera mise à nu et tout ce que vous croyiez vrai se révélera « non vrai ».

    — Mais Tedros est le Lion ! Et, vous, le méchant. Vous avez pris toute l’histoire dans le mauvais sens…

    — D’après votre stylo à vous. Le mien dit autre chose.

    Très calme, le Serpent se servit de son index comme d’une baguette magique et fit léviter le stylo noir à écailles au-dessus de la table. La fumée argentée qui s’échappa de sa pointe dessina plusieurs scènes sous le nez des adolescentes.

    — Votre stylo prétend que Cendrillon parle d’une gentille gamine sauvée des griffes de sa méchante famille ; le mien raconte que, dans Cendrillon, une douairière a l’intelligence de vouloir éviter la pauvreté à ses filles, mais qu’une intruse lui vole la vie qu’elle leur avait prévue. Votre stylo prétend que Peter Pan parle d’un héros qui sauve ses amis des griffes d’un pirate assassin ; le mien affirme que, dans Peter Pan, un vaillant capitaine au bras terminé par un crochet se défend contre les enfants qui l’ont amputé. Votre stylo prétend que Raiponce parle d’une demoiselle respectable qui tentait d’échapper à sa mère cruelle ; le mien dit que, dans Raiponce, une sorcière s’était vu promettre un enfant en gage d’un crime et qu’un homme a enfreint les termes de leur accord…

    Des volutes de fumée spectrale formèrent un masque argenté, sous lequel chatoyaient des yeux bleus.

    — Et, si votre stylo prétend que Le Conte de Sophie et d’Agatha parle de deux élèves aux prises avec un Grand Maître maléfique…

    L’image du masque vira au vert.

    — Mon stylo à moi dit que l’âme d’un jeune homme a traversé des générations pour trouver son véritable amour et découvrir, ensuite, qu’il s’agissait d’un Mensonge.

    Quand la fumée se dissipa, l’homme au masque vert dévisagea Sophie.

    — P-p-pas possible ! Tu ne peux pas être de retour…

    À la manière dont elle le regardait, elle ne semblait pourtant nourrir aucun doute.

    — La question est la suivante. Votre stylo pense que je suis le Serpent. Le mien croit que je suis le Lion. Lequel a raison ? Le vôtre, qui débite des Mensonges ?

    Il toisa les filles d’un air furieux, son stylo noir écailleux tournoyant au-dessus de sa main noire écailleuse.

    — Ou le mien, qui écrit la Vérité ?

    Aussitôt, les écailles de son corps se morcelèrent en un millier de petites anguilles, qui s’éparpillèrent comme les pièces d’un puzzle et restèrent en suspens dans la pièce, si bien que, pendant quelques secondes, sa tête fut séparée de son corps fragmenté. Les anguilles visqueuses se tortillèrent, sans tête ni queue visibles, chacune identique au stylo du Serpent, qui planait désormais là où il devait avoir son cœur. Toutefois, le plus surprenant, c’étaient leurs cris stridents de rat, qui ne cessèrent de s’amplifier, jusqu’à ce qu’Agatha et Sophie, pliées en deux, soient obligées de se boucher les oreilles.

    Tout à coup, les anguilles se turent et reconstituèrent l’étincelante combinaison noire.

    Le stylo était devenu partie intégrante du Serpent.

    Leur adversaire les considéra avec mépris.

    — Nous verrons bien lequel aura raison à la Fin, non ?

    À l’éclat de ses prunelles, Agatha devina qu’il souriait.

    L’expression de Sophie changea. Il y avait quelque chose que son amie ne reconnaissait pas… un détail qui ne correspondait pas à son prince maléfique d’autrefois.

    — Qui êtes-vous ?

    Agatha aussi l’avait senti. Le Grand Maître avait été la pire Némésis du Bien. Cependant, il croyait au Storien. En sa Vérité. Du moins, en la même Vérité qu’elles. Ce Serpent-là tenait les Mensonges pour des Vérités et vice versa. Un instant, Agatha se crut revenue à l’école, quand elle s’évertuait à réconcilier deux camps qui, jadis distincts, se fondaient désormais en un seul.

    Du coin de l’œil, elle aperçut le livre ouvert sur la table, l’image de Sophie et elle éclairée par le flambeau vert.

    
      « L’une d’elles mourrait aujourd’hui. Mais laquelle ? »

    

    Encore des Mensonges ?

    Ou était-ce la Vérité ?

    Agatha sentit un frisson lui parcourir l’échine. Danger.

    Sors de cette pièce.

    Sur-le-champ.

    Mais comment ? Un mot lui traversa l’esprit, telle une mouche, et essaya d’attirer son attention. Elle l’attrapa au vol.

    Plan.

    — Pourtant, vous portez un masque, l’interpella-t-elle. Pour quelqu’un censé dire la « Vérité », il est plutôt suspect de dissimuler son identité. À moins, évidemment, que votre laideur repoussante ne vous incite à vous cacher du monde.

    — Je crains fort de devoir te retourner le compliment. Toi, la fille au masque de reine.

    Sans sourciller, Agatha s’en tint à la stratégie de Nicola.

    — C’est compréhensible, cela dit. La Dame du Lac a montré votre visage à Sophie. Les eaux du bassin d’Avalon sont magiques. Elles ont conservé votre reflet. Mon amie m’a dit que vous étiez l’homme le plus hideux de la Terre…

    Le regard du Serpent se posa sur la jeune Doyenne.

    Sophie resta bouche bée, comme si Agatha était en train de la trahir pour sauver sa peau. Puis elle vit la tête de cette dernière et, d’un seul coup, elle comprit.

    — Agatha a raison. La Dame du Lac m’a dit que c’était pour cela que vous l’aviez forcée à vous embrasser. Pour cela que vous l’aviez dépossédée de ses pouvoirs et abandonnée sous l’aspect d’une vieille sorcière. Vous punissez les jolies filles qui vous rejettent.

    — Mensonges !

    — Pas plus que vos Vérités, répliqua Agatha.

    — Il n’existe qu’un moyen de déterminer la Vérité, insista Sophie. Montrez-nous votre visage. Montrez-nous ce que vous lui avez montré.

    Sans la quitter du regard, leur interlocuteur réfléchit, puis il recommença à leur tourner autour, plus près que la dernière fois. Ses muscles ciselés se dessinaient sous les fines écailles de sa combinaison. À présent, Agatha humait aussi son odeur : un étonnant parfum frais et mentholé, qui rappelait la forêt après une tempête de neige. Sophie, qui avait perçu la même chose, se raidit. Il ne sentait pas comme Rafal. On aurait plutôt dit… Tedros.

    — Votre camarade Chaddick croyait connaître des choses sur moi. Avec ses beaux cheveux épais et ses grands yeux gris, les filles de l’École devaient l’apprécier. Non seulement il était beau, mais il en avait aussi dans le crâne. En tout cas, plus que votre petit ami et vous deux réunis. Il a rassemblé les indices. Il a trouvé les réponses qui sont juste sous votre nez… Quel gâchis ! Si seulement il s’était contenté de rentrer tout dire à son roi. Si seulement il n’avait pas voulu jouer les héros. Il pensait, hélas, pouvoir me piéger. Il était certain de détenir le plan parfait.

    Le Serpent frôla l’épaule d’Agatha et repassa devant elles.

    — La dernière chose qu’il a vue avant de mourir sur la plage, c’est la Fée censée le protéger en train d’embrasser son meurtrier. Et la dernière chose qu’il a entendue, ce sont les compliments qu’elle m’a faits sur ma beauté, comparable à celle d’un certain roi Arthur qui avait jadis mon sang.

    Il foudroya Sophie du regard.

    — Voilà ce qu’il est advenu du plan de votre cher Chaddick.

    Agatha vit son amie lorgner vers elle. L’ego de Rafal pouvait être titillé, son attention distraite. Ce Serpent-là restait exclusivement concentré sur elles. Et sur leur plan.

    Elle changea de tactique.

    — Au moins, Chaddick n’était pas un trouillard. S’il est vrai que vous avez le sang du roi Arthur, montrez-nous votre visage. Sinon, ce n’est qu’un énième Mensonge…

    Tout à coup, des anguilles jaillirent du corps du Serpent et la ligotèrent à un pilier. Avant qu’Agatha n’ait pu hurler, un dernier poisson la réduisit au silence en collant ses écailles poisseuses contre sa langue.

    Livide, Sophie sentit son corps frémir d’horreur.

    — Mignonnes, non ? susurra le Serpent en caressant l’anguille dans la bouche d’Agatha. Mes petites lames.

    Il avança d’un pas furtif. Sophie battit en retraite jusqu’à se retrouver dos au pilier voisin, pendant que son amie se débattait contre ses minuscules agresseurs.

    — Je vois pourquoi les garçons sont amoureux de toi, ma belle. Je comprends pourquoi ils sont si nombreux à vouloir te conquérir. Tout en toi est… somptueux.

    Il lui caressa la joue. Sophie frissonna, le souffle court. Agatha sentit sa main tenter d’attraper la sienne.

    — C’était le point faible de Rafal, non ? siffla le Serpent, de plus en plus près. Embrasser les jolies filles.

    La paume moite de Sophie trouva enfin celle d’Agatha sous ses liens. Agatha l’agrippa, tout en cherchant à se libérer.

    — Moi aussi, j’ai eu la même faiblesse envers un personnage de votre histoire. Quelqu’un que je considérais comme un ami. Quelqu’un de plus gentil et plus doux que moi. Quelqu’un qui n’a jamais eu le cran d’aller assez loin. Sais-tu de qui je parle ?

    — De moi ? s’étrangla Sophie.

    Le Serpent éclata de rire.

    — Non, pas de toi.

    De sa longue langue, il lui lécha les lèvres.

    — D’Aric.

    Stupéfaite, Agatha redoubla d’efforts contre ses entraves, mais deux anguilles lui bandèrent les yeux. Une autre lui comprima si fort la gorge qu’elle commença à perdre connaissance.

    Elle entendit les poissons crier avec une frénésie glaçante, puis Sophie hurler comme jamais.

    Quelque chose arracha la main de son amie à la sienne.

    Agatha s’élança à l’aveuglette pour la retrouver…

    Un voile de ténèbres s’abattit sur elle.
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HORT
Les quatre points
Un hurlement fendit la quiétude des jardins royaux.
— Sophie ! cria Hort d’une voix étouffée.
Il s’élança vers le château, braillant et torse nu. Hélas, il avait oublié qu’il était menotté à six autres prisonniers et tout le monde trébucha dans les éblouissants massifs fleuris.
Nicola gémit, méchamment écorchée par un rosier rose, dont les épines s’étaient fichées dans sa peau. Elle chercha de l’aide auprès de Hort, mais il s’était déjà relevé et recommençait à courir en tentant d’entraîner le groupe.
— Le Serpent l’a attrapée ! Sophie a besoin de moi…
Quelque chose le retint et il fit du surplace parmi les fleurs.
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Furieux, il se retourna et s’aperçut que Thiago avait le pied posé sur la chaîne. À ses côtés, le rougeaud Wesley tira une bouffée de cigare en ronchonnant :
— Je croyais que le Serpent les avait d’jà butés.
— Il a pris les deux filles. Le reste arrive aux Quatre Points, indiqua Thiago, qui fixait Hort de son regard tatoué.
— Les Quatre Points ? Alors, va y avoir du spectacle.
Les pirates ricanèrent, puis enroulèrent la chaîne autour de leurs bottes et tirèrent d’un coup sec, ce qui obligea leurs jeunes otages à reprendre la route d’un pas chancelant.
À mesure qu’ils traversaient les jardins chauds et humides, Hort lorgna plusieurs fois le château derrière lui.
— Hé ! Pourquoi ce pirate te regarde-t-il de travers ? chuchota Dot devant lui.
Thiago l’observait en effet avec insistance en marmonnant quelques mots à Wesley.
Hort tenta de dissimuler son visage dans l’ombre.
— Tu le connais ? demanda Dot.
— Chut ! C’est le fils de Monsieur Mouche. Un jour, je l’ai rencontré lors de Pourparlers de Pirates auquel mon père m’avait emmené au Pays imaginaire.
— Monsieur Mouche, l’homme de main du capitaine Crochet ? Tu es copain avec son fils ? Alors, pourquoi sommes-nous enchaînés ici comme des chiens…
— Parce que j’ai tué Mouche, andouille !!
La sorcière le dévisagea avec stupeur.
— L’an dernier, pendant la guerre contre Rafal. Certes, il s’agissait d’un zombie, mais quand même. Si Thiago me reconnaît, on est morts. Par chance, il ne m’a pas vu depuis un bail. J’ai pris du muscle, changé de coiffure, mais il finira par faire le rapprochement si nous n’arrêtons pas d’en parler.
Anxieux, il se retourna vers le château.
— Hort chéri, nous sommes conscients que le Serpent a mis la main sur Sophie, minauda Dot. Nous avons tous entendu hurler et nous avons peur pour elle. Enfin, pas vraiment pour elle, vu que c’est une peste, mais au moins pour Agatha, car elle est la seule à pouvoir commander le bateau et nous tirer de là. De notre côté, nous avons été capturés par des pirates, nous marchons vers un destin funeste et non seulement nos chaînes refusent de se transformer en chocolat, mais je suis presque certaine d’avoir vu quelques maillons se changer en espèces d’anguilles pour filer loin d’ici. Alors, à ta place, je cesserais de me tracasser pour savoir comment sauver Sophie et je me servirais de mes adorables biceps pour nous sauver, nous.
— Je pensais que la Fouine et Sophie, c’était de l’histoire ancienne, intervint Anadil.
— Oh ! Il a laissé sa « nouvelle histoire » sangloter avec des épines aux fesses, annonça Hester.
Hort jeta un coup d’œil et Nicola, qui détourna le regard. Il poussa un soupir lugubre. Il croyait s’être entiché d’une fille intelligente, mignonne et normale, une fille qui aimait le drôle de zouave, un peu louche, qu’il était et, au moment où il aurait pu lui montrer qu’il l’appréciait aussi…
Il avait préféré Vous-Savez-Qui.
Encore !
Il s’obligea à penser à autre chose, par exemple la raison pour laquelle on les conduisait aux Quatre Points… ou la manière dont des maillons de leur chaîne s’étaient métamorphosés en anguilles volantes… ou même l’endroit où l’équipe de Beatrix se trouvait…
Hélas, la plainte terrible de Sophie continuait de le hanter.
Le Serpent est-il en train de la torturer ?
La reverrai-je un jour ?
Est-elle… morte ?
Il pivota sur ses talons, mais le palais était caché par des bosquets colorés, qui semblaient avoir poussé comme des champignons. Il jeta un œil par-dessus les haies de lilas.
— Est-ce qu’elle viendrait à ton secours ? reprit Dot.
— Hum ! Je doute que ce soit important…
— Est-ce que Nicola viendrait à ton secours ?
Hort cligna des paupières.
— Alors, c’est important, conclut sa camarade avec malice.
Il ouvrit de grands yeux, tandis qu’un arbre l’arrosait de pétales blancs, comme si c’était du riz lors d’un mariage. Les choses sont aussi simples que cela, non ? S’il arrêtait de jouer les idiots, il pourrait avoir une petite amie. Une vraie petite amie, plus gentille que Sophie, plus attentive et assurément moins névrosée… une fiancée avec qui il pourrait fêter Halloween, se baigner dans la piscine de l’école, danser aux Non-Bals et ramasser des scarabées vivants, qu’il déposerait le dimanche sur la tombe de son père…
— Au fait, les Quatre Points se trouvent sur le territoire de Camelot, chuchota-t-il à Dot. N’est-ce pas ce que le castor nous a expliqué ? Un chapitre y est aussi consacré dans Apprendre l’Histoire des Bois. C’est un mémorial en l’honneur du roi Arthur. Personne n’a le droit d’y pénétrer, qu’il soit du Bien ou du Mal.
— Pour être franche, je n’ai pas appris grand-chose en cours d’histoire. D’abord, le professeur Sader meurt, puis sa sœur prend le relais et meurt à son tour, puis c’est au tour du Grand Maître, qui meurt aussi. Aujourd’hui, tu occupes le poste, ce qui signifie que tu devrais sans doute mourir bientôt, d’autant qu’au départ le Storien ne t’avait pas intégré à notre quête… Oh, la vache ! Je ne devrais pas réfléchir à voix haute.
— Laisse tomber. Si personne n’est autorisé à pénétrer sur le site, pourquoi nous y emmènent-ils ?
— Parce que le roi de Camelot sera forcé de nous sauver ! s’irrita Hester. Un roi dont l’épée est coincée dans de la pierre !
— Tedros sans son épée, marmonna Dot. Cela n’inspire guère confiance, hein ?
— Il faut que nous nous échappions maintenant, ordonna Hester. Et, par « nous », j’entends l’équipe entière, y compris Agatha, Sophie et le groupe de Beatrix. Les élèves partis en quête se serrent toujours les coudes, quoi qu’il arrive.
— Tu ne peux pas te changer en loup-garou et nous sortir du pétrin ? demanda Anadil.
— Impossible de me loup-garifier avec les mains attachées dans le dos. Je dois pointer mon index brillant vers mon torse. Et tes rats ?
— Ces salauds les ont aussi neutralisés.
Hort se pencha par-dessus l’épaule de la jeune fille et vit ses trois rongeurs enchaînés eux aussi, la tête coincée dans un maillon métallique, les pattes pendillant dans le vide.
À son tour, le démon de Hester agita ses entraves, histoire de devancer la question.
— Donc nous n’avons rien, déduisit Hort.
— Sauf le verbe « loup-garifier », pépia Dot, les yeux rivés à son torse en sueur. Si sensuel !
Le garçon resta de marbre.
— Il faut parler à Nicola, enchaîna-t-elle. Elle nous a sauvé la vie à deux reprises. Peut-être jamais deux sans trois ?
Tout le monde, dont Anadil, guetta l’approbation de Hester.
— D’accord, grimaça la sorcière.
Nicola était cachée derrière le couple Willam-Bogden, toujours aussi bavard. D’après ce que Hort voyait d’elle, elle contemplait les jardins d’un regard terne.
— Comment puis-je lui parler d’ici ?
— Transmets-lui un message par notre intermédiaire, lâcha l’indiscret Willam. Nous essayons d’échafauder un plan d’évasion générale. Je n’ai pas de pouvoirs magiques, Bogden non plus, car il n’a pas déverrouillé son index. En revanche, nous sommes plutôt doués pour prédire l’avenir. Oh ! Et pour jouer du bongo.
— Super. Demandez à Nicola ce qu’il faut faire.
Willam chuchota à Bogden, qui chuchota à Nicola.
D’un seul coup, l’adolescente redevint alerte et croisa brièvement le regard de Hort avant de chuchoter à Bogden, qui chuchota à Willam, qui pivota vers Hort…
— Notre situation lui fait penser à l’histoire d’Oncle Miyazaki. Si nous ne pouvons pas nous débarrasser de la chaîne, il va falloir agir comme si nous ne faisions qu’un, tel un serpent, avec Hester à la tête et Nicola à la queue. Enfin, si Hort se rappelle qui est Nicola. Elle m’a dit de répéter sa phrase texto et de m’assurer que tout le monde avait bien entendu.
Hester, Dot, Anadil, Willam et Bogden fusillèrent Hart du regard.
— Dis-lui que, si nous sortons d’ici vivants, je l’inviterai à sortir un soir au Vilain Petit Canard, promit celui-ci.
Willam chuchota à Bogden, qui chuchota à Nicola, qui lui renvoya sa réponse via le téléphone arabe.
— Elle dit que Sophie ne pourra pas venir au rendez-vous et que ce ne sera pas dans un endroit avec le mot « vilain » dedans.
— La Belle et la Fête, dans la Forêt de Sherwood, est un lieu charmant, suggéra Dot. Robin des bois m’y a emmenée un jour. Papa n’est pas au courant.
Hort l’observa d’un drôle d’air avant de lancer à Willam en souriant :
— Dis-lui que c’est d’accord. Un premier tête-à-tête dans un endroit romantique. Rien qu’elle et moi.
Son acolyte s’apprêtait à transmettre le message, mais Nicola avait déjà compris, car elle aussi souriait.
— Ravie que tu aies réglé tes problèmes sentimentaux alors que nous sommes sur le point de mourir, lança Hester d’un ton hargneux. Comment sommes-nous censés travailler en équipe, alors que nous sommes sept attachés à une chaîne, dont deux élèves de première année et un enfant de chœur ?
Voyant que les pirates écoutaient manifestement leur conversation, elle ne dit plus un mot.
Thiago jeta à Hort un énième regard perçant avant de murmurer quelque chose à Wesley.
Droit devant, de splendides grilles bleu et blanc marquaient le périmètre de la propriété royale. Bien qu’elles aient été ouvertes et qu’il y ait eu largement la place de passer, Wesley leur donna un coup avec une de ses bottes à bout argenté, abîmant le bas de l’une d’elles. Des colombes s’envolèrent des arbres voisins.
Papa était un pirate et il ne s’est jamais comporté comme ces crétins, pensa Hort. C’était parce que son père et lui étaient allés à l’école, où ils avaient appris que, même si le Bien et le Mal étaient d’éternels ennemis, les deux camps s’équilibraient et éprouvaient du respect l’un envers l’autre.
A contrario, le Serpent et ses hommes ne respectaient ni le Bien ni le Mal. Ils s’en prenaient à chacun d’eux de la même manière.
Une idée troublante traversa l’esprit de l’adolescent. Si le Serpent ne respectait aucun des deux camps, pour qui avait-il alors de l’estime ? Et qu’arriverait-il s’il s’emparait de Camelot ? Le roi du plus puissant royaume recensé sur les terres du Bien et du Mal leur cracherait à la figure à tous les deux.
Qu’adviendrait-il du Storien ? frémit Hort, le cœur battant. Qu’adviendrait-il des Bois ?
Le portail grinça derrière lui, comme en écho au terrible hurlement de Sophie. Le jeune homme eut la chair de poule. Sans doute, leurs deux amies étaient mortes.
Tandis que de gros nuages noirs masquaient le soleil, un vent froid et humide s’insinua dans le jardin en charriant une odeur de moisi. Le chemin s’élargit devant eux. Les arbres et le trèfle se clairsemèrent.
Soudain, un grondement sinistre s’éleva, comme si la Terre tremblait sous le poids d’un éléphant.
— Qu’est-ce que c’est ? s’inquiéta Hort.
Le fracas devint de plus en plus tonitruant, entrecoupé de plaintes stridentes.
— En tout cas, cela n’augure rien de bon, lâcha Willam.
Les jeunes pirates les observèrent d’un air moqueur.
Le sentier avait désormais disparu, la forêt ayant cédé la place à une vaste prairie qui montait vers une colline escarpée, de derrière laquelle émanait le mystérieux brouhaha. Hort entama l’ascension avec ses compagnons d’infortune, les jambes en feu. Alors qu’il repoussait lui-même les limites de la fatigue, il entendit Dot ahaner, Bogden pousser des halètements malingres mais, galvanisé par le vacarme grandissant, aucun membre du groupe ne relâcha son effort. Hort sentit son pouls s’emballer, ses muscles se gorger de sang. Il brûlait de tirer ses camarades d’affaire. Hélas, ils ne pouvaient plus échapper à ce qui se profilait à l’horizon. Il était temps de découvrir le Mal auquel ils étaient confrontés.
En nage, ils atteignirent le sommet. Thiago et Wesley s’écartèrent, un sourire méchant aux lèvres, pour laisser leurs prisonniers voir ce qui les attendait en bas.
Les sept membres du groupe se blottirent les uns contre les autres, la chaîne enroulée autour d’eux, et regardèrent au pied de la colline.
D’emblée, Hort eut la nausée.
Depuis son poste d’observation, il distingua quatre royaumes, qui convergeaient vers un terrain d’environ cent mètres de large sur cinquante de long. À l’est, il aperçut le château bleu nuit et le clair de lune rosé de son pays natal, Ruisseau-Sanglant ; au sud, les cosses de pois vert pomme de Kyrgios ; au nord, Arc-en-Corbeau, avec ses rivières de sang fumantes et ses tours faites d’ossements ; à l’ouest, les vallées reculées de Bois-Joli aux couleurs pastel d’œufs de Pâques. Les quatre contrées se heurtaient au site des Quatre Points, soigneusement isolé par des murs d’eau gelée, à la fois irréguliers et friables, comme si une cascade s’était figée en plein mouvement. Les parois glacées, d’au moins quinze mètres de haut, vibraient sous l’écho assourdissant des rugissements.
À présent, Hort voyait ce qui faisait autant de tapage.
Des corps.
Il y en avait des milliers – et pas uniquement humains : nains, géants, trolls, gnomes, fées, nymphes, farfadets, entre autres, attaquaient les remparts gelés de tous côtés. Ils hurlaient, donnaient des coups de pied et frappaient la pierre de leurs armes, révoltés par ce qui se trouvait à l’intérieur.
Peu à peu, Hort leva les yeux.
Dans l’enceinte des Quatre Points, une immense potence se dressait sous un ciel gris et rose. Des dizaines de nœuds coulants pendaient à des poutres fixées au-dessus d’une estrade en bois, ordonnés en trois rangées distinctes.
En fait, les nœuds coulants n’étaient pas en corde, s’aperçut Hort en les voyant briller sous les maigres rayons de soleil qui perçaient les nuages. Constitués d’épaisses écailles noires, ils lui parurent familiers d’emblée. Parce qu’ils lui rappelaient des… anguilles.
Mais ce n’était pas le pire.
Le pire, c’était que les deuxième et troisième rangs étaient déjà remplis : les prisonniers avaient la tête enserrée dans un nœud d’écailles noires, les pieds posés sur une trappe. Dès l’ouverture de celle-ci, ils basculeraient dans le vide et mourraient pendus.
Au-dessus des prisonniers, le drapeau de Camelot flottait en haut d’un mât fiché dans l’estrade.
Le pouls battant à cent à l’heure, Hort tâcha d’apercevoir le visage des malheureux, mais le ciel voilé en laissait la grande majorité dans l’ombre.
— Ce ne serait pas le roi de Bois-Joli ? suggéra Dot.
Plissant les yeux, Hort discerna l’habit souillé et la couronne cassée du monarque. Juste à côté se tenaient ses deux jeunes fils et sa reine – une reine dont le Serpent avait déjà annoncé le décès.
— Faire croire à tout le monde qu’elle est morte, puis la tuer en public, murmura Hester. Ses sujets la pleurent donc deux fois. Quel meilleur moyen de terroriser la population ?
— Même ma grand-mère n’en aurait pas eu l’idée, pourtant c’était la Sorcière Blanche, bredouilla Anadil, troublée.
Reconnaissables à leurs tenues pastel, les habitants affolés de Bois-Joli s’acharnaient contre les murs glacés en implorant qu’on laisse la vie sauve à leurs dirigeants, qu’on épargne les jeunes princes…
Bouleversés par leurs suppliques, Hort et ses camarades se recroquevillèrent instinctivement les uns contre les autres.
— Hé, c’est le roi de Ruisseau-Sanglant !
Au deuxième rang, le grand loup-garou gris qui gouvernait le pays natal de Hort avait le cou enserré dans un nœud coulant. Les citoyens de Ruisseau-Sanglant, parmi lesquels des dizaines de loups-garous, frappaient les parois avec leurs armes ou tentaient de les faire tomber à coups de bélier.
— L’enceinte tient bon, constata Hester. Bien qu’elle ait perdu ses pouvoirs magiques, la Dame du Lac a jeté sur ces cascades un sortilège à toute épreuve.
— Si les murs sont aussi solides, comment les prisonniers sont-ils arrivés à l’intérieur ? s’interrogea Dot.
Son amie la dévisagea en silence.
— Hester, souffla Anadil.
La sorcière au démon suivit son regard jusqu’à un homme brun qui, coincé dans son nœud coulant, avait ses cheveux et sa longue barbe émaillés de taches dorées.
— Monsieur-Petit-Pois, lâcha Dot.
Elle n’avait pas oublié le vizir auquel elles avaient fait passer un entretien pour occuper le poste de Grand Maître.
Arc-en-Corbeau aussi avait sa reine en fâcheuse posture et, dans un effort désespéré pour la délivrer, son peuple s’acharnait également contre les murs gelés.
Autrefois, les dirigeants du Bien et du Mal se disputaient le modeste territoire.
À présent, ils allaient y être tués ensemble.
Pourtant, on ne voyait la présence d’aucun garde sur la plate-forme. Ni pirates, ni sous-fifres, ni bourreaux…
Dot avait raison. Comment les chefs des différentes provinces avaient-ils été capturés ?
Et qui allait les pendre ?
— Hort ?
Il se retourna et vit Nicola tapie près de lui.
— Au premier rang, murmura-t-elle.
Les écailles noires des nœuds vides étincelèrent.
— Il y en a sept, frémit-elle. Et nous sommes sept.
Les autres l’observèrent en silence, tout ouïe, puis ils se regardèrent et pivotèrent vers Hester. Hélas, même l’intrépide sorcière semblait terrifiée. Son démon aussi.
Les yeux de Nicola se mouillèrent de larmes.
— Je veux rentrer chez moi. Voir mon père.
Disparue la fille détachée et imperturbable ! Ce n’était plus qu’une pauvre Lectrice de première année, à mille lieues de son existence habituelle.
Hort eut encore plus envie de la protéger. Autant que Nicola les avait protégés, son équipe et lui.
Du coin de l’œil, il avisa l’endroit où les deux pirates se trouvaient encore quelques secondes auparavant.
— Ils sont partis ! Nos ravisseurs ne sont plus là. Plus personne ne nous surveille ! Il faut nous sauver. Nous sauver sur-le-champ…
Le cri d’un garçon jaillit de la vallée et couvrit le vacarme :
— AU SECOURS !
Hort se figea.
Un autre hurlement résonna, celui-là venant d’une fille :
— S’IL VOUS PLAÎT, AIDEZ-NOUS !
Livide, l’adolescent vit les trois sorcières l’observer bouche bée, tout aussi atterrées.
Lentement, ils se retournèrent vers l’immense échafaud.
Ils tentèrent de transpercer du regard la troisième rang, dont ils ne discernaient pas grand-chose. C’était de là-bas qu’avaient retenti les cris. Des appels à l’aide qui avaient retourné l’estomac de Hort.
Parce qu’un de ces hurlements-là émanait de Kiko.
Et l’autre, de Ravan.
— Il a nos camarades de classe, annonça Hort d’une voix rauque en apercevant le teint verdâtre de Mona, le crâne rasé et la carrure imposante de Brone…
— Hé, les gars ! lança Nicola.
— Pas question de laisser nos amis ici, déclara Hester, dont la peur s’était muée en une rage profonde. Quelles que soient les circonstances, les élèves partis en quête se défendent toujours mutuellement. Nous devons les aider.
— Comment franchir des murs aussi hauts, alors que nous sommes encore enchaînés ? demanda Anadil.
— Et comment se frayer un chemin à travers la foule ? renchérit Hort.
— Les gars ! insista Nicola.
Les regards se braquèrent sur elle.
— Ils ont disparu.
— On sait que les pirates ont disparu ! rétorqua Hort, agacé. C’est pour cela qu’on doit y aller mainten…
Nicola ne regardait pas l’endroit où s’étaient tenus les pirates.
Elle scrutait les nœuds coulants.
Ceux du premier rang.
Tous manquants.
— Hein ? Où sont-ils donc pass… ? commença Hort.
Soudain, il haleta d’effroi.
Il ne fut pas le seul. La chaîne d’adolescents se mit à reculer en se marchant sur les pieds.
Car les nœuds écailleux volaient vers eux, par-delà la vallée et l’immense attroupement, telles des chauves-souris jaillies de l’enfer.
Personne n’eut le temps de hurler.
Les anguilles leur enserrèrent la gorge dans un étau et les arrachèrent du sol. Hort se débattit frénétiquement, conscient que Nicola s’étranglait à côté de lui, mais les nœuds se resserrèrent encore, leur coupant le souffle. Puis, sans crier gare, les anguilles traînèrent leurs prisonniers vers la potence, sept petites proies tremblantes avant la mise à mort.




  

  20

  SOPHIE

  Le lion et le serpent

  
    Sophie fut réveillée par le parfum des roses.

    Elle ouvrit les yeux, tandis qu’une pluie de pétales lui caressait le dos. Une fleur rouge carmin s’accrocha au devant de sa robe bleu ciel. Le corps de l’adolescente était en mouvement : il longeait par magie les buissons et massifs colorés, comme poussé par un vent puissant. Des feuilles blanches et des grappes de fleurs se détachaient des arbres en une espèce de neige surréaliste.

    
      [image: Illustration]

    
    Je nage en plein rêve, pensa-t-elle, les yeux rivés à sa rose, dont les plis serrés étincelaient sous un coucher de soleil fuchsia.

    Non seulement elle traversait un jardin par enchantement, sous le contrôle de quelqu’un d’autre mais, en plus, la rose lui rappelait celle que Tedros avait lancée à l’assemblée des élèves le jour de la rentrée, quand il cherchait sa future princesse… une rose qu’Agatha avait attrapée sans même le vouloir… le dénouement heureux d’un conte de fées qui n’avait pas encore débuté…

    À présent, la rose se trouvait sur la robe de Sophie, donc la jeune Doyenne faisait forcément un rêve, car la fleur ne lui était pas destinée. Si le monde entier devait retenir une leçon de ses aventures épiques, c’était bien celle-là.

    À moins qu’il ne s’agisse pas de la rose de Tedros, réfléchit-elle. À moins qu’un autre l’ait lancée et que je m’en sois saisie, tout comme Agatha avait attrapé celle de son prince. En d’autres termes, nous avons inauguré un nouveau conte où, cette fois, je ne finirai pas seule. Il y a quelqu’un d’autre dans l’histoire… une personne qui m’est spécialement réservée…

    Sophie leva les yeux, curieuse, craintive, remplie d’espoir.

    Son visage changea.

    Il ne s’agissait pas d’une hallucination.

    Agatha glissait à côté d’elle, ligotée, les yeux bandés et la bouche obstruée par les écailles visqueuses du Serpent. L’arrière de son corps en était aussi entièrement couvert, telle une cotte de mailles : de la pointe des cheveux jusqu’aux mollets et à la semelle des chaussures, aucun centimètre carré de vêtement ni de peau n’était épargné. Tout en émettant des gargouillis stridents, telle une bande de rats qui auraient respiré de l’hélium, la masse grouillante poussait la pauvre Agatha, qui se débattait à tâtons sous ses entraves.

    Sophie se souvint de la sensation de petite bruine sur son dos… que, rêveuse, elle avait décrite comme une pluie de pétales…

    La peur au ventre, elle lorgna par-dessus son épaule et se rendit compte que, jusqu’à ses jolies mules délicates, elle aussi était enveloppée de gros ses lames poisseuses. Affolée, elle se redressa, faisant tomber la rose qu’elle écrasa sous ses pieds. Un cri resta coincé au fond de sa gorge.

    — Aggie ! Qu’est-ce qu’on…

    Sa meilleure amie l’interrompit en secouant la tête. Sophie comprit aussitôt : Il écoute.

    Elle chercha activement le Serpent dans le jardin.

    Où est-il ?

    Les lames maléfiques lui firent rapidement franchir des grilles bleu et blanc, puis gravir une pente herbeuse. Réduite à l’impuissance, Agatha était incapable de prononcer un mot. Un vent de panique envahit Sophie. Elle aimait se vanter de l’équipe qu’elles formaient toutes les deux mais, en vérité, c’était toujours Agatha qui dirigeait les opérations et la protégeait du danger. Sophie avait beau être la pire des sorcières, elle restait la princesse d’Agatha, galopant derrière elle sur son cheval blanc. Voilà peut-être pourquoi la brunette avait voulu se lier d’amitié avec Nicola. Parce que ce n’était pas une girouette, elle. Parce que avec Sophie, dans les moments cruciaux, c’était toujours à Agatha de prendre les choses en main.

    Eh bien, les rôles s’étaient inversés ! Agatha hors jeu, c’était pour une fois à Sophie de tenir les rênes.

    Elle tenta de se rappeler ce qui était arrivé en Salle des Cartes. Peu à peu, la mémoire lui revint : la Carte des Quêtes avec les noms de leurs camarades ; le livre qui qualifiait Tedros de Serpent et le Serpent de Lion ; le nouveau stylo qui, à le croire, allait faire voler leur conte en éclats…

    Elles avaient là toutes les pièces d’un plan plus vaste, avait annoncé le Serpent. Un plan que Chaddick avait percé à jour.

    Voilà pourquoi il avait dû mourir.

    Une certitude : le Serpent n’était pas Rafal.

    Pourtant, il semblait les connaître intimement, Tedros, Agatha et elle, comme s’il avait jailli d’entre les pages de leur propre conte personnel.

    Il s’était passé quelque chose. Un événement qui lui avait donné envie de se venger.

    Alors, qui était-ce ?

    Des attaques terroristes.

    Le sang d’Arthur.

    La couronne de Tedros.

    Tout était lié. Comment ?

    Aric.

    Il avait été ami avec Aric, avait-il confié. Un ami proche.

    Cependant, Aric était mort, tué durant l’affrontement avec le Grand Maître. Le reptile et lui avaient donc été amis avant.

    Le Serpent avait-il pu fréquenter l’école ?

    Elle se représenta le corps jeune et svelte de leur ennemi, ses muscles magnifiquement dessinés, ses prunelles bleu glacier…

    À moins qu’Aric ne l’ait rencontré avant d’intégrer l’établissement ?

    Sophie avait le cerveau en ébullition. Creuse-toi les méninges !

    Hélas, elle restait obsédée par l’image d’un Serpent qui l’avait plaquée contre la colonne, auréolé de son parfum mentholé à la Tedros, puis avait explosé en un millier de petites anguilles, qui avaient foncé vers elle…

    Et là, Sophie s’était évanouie.

    À présent, comme Agatha, elle avait le dos couvert d’anguilles, qui les traînaient comme des cadavres. Elle se sentit de nouveau près de défaillir mais s’obligea à rester consciente.

    Les lames poussèrent les filles au pied de la colline, sous une nappe de brume que le soleil couchant teintait de reflets violacés. Par-delà les gargouillis sonores, Sophie entendit un sinistre grondement droit devant. Malheureusement, elle ne vit rien d’autre qu’un épais brouillard grisâtre.

    La jeune Doyenne toussa.

    Pas du brouillard. De la fumée.

    Quand le nuage se dissipa enfin, elle ouvrit des yeux ronds.

    Les écailles les propulsèrent vers une cohue hurlante, qui, sous un ciel menaçant, agitait des torches enflammées et des armes. La foule, qui s’étalait à perte de vue, affluait de quatre royaumes différents vers un terrain ceint de hauts murs.

    Les Quatre Points ! comprit Sophie. Sur la Carte des Quêtes du Serpent, c’était là que ses camarades en mission se dirigeaient. Désormais, Agatha et elle s’y rendaient aussi.

    Le drapeau de Camelot flottait sur le site.

    Un frisson lui remonta le long de l’échine.

    Le Serpent ne les conduisait pas tous là-bas par hasard.

    Les Quatre Points se trouvaient encore à cent mètres, avec un bon millier de corps qui leur barraient le passage.

    Loin de s’en soucier, les lames foncèrent droit vers les murs glacés et, avec une force inconsidérée, projetèrent les deux amies au sein de la cohue déchaînée. Sophie rentra la tête, pressée entre des hommes et des trolls, des enfants et des centaures, pendant que les écailles resserraient leur étreinte. Au passage, elle surprit des bribes de conversations.

    — Le roi Tedros arrive avec ses chevaliers, annonça un ogre cornu à sa famille.

    — Je croyais que Camelot n’avait plus de chevaliers, objecta sa fille pleine de bourrelets.

    — Alors il se battra seul, assura sa femme bossue. C’est le digne héritier du roi Arthur.

    — Un roi inutile, oui ! grommela son fils revêche. Il n’a même pas réussi à s’emparer d’Excalibur !

    — Surveille tes paroles, mon garçon. J’ai entendu dire qu’on l’avait vu dévaler à cheval la Montagne de Verre, l’interrompit un homme en habits pastel. Il sera bientôt là…

    — Et il fera payer tous ses crimes au coupable, quel qu’il soit, gronda un troll.

    Sophie leva la tête. S’ils attendaient que Tedros les sauve…

    Alors, ils sont de notre côté !

    La foule entière était dans leur camp, Gentils comme Méchants ! Tout le monde savait qu’Agatha était la princesse de Tedros et Sophie son amie. Tout le monde connaissait leur conte !

    Elle tenta frénétiquement d’établir un contact visuel avec les ogres et les gens autour d’elle. Or, à mesure que les anguilles leur faisaient fendre l’assistance, personne ne semblait remarquer leur présence. Déconcertée, Sophie se mit à lutter contre ses entraves, à donner des coups de pied aux gens et aux créatures, qui faisaient volte-face d’un air fâché, puis reprenaient leur course éperdue en direction des murs d’enceinte.

    Loin de se laisser décourager, elle s’époumona :

    — Au secours ! Aidez-nous !

    Quelques personnes lorgnèrent dans sa direction, perplexes.

    — Nous avons besoin d’aide ! C’est nous, Sophie et Aga…

    Une lame lui obstrua la bouche.

    Ils sont aveugles ou quoi ? s’étonna-t-elle en se débattant comme une forcenée. Ils font comme si nous étions…

    Elle se raidit.

    Les lames sur leur dos.

    Elles étaient en écailles de serpent.

    Autrement dit…

    Nous sommes invisibles.

    La peau de serpent était la seule étoffe qui, associée à la bonne formule magique, faisait disparaître celui qui la portait. Sophie s’en était servie pour ses propres créations diaboliques à l’école : sa célèbre cape en peau de serpent trônait même au musée du Mal, dans une salle exclusivement dédiée aux aventures des deux Lectrices. Le Serpent avait donc l’insolence de la piéger avec le même artifice, prenant le contre-pied de leur propre conte.

    Elles étaient presque arrivées devant les parois gelées. Au moment où Sophie aurait pu jeter un œil à l’intérieur, les anguilles les projetèrent par-dessus la muraille et les filles sentirent leur dos frôler l’étendard de Camelot. Des braises rougeoyantes de soleil aveuglèrent Sophie avant qu’elles ne s’éteignent à l’horizon. Ce n’est qu’en redescendant qu’elle aperçut enfin ce qu’il y avait en bas à la lueur des torches…

    Un échafaud.

    Le souffle coupé, elle passa en revue les trois rangées de prisonniers en passe d’être exécutés, la gorge enserrée dans un nœud coulant constitué de lames noires et visqueuses. En première ligne : Hester, Anadil, Dot, Hort et le reste de leurs compagnons d’aventures, enchaînés, les mains attachées dans le dos. Derrière eux, des dirigeants Toujours et Jamais attiraient la foule enragée qui voulait à tout prix les sauver. Mais Sophie fut surtout choquée par le troisième rang, occupé par des élèves de quatrième année kidnappés en pleine quête. Les malheureux fixaient l’assistance d’un regard apeuré, incapables de voir Sophie ou Agatha atterrir sur l’estrade. Ravan, le visage amaigri, ses splendides cheveux noirs grossièrement rasés. La peau verdâtre de Mona pleine d’hématomes. Vex amputé d’un bout d’oreille. Kiko sanglotant doucement, les bras couverts de marques de brûlure. Non loin d’eux, d’autres camarades de promotion vacillaient sur leur trappe, tous blessés d’une manière ou d’une autre : Brone, Giselle, Drax…

    La dernière lumière dans le ciel disparut au moment où Sophie et Agatha furent larguées sur la plate-forme.

    Aussitôt, les lames s’écartèrent, mettant un terme à leur invisibilité et révélant leur présence à la foule.

    Les gens se figèrent, abasourdis.

    Agatha, qui avait enfin recouvré la vue, pivota sur elle-même. Elle observa les prisonniers ébahis et, alors qu’elle embrassait la scène de son regard de panthère, son index luisit d’un éclat doré.

    — Le Serpent… Où est-il ?

    Sophie scruta l’estrade, le doigt rose vif.

    — Je ne le vois pas !

    Un brouhaha rempli d’espoir, intense, monta du public.

    — CE SONT LES AMIES DE TEDROS ! cria quelqu’un.

    — ÇA VEUT DIRE QU’IL EST ICI !

    — NOUS SOMMES SAUVÉS !

    — Du nerf, imbéciles ! aboya Hester, dont le démon était ligoté à côté d’elle. Détachez-nous !

    — Non, les enfants d’abord ! objecta le roi de Bois-Joli.

    Sophie allait s’élancer vers les jeunes princes, quand elle s’aperçut qu’Agatha n’avait pas bougé, les yeux écarquillés.

    Sur le devant de l’estrade, les lames fusionnaient à une vitesse grand V afin de reconstituer le Serpent, dont le masque vert chatoya à la lumière des torches.

    Voilà pourquoi Agatha lui avait intimé de se taire dans les jardins royaux.

    Leur adversaire les avait suivies depuis le début. Désintégré en centaines de fragments sur leur dos, il avait attendu le moment opportun pour se rematérialiser.

    De ses froides prunelles bleues, il contempla l’assistance, devenue aussi muette qu’une tombe.

    — Pendant des millénaires, vous avez pensé que votre stylo disait la Vérité ! déclara-t-il d’une voix tonitruante. Le stylo du Bien et du Mal. Vous avez cru dur comme fer à ses histoires. Et que vous raconte-t-il aujourd’hui ? Selon lui, c’est moi qui attaque vos royaumes. Moi le Mal. Moi l’ennemi à abattre. (Silence.) Et si je vous disais que tout ce que vous prenez pour la Vérité était un tissu de Mensonges ?

    Il leva les yeux vers le drapeau qui flottait au-dessus d’eux.

    — Vous ne me croiriez pas, bien sûr. Personne ne me croirait. Pas même vos plus grandes héroïnes.

    Il jeta un coup d’œil à Sophie et à Agatha.

    — Vous êtes persuadés qu’un Lion est votre unique espoir. Que seul un Lion pourra vous sauver. Tous. Voilà ce que Camelot a promis. Un Lion capable de terrasser un être aussi maléfique que moi. Un Lion qui aurait le sang du roi Arthur.

    Il observa de nouveau la foule.

    — Vous guettez l’arrivée de ce Lion baptisé Tedros. Vous attendez qu’il réponde à vos prières. Pourtant, nous sommes ici, sur les terres du Lion… avec la princesse du Lion… avec les amis du Lion… avec des dirigeants ayant réclamé l’intervention du Lion… Tout le monde est là, sauf le Lion en personne ! ironisa-t-il. Il se terre dans son palais, pendant que vos royaumes sont à feu et à sang. Pendant que ses amis meurent. Comme un froussard.

    Il se pencha vers son public.

    — Répétez après moi : « Petit. Lion. Froussard. »

    Silence général.

    Le Serpent leva l’index et le nœud coulant autour du prince cadet de Bois-Joli se resserra. Le bambin s’étrangla, les jambes prises de tremblements incontrôlés.

    Les spectateurs poussèrent des hurlements horrifiés.

    — Répétez après moi. Petit. Lion. Froussard.

    — Petit Lion Froussard !

    — Il faut qu’il vous entende depuis son château céleste.

    — Petit Lion Froussard !

    — Il n’entend rien !

    — PETIT LION FROUSSARD ! tonna la foule au point d’en faire trembler le sol.

    Le Serpent baissa le doigt et le nœud du prince se relâcha, laissant le garçonnet hors d’haleine. Ses parents s’effondrèrent en sanglots.

    — Petit Lion Froussard, en effet, conclut l’infâme reptile.

    Ses yeux se posèrent sur Sophie et Agatha.

    — Voyons un peu s’il sort de sa cage.

    D’un geste de la main, il éteignit l’océan de torches et l’estrade se retrouva plongée dans les ténèbres.

     

    Au cœur de la nuit déserte, une vingtaine de nœuds coulants luisaient d’un éclat fluorescent, telles des anguilles électriques, éclairant la tête des prisonniers.

    Sur le devant de l’estrade, Sophie et Agatha affrontaient le Serpent, baignées dans l’étrange brouillard verdâtre de l’échafaud.

    Derrière les murs glacés, la foule était recroquevillée dans l’obscurité, comme si elle attendait le début d’une pièce de théâtre. Sophie voyait les gens jeter çà et là des regards anxieux, en quête d’un signe de la présence de Tedros.

    — Sophie, Agatha, nous ne devrions peut-être pas condamner le Lion aussi vite. À l’heure qu’il est, il connaît votre situation délicate. Je lui accorde dix secondes supplémentaires pour se montrer.

    Ni Sophie ni Agatha ne bougèrent.

    — Alors, vous n’allez pas aider vos amis ? insista-t-il sur un ton serein. Un… deux…

    — Allez ! glapit Kiko.

    La jeune Doyenne du Mal se tourna vers Agatha.

    — Je m’occupe du premier rang.

    — Il ment, Sophie !

    — Trois…, compta le Serpent.

    L’adolescente s’élança en braquant son index rose vif vers les nœuds coulants du fond. Agatha, elle, projeta son éclair doré en direction du premier rang.

    — Ça ne fonctionne pas ! s’écria Sophie.

    — La magie ne brisera pas nos liens ! expliqua Dot.

    — Essayez autre chose ! vociféra Anadil, dont les trois rats pendillaient, à côté d’elle, dans de minuscules nœuds coulants.

    — Quatre… cinq…

    — Cassez la potence ! rugit Nicola.

    Agatha et Sophie concentrèrent leur énergie dessus.

    Hélas, les poutres en bois n’en devinrent que plus grosses et plus solides.

    — Six…

    — Magnez-vous ! s’égosilla Hester.

    D’un tour de magie, Sophie scella les trappes autour de ses pieds, mais les planches, fragilisées, menacèrent de céder.

    — Les sortilèges se retournent contre nous ! frémit Hort.

    — Sept… huit…

    De son index étincelant, Sophie visa les murs gelés dans l’espoir de les détruire, permettant ainsi à la foule de s’engouffrer dans l’enceinte.

    Sans succès.

    — Neuf…

    Agatha escalada les poutres pour tenter de défaire les nœuds à la main. Soudain frappée par une puissante décharge électrique, elle retomba sur l’estrade.

    — Dix ! claironna le Serpent.

    Les deux filles se tournèrent vers lui, à bout de souffle.

    — Et toujours pas de Lion, lâcha-t-il sur un ton faussement désapprobateur. Dans ce cas, que le véritable spectacle commence !

    Il ouvrit sa paume : sous un nuage de fumée apparut un jeu de cartes, qu’il déploya entre ses doigts, révélant certaines figures.

    Pas des figures imprimées classiques. De vrais visages ! Chaque carte représentait un prisonnier : Dot, Bogden, Nicola, le roi de Ruisseau-Sanglant…

    — Mesdemoiselles, vous allez choisir une carte à tour de rôle. Chaque fois, quelle que soit l’identité de la personne sélectionnée, sa trappe s’ouvrira.

    En émoi, les spectateurs scrutèrent l’horizon comme des poulets affolés. Tedros allait forcément empêcher le massacre. Il allait tuer l’affreux méchant de la même façon que le roi Arthur en avait liquidé tant d’autres en son temps.

    — Pourquoi faites-vous un truc pareil ? balbutia Agatha.

    Les prunelles du Serpent scintillèrent comme des pierres précieuses.

    — C’est à mon père qu’il faut poser la question.

    Il brandit son jeu de cartes.

    — Choisis.

    Sophie observa son amie, tétanisée.

    Les joues écarlates, Agatha sembla s’avachir, puis elle prit une carte, dont le dos était à l’effigie du Serpent.

    Ses mains tremblèrent lorsqu’elle la retourna.

    C’était le visage de Kiko.

    La trappe sous les pieds de la jeune condamnée s’ouvrit, mais Agatha s’était déjà élancée, attrapant sa camarade par les jambes et la ramenant sur l’estrade in extremis.

    Les choses s’étaient déroulées si vite que le public n’avait même pas bronché.

    À genoux, Agatha agrippa les mollets de Kiko de toutes ses forces, car la pauvre pendait encore au bout de son nœud coulant. Si Agatha lâchait prise, son amie tomberait et se romprait le cou. Résultat : les deux filles étaient coincées.

    — Ne me laisse pas, gémit Kiko.

    — Promis.

    — Il arrive toujours des catastrophes quand tu me laisses. Il nous arrive à tous des catastrophes.

    Le Serpent foudroya Sophie du regard et lui tendit le paquet de cartes.

    — À ton tour.

    Sophie obéit.

    Ce fut la carte de Nicola.

    À l’autre bout de l’estrade, la trappe s’ouvrit.

    Rapide comme l’éclair, Sophie courut empoigner l’élève avant qu’elle ne tombe, puis elle la poussa sur le côté en la tenant par les chevilles.

    Sophie vit la mine ahurie de Nicola. Agatha non plus n’en revenait pas.

    — Je suppose qu’on est copines maintenant, souffla la jolie blonde.

    Toujours sans nouvelles de Tedros, la population, scandalisée, frappa contre les murs avec un regain d’énergie.

    Soudain, trente jeunes pirates fendirent l’assistance et, après avoir saisi les plus ardents protestataires par-derrière, ils leur mirent l’épée sous la gorge. Apeuré, le reste du public se tut.

    — Il semble que nous ayons un dilemme, enchaîna le Serpent en observant les deux filles, cramponnées chacune dans leur coin à leur amie. Quelqu’un doit choisir la prochaine carte.

    Aucune des deux ne réagit.

    — Je vois. Vous avez l’air un peu coincées. Eh bien, c’est moi qui vais m’en charger.

    Il retourna la carte.

    Hort.

    Sophie et Agatha se regardèrent. L’une d’elles devait lâcher sa protégée, sinon Hort mourrait pendu.

    — Vas-y ! lança Nicola à Sophie.

    — Non ! Reste ! protesta Hort.

    Les yeux de Sophie se voilèrent de larmes. Elle ne pouvait pas regarder Hort mourir.

    La trappe s’ouvrit. Le nœud coulant se resserra.

    Sophie et Nicola hurlèrent…

    Aussitôt, les autres prisonniers de la rangée donnèrent un violent coup de reins et utilisèrent leur chaîne pour se balancer comme un dragon à cinq têtes : Hester, Anadil, Willam, Bogden et, enfin, Dot, qui attrapa le postérieur de Hort entre ses tibias avant qu’il ne passe à la trappe. Elle maintint alors sa position, le corps à angle droit, telle une trapéziste exécutant un numéro de voltige.

    Soulagée, Sophie lâcha brièvement Nicola, mais la rattrapa à temps.

    Hort suait à grosses gouttes, le cou brûlé par la corde.

    — Merci, Dot, cria-t-il d’une voix éraillée.

    — Ne me remercie pas, remercie plutôt Oncle Miyazaki, haleta-t-elle en souriant à Nicola. Quoique, si tu me le proposais, moi aussi, j’accepterais volontiers un rendez-vous galant.

    Le jeune homme toussota.

    Le Serpent avait assisté à la scène, immobile, impassible derrière son masque vert.

    — Au diable les règles du jeu !

    Et, d’un grand geste, il envoya ses cartes en l’air. Des dizaines de visages peints voletèrent sous le halo verdâtre.

    Sophie et Agatha se regardèrent, atterrées.

    Les trappes commencèrent à s’ouvrir par magie, menaçant d’engloutir tous les prisonniers.

    Au bord de la nausée, la foule se prépara à un carnage.

    Soudain, des flèches enflammées jaillirent du ciel. Après avoir raté le Serpent de peu, elles mirent le feu à la plate-forme.

    Pris de court, les trappes à moitié ouvertes, le reptile fit volte-face.

    Au loin, la cohue s’écarta pour laisser passer deux silhouettes en tunique de daim, à califourchon sur un cerf tacheté de roux : l’une, blonde, décochait flèche sur flèche, tandis que l’autre, derrière elle, le teint mat avec de longs cheveux châtains, les enflammait à l’aide de son index violet. Elles étaient pourchassées par une cinquantaine de pirates en furie, armés de lances et d’épées, qui tentaient de rattraper l’animal au galop. Soudain, Sophie reconnut les cavalières.

    — Beatrix et Reena !

    Et le cerf était…

    — Millicent, comprit Agatha.

    Les flèches de Beatrix arrosèrent les murs en direction du Serpent, lequel se morcela en un millier de lames glapissantes, qui se dispersèrent un peu partout pour les éviter.

    Galvanisés, les spectateurs coururent prêter main-forte à Beatrix et à Reena : ils foncèrent bille en tête vers les pirates, tandis que les flammes se propageaient sur l’échafaud.

    — Sophie ! cria Agatha. Le feu tue les lames ! Comme il tuait les zombies de Rafal !

    Elle ramassa une flèche qui, au contact du nœud coulant de Kiko, carbonisa l’anguille braillarde et libéra sa camarade.

    La jeune miraculée fondit en larmes.

    — J’ai cru que j’allais mourir, que je reverrais mon beau Tristan là-haut au paradis et que je lui dirais…

    — Kiko ! gronda Agatha.

    D’un regard noir, elle lui indiqua les nombreux captifs encore pendus au bout de leur corde.

    — Tu as raison.

    Kiko détala comme un lapin, arracha les flèches fichées dans les planches de l’estrade en feu et brûla les nœuds visqueux ainsi que les entraves des prisonniers, en commençant par Nicola.

    — J’ignore qui tu es, mais Sophie n’aide que les gens importants.

    Kiko réduisit en cendres ses menottes, ce qui permit à Sophie de lâcher sa nouvelle amie, d’attraper à son tour une flèche et de secourir ses autres camarades, pendant qu’Agatha s’occupait des deuxième et troisième rangs.

    — Dépêche-toi, Sophie ! vociféra-t-elle au moment de libérer les princes héritiers de Bois-Joli. L’incendie progresse vite !

    La jeune Doyenne s’occupa d’abord de Hort. Du coin de l’œil, elle aperçut Beatrix et Reena : à l’autre bout de l’enceinte gelée, elles étaient cernées par les deux pirates qui s’étaient défoulés sur les cages au palais de Bois-Joli. Après les avoir dépouillées de leur arc et de leurs flèches, ils menaçaient de les empaler. Les deux filles sautèrent à bas de Millicent et se défendirent avec leur seul index brillant.

    — Loup-garifie-toi. Maintenant ! ordonna Sophie.

    — À vos ordres, chef.

    Une fois délivré, Hort déverrouilla son doigt magique et explosa les coutures de son haut-de-chausses en se transformant en une puissante bête velue.

    Après quoi, il bondit au sommet du drapeau de Camelot et se jeta à plat ventre sur les pirates en vociférant.

    Pendant que Kiko, Nicola et les prisonniers libérés réduisaient en miettes d’autres nœuds coulants, Sophie sentit Agatha l’empoigner par-derrière.

    — La plate-forme va bientôt s’effondrer ! rugit-elle, la main plaquée devant la bouche pour se protéger de la fumée. Il faut évacuer tout le monde !

    Sophie étudia les hauts murs du site des Quatre Points, derrière lesquels le combat contre les pirates faisait rage.

    — Comment envoyer les gens par-dessus ce machin ?

    — Laissez-moi faire, grogna Hester.

    L’index étincelant, elle se fraya un chemin entre elles.

    À force de se gorger de sang, son démon tatoué devint de plus en plus rouge, jusqu’à ce qu’il brise ses chaînes, se détache de la peau de sa propriétaire et se matérialise en 3D. Tout en marmonnant un curieux charabia, il attrapa des prisonniers trois par trois, commençant par les rois et les reines, puis il les transféra de l’autre côté du rempart, où la foule s’empressa de les protéger et de les ramener vers leurs royaumes respectifs.

    — Magne-toi, Hester ! La plate-forme est en feu !

    — Et j’ai les pieds dessus, Agatha, alors, crois-moi quand je te dis que je ne peux pas aller plus vite !

    Les yeux larmoyants à cause de la fumée, Sophie contourna les flammes pour aller sauver Mona et Brone.

    Soudain, Hort se fit plaquer contre le mur glacé par Thiago, qui pointa son épée sur le ventre poilu du loup-garou.

    — J’savais que j’avais d’jà vu ta sale gueule quelque part ! beugla le jeune tatoué. Le fils de Scourie. Il y a des années, tu te vantais de dev’nir le premier pirate loup-garou à la Table des Négos de Crochet. T’as juré par le sang de nous aider à combattre les Enfants perdus. Au lieu de quoi, tu r’tournes ta veste et tu tues le second de Crochet, comme si t’étais à la botte de Peter Pan. T’as tué mon père !

    Il commença à enfoncer son épée dans le ventre de Hort. Quelques gouttes de sang coulèrent.

    — T’aurais plutôt dû te vanter d’être le premier traître !

    Hort gémit de douleur.

    — Contrairement à vous autres, j’ai agi en homme honnête. Vous tuez pour de l’argent. Vous obéissez à un chef sans âme. C’est vous les vrais Enfants perdus.

    — Pleurniche un pirate qui a trucidé l’un des siens.

    — Ce que j’ai tué n’était pas ton père.

    — Tu peux raconter tous les bobards du monde. Moi, j’sais un truc : c’est que j’vais te trouer la peau !

    Il agrippa la poignée de son épée, prêt à transpercer Hort. Celui-ci attrapa la lame par la pointe et l’arracha de son ventre, s’entaillant la paume au passage. Avant que Thiago n’ait pu réagir, il le gifla de toutes ses forces avec sa grosse patte velue. Le pirate tournoya violemment sur lui-même, agita son épée et finit par la planter dans le biceps de Hort, tapissant le mur translucide d’une gerbe de sang qui boucha la vue à Sophie.

    La jeune fille se retourna et constata que le démon de Hester avait fait évacuer presque tous les prisonniers de l’estrade. Il ne restait plus qu’Agatha, Hester, Anadil, Dot et elle. Sur le champ de bataille, Willam, Bogden, Beatrix, Reena et Nicola affrontaient les pirates avec des armes que les citoyens en fuite leur lançaient.

    Les prunelles étincelantes, le démon de Hester descendit en piqué pour sauver Sophie.

    — Jolie chipie bêtasse ça passe !

    — Non, prends les sorcières ! Vous trois, allez aider Hort !

    Les trois sorcières la dévisagèrent, ébahies, puis se tournèrent vers Agatha, comme si elles n’en revenaient pas que Sophie diffère son propre sauvetage.

    — Filez !

    Sans insister, les sorcières s’accrochèrent aux griffes du démon, qui décolla et franchit le mur d’enceinte. Au moment de redescendre, le tatouage 3D cracha des éclairs rouge vif contre Thiago. De leur côté, les rats d’Anadil grandirent de six mètres et se ruèrent au combat, causant des ravages parmi les pirates, pendant que leurs trois cavalières jetaient des sortilèges de paralysie dans tous les sens.

    Sur l’estrade, Sophie et Agatha étaient cernées par les flammes.

    — Pas le temps d’attendre le retour du démon ! Le feu progresse trop vite !

    — J’ai une idée, s’écria Agatha, l’index pointé en l’air.

    Soudain, la pluie se mit à tomber dru sur les Quatre Points, arrosant l’incendie. C’était un des tours de magie préférés de l’ancienne Lectrice, appris en première année.

    Hélas, bientôt, le brasier parut prendre de la vigueur malgré les trombes d’eau. Les flammes orangées virèrent au vert émeraude…

    Agatha écarquilla les yeux.

    — Non, mais j’halluc…

    Un cerf fondait du ciel droit sur elles. L’animal bondit par-dessus le mur, les sabots écarlates. Lorsqu’il se posa, l’estrade s’effondra à moitié. Recouvrant rapidement ses esprits, et il fonça vers les adolescentes.

    — Grimpez sur mon dos ! lança Millicent.

    Sophie et Agatha l’enfourchèrent au moment où la potence explosait dans un déluge de flammes vertes. Millicent galopa à bride abattue en direction de la sortie, les jambes tendues par l’adrénaline, prête à s’élancer magiquement par-dessus l’immense barrière.

    Soudain, quelque chose harponna Sophie et Agatha, les arracha du dos de leur sauveuse et les projeta contre des murs opposés.

    Les lames.

    Elles engluèrent les poignets et les chevilles de leurs proies, puis les collèrent sur la paroi transparente, telles des souris prises au piège.

    Au centre de l’estrade, le Serpent émergea de son bûcher vert, tel un phénix, et reprit forme humaine.

    Millicent se précipita vers lui. Le Serpent détacha tranquillement de sa poitrine une lame qui, au creux de sa paume, se transforma en un mini-cylindre d’acier noir brillant, ultracoupant à chaque extrémité.

    Millicent prit son élan, déterminée à l’écrabouiller.

    Le Serpent lui lança la lame en plein cœur et l’infortuné animal tomba raid mort, se consumant dans les flammes vertes.

    À l’extérieur de l’enceinte, les élèves virent Millicent s’effondrer et ils cessèrent de se battre, horrifiés. Les pirates reprirent alors le dessus. Hester, qui avait elle-même un couteau posé sur la gorge, ordonna à son démon de s’arrêter, de même qu’Anadil avec ses rats, de peur que d’autres camarades n’y laissent la vie. Hort grinça des dents en sentant l’épée de Thiago pointée contre sa colonne vertébrale, prête à le fendre en deux. Nicola, Bogden, Dot et Willam étaient aussi aux mains des pirates, ainsi que le reste des Toujours et des Jamais partis en quête.

    Sur l’estrade, le Serpent, encerclé par les flammes vertes, ressemblait au Monsieur Loyal d’un cirque. Son regard oscilla entre Sophie et Agatha, comme s’il se demandait par laquelle commencer.

    Finalement, il décolla deux lames de son corps et les fit se transformer en lames d’acier noires.

    Il leva ensuite les bras, visant les deux adolescentes au cœur.

    Voilà comment je suis morte, songea Sophie. Rafal l’avait tuée d’un coup de Storien en plein cœur, avant qu’Agatha ne la ressuscite par un baiser de véritable amour.

    Ce jour-là, hélas, il n’y aurait pas de baiser.

    Car son véritable amour allait périr avec elle.

    Soudain, un rugissement retentit, si profond et si puissant qu’il ébranla la région entière.

    Le reptile se figea. Autour de lui, les flammes vertes refroidirent.

    Sophie et Agatha se regardèrent, interloquées.

    Le rugissement se fit de nouveau entendre, encore plus fort, au point de briser la paroi glacée entre les filles. Des éclats acérés arrosèrent le Serpent, qui s’en détourna pour se protéger.

    Sophie tendit le cou pour voir ce qu’il y avait derrière la muraille.

    Un cavalier approchait au galop, fendant la foule sur son destrier blanc. Il était grand, musclé, vêtu d’une veste bleu foncé ornée d’un splendide motif doré, d’une culotte de cheval assortie et de bottes ourlées d’or.

    Il portait un masque.

    Un masque doré qui chatoyait au clair de lune et dissimulait son visage.

    Le masque d’un Lion.

    Lancé à fond de train, le mystérieux cavalier se leva, les pieds enfoncés dans les étriers, puis, ses rênes à la main, il grimpa sur le dos de l’animal. Il s’y accroupit, comme s’il surfait sur une vague, et, à l’instant précis où sa monture voulut le désarçonner, il bondit à la vitesse d’un boulet de canon, traversa les ruines du mur de glace et, enfin, atterrit sur l’estrade. Alors qu’il se redressait de toute sa stature, il leva l’index à la manière d’une baguette magique et l’alluma d’un chaud halo doré.

    Agatha ouvrit des yeux stupéfaits.

    Une seule personne possédait un tel feu sacré.

    Un éclat digne de celui de son véritable amour.

    Tedros !

    La foule explosa de joie.

    Le Lion était arrivé.

    De l’autre côté de l’estrade, Sophie vit son amie jeter l’éponge face aux lames. Depuis le début, Agatha avait essayé de mener les combats de Tedros à sa place mais, là, il venait reprendre le contrôle de sa quête auprès de sa princesse. Elle laissa échapper un soupir mi-soulagé, mi-épuisé : enfin, son conte avec Tedros avait repris le droit chemin et leur dénouement avait été sauvé des cendres. Lentement, elle leva la tête et croisa le regard bleu pacifique du Lion. La princesse de Camelot sourit, même si elle était écrasée contre le mur, telle une mouche engluée dans une toile d’araignée… même si un dangereux méchant se trouvait toujours sur l’estrade…

    Sophie connaissait ce sourire-là.

    C’était le sourire de l’amour.

    Le Lion et le Serpent se défièrent sur la ruine calcinée qu’était devenue la plate-forme en bois. Ils se tournèrent autour, cernés par des flammes vertes agonisantes.

    — Nous sommes en terre de Camelot, annonça le Lion d’une voix grave et assurée.

    — Sur laquelle je revendique un droit légitime, répliqua le Serpent, glacial et déterminé.

    Son rival le scruta derrière son masque de lion.

    — Qu’est-ce qui t’y autorise ?

    — Ma naissance, répondit le reptile, dont l’ombre se projetait dans le halo verdâtre. C’est moi le véritable héritier du trône de Camelot, car, du roi Arthur, je suis le fils aîné.

    Les deux derniers mots claquèrent comme un coup de fouet au-dessus de l’assistance silencieuse.

    Sophie n’en croyait pas ses oreilles.

    Fils.

    Fils ?

    Elle dévisagea Agatha, tout aussi sidérée qu’elle.

    Même les pirates, qui n’avaient pas lâché leurs prisonniers, paraissaient surpris.

    Le Lion ne se laissa pas démonter.

    — Arthur n’a pas d’autre fils que Tedros de Camelot. Le seul roi véritable.

    — Pourtant, Excalibur reste coincée dans la pierre. Jusqu’à ce que je l’en libère, prouvant ainsi que le trône me revient.

    — Tant que je serai en vie, tu ne toucheras pas cette épée.

    Les prunelles du Serpent lancèrent des étincelles.

    — Ce qui est écrit doit s’accomplir.

    Il détacha des lames de son corps, qui se changèrent en projectiles d’acier qu’il lança sur son adversaire. Le Lion les écarta grâce aux rayons dorés de son index, puis, ramassant une poignée de débris glacés des murs, il les jeta contre le Serpent. Les éclats coupants atteignirent leur cible au flanc, lui arrachant quelques lames et se plantant dans sa peau laiteuse, d’où du sang se mit à suinter. Prise au dépourvu, l’abominable créature trébucha en arrière et tomba dans un trou de l’estrade.

    Fort d’avoir pris l’avantage, le Lion observa tour à tour Sophie et Agatha, puis il courut vers la brunette. S’emparant d’une esquille de bois fumante, il brûla les lames qui emprisonnaient sa dulcinée.

    — Tedros, haleta Agatha.

    Sophie les regarda, le cœur rempli d’émotion. Pour que Tedros risque ainsi sa vie et affiche un tel courage au moment où son peuple en avait tant besoin… Ce n’était plus un simple prince. Il était devenu roi jusqu’au bout des ongles. L’adolescente sentit s’évanouir les dernières pointes de sa jalousie, remplacées par un mélange de gratitude et d’admiration. Elle allait leur offrir, à sa reine et à lui, le mariage de leurs rêves.

    Le Lion libéra Agatha et plongea son regard dans ses grands yeux noisette.

    — Sauve-toi avant que cette crapule ne resurgisse.

    — Non. Nous faisons équipe maintenant. Nous allons l’affronter ensem…

    D’une chiquenaude de son index doré, il la propulsa au sommet du mât central. Par magie, le drapeau de Camelot s’enroula autour de la taille de la jeune récalcitrante et la ligota au poteau, hors d’atteinte du Serpent.

    — Fais-moi descendre !

    Le Lion lui adressa un clin d’œil, puis se jeta de nouveau à corps perdu dans la bataille.

    Le Serpent s’élança vers lui et le plaqua contre le mât. Tedros lui flanqua son pied dans la cuisse, ce qui décolla encore des lames et dévoila quelques centimètres carrés supplémentaires de peau laiteuse. À force de s’affronter à coups de sortilèges et de lames noires, les deux adversaires masqués démolirent deux autres parois gelées. Le reste de la plate-forme s’effrita sous leurs pieds, jusqu’à ce qu’ils se retrouvent sur l’ultime morceau de potence encore debout : un petit carré de bois calciné. Immobilisés l’un contre l’autre, ils ne pouvaient plus user de magie, si bien qu’ils en vinrent aux poings, chacun d’eux impatient de précipiter l’autre dans les flammes du cratère en contrebas.

    Alors que le Lion frappait le Serpent, une anguille rampa hors d’un trou, lui attrapa la cheville et le traîna vers le bord de l’estrade. Le Lion l’écrasa sous le talon de sa botte. À cet instant, le Serpent arriva par-derrière, les bras tendus, prêt à pousser son ennemi juré à bas de l’estrade, droit dans le brasier…

    Sophie hurla.

    Le Lion pivota in extremis et, de toutes ses forces, frappa le Serpent, qui bascula à la renverse, atterrit au cœur des flammes et se dispersa en un millier de lames braillardes. Blessés, les morceaux d’anguilles tremblotèrent d’un éclat rose-vert et formèrent en plein ciel un immense cobra fantôme. Sifflant de colère, le reptile jura au Lion qu’il se vengerait, puis il s’évapora dans la nuit dans un concert de hurlements.

    Couvert de sang et d’ecchymoses, le Lion resta sur ce qui subsistait de l’échafaud, son masque doré luisant au clair de lune, la poitrine haletante.

    Lentement, il leva la tête vers les pirates qui, sur le champ de bataille, tenaient toujours leurs prisonniers.

    Il rugit.

    Les jeunes brutes lâchèrent leurs armes et s’enfuirent en quatrième vitesse.

    Élèves et citoyens poussèrent un cri d’allégresse, ravis que les Quatre Points aient été sauvés et le Serpent, vaincu.

    — LONGUE VIE AU ROI TEDROS !

    — LONGUE VIE AU ROI !

    Tandis que Nicola allait récupérer Agatha au sommet du mât, Hort et Dot réconfortèrent Reena et Beatrix qui pleuraient la mort de leur meilleure amie. Hester et les sorcières coururent aider les autres Toujours et Jamais, dont beaucoup avaient été blessés dans leur lutte contre les pirates.

    Tout le monde était si pressé de s’aider mutuellement que personne ne remarqua, sous les tourbillons de fumée, que Sophie était toujours plaquée contre le dernier mur encore debout.

    Le Lion, lui, s’en aperçut.

    D’un pas martial, il enjamba les ruines embrumées de l’estrade pour la rejoindre, sa veste déchirée et sa chemise bleu pâle trempée de sueur. Il brûla les lames qui la retenaient prisonnière et les écrasa, laissant une grosse flaque noire et visqueuse sur le sol. Après quoi, il contempla Sophie derrière son masque.

    — Merci. Si tu n’avais pas crié pour m’avertir, j’étais fichu.

    Elle frictionna ses poignets endoloris et soupira :

    — Je ne pouvais pas encore te laisser mourir, Teddy. C’est moi qui organise ton mariage.

    — Ah bon ?

    Une lueur espiègle fit briller les prunelles du Lion.

    Un drôle de sentiment envahit Sophie. Quelque chose de chaud et bouillonnant, qui la troubla au plus profond d’elle-même.

    Jamais elle n’avait rien éprouvé de tel avec un prince.

    Doucement, elle tendit la main et ôta le masque du Lion.

    Oh !

    Ce n’était pas Tedros.

    Le jeune homme avait le teint hâlé, couleur d’ambre, et des cheveux brun cuivré coupés en brosse. Son front était puissant, son nez long et droit, sa bouche sensuelle et d’épais sourcils bruns soulignaient son regard comme tracés au pinceau. Sa barbe naissante était semée de gouttes de transpiration et ses yeux changeaient de couleur selon l’intensité de son attention, du bleu au noisette en passant par toutes les nuances intermédiaires.

    Il semblait avoir son âge. Peut-être un peu plus vieux.

    En tout cas, Sophie n’avait jamais vu d’aussi beau garçon de sa vie : un concentré de virilité et de volupté, qui sentait bon le sel et le sable, comme jailli de la corolle d’une fleur du désert.

    — Qui es-tu ? s’étrangla-t-elle.

    — Un humble serviteur de Camelot répondit-il avec calme et autorité. Venu protéger le roi et sa princesse.

    — Mais… mais…

    — Je suppose que ce n’est pas l’entière vérité. Ma loyauté première va à Camelot et je me battrai jusqu’à mon dernier souffle pour m’assurer que le souverain légitime épouse sa reine légitime. Néanmoins, je suis aussi venu trouver quelqu’un d’autre. Une personne que j’ai vue dans un livre d’histoires et qui, depuis, obsède mes pensées. Une personne qu’au cours de ma mission de protection de Camelot je pourrai peut-être aussi protéger.

    — Qui donc ? bafouilla-t-elle, déconcertée.

    De sous sa chemise, le garçon sortit une rose rouge.

    — La fille qui m’a déjà protégé, moi.

    Il se pencha et, tandis qu’il l’enlaçait par la taille, il lui donna un baiser, lent et profond. Sophie s’entendit haleter, la bouche remplie de son souffle à lui, le corps électrisé par son étreinte. Les paupières closes, elle s’abandonna à la douceur de ses lèvres, à son parfum épicé et à l’invraisemblance totale de vivre un tel moment après tous leurs déboires.

    Les lèvres de son prétendant se détachèrent des siennes.

    Elle rouvrit les yeux. Le Lion était parti.

    Sophie resta plantée là, le cœur palpitant.

    Un mirage.

    Un rêve.

    QUELQUE CHOSE.

    Pourtant, elle sentit des gouttelettes le long de son cou.

    Elle leva la main et prit la belle rose rouge, mouillée de sa sueur, qu’il lui avait glissée dans les cheveux en l’embrassant.

    Ce n’était pas la seule chose que le Lion avait laissée.

    De l’autre côté de l’estrade, quand les dernières fumées se furent dissipées, elle s’aperçut qu’une fille drapée du drapeau de Camelot l’observait, le teint pâle, les yeux exorbités, visiblement aussi choquée que Sophie l’avait été jadis, quand une autre rose rouge s’était invitée dans leur conte.

    Une rose offerte par un garçon qui n’était pas censé faire partie de leur histoire.

  




Seconde partie



  

  21

  TEDROS

  Alliés et ennemis

  
    Il rêva encore de son père.

    Qui le fixait de son sévère regard bleu paon.

    Cette fois-là, le roi Arthur était plus grand qu’en réalité. Aussi grand que la statue profanée par son fils.

    C’était une nuit encombrée de nuages dorés, sur le toit de la Tour Bleue. Tedros était en pantalon de pyjama, torse nu, les pieds mouillés. Il baissa les yeux et se rendit compte que le toit était inondé sur un centimètre. Les nuages informes qui se reflétaient dans l’eau ne ressemblaient pas à ceux qu’on voyait dans le ciel. On aurait dit des lions.

    
      [image: Illustration]

    
    Arthur portait l’habit rouge vif dans lequel il avait été enterré, le visage barbu et rougeaud, tel que Tedros s’en souvenait à l’apogée de son règne. La couronne de Camelot chatoyait sur sa tête et l’adolescent se surprit à toucher son front pour s’assurer que sa propre couronne était toujours en place.

    Elle ne l’était plus.

    — Ils prétendent qu’il est ton fils ! s’écria-t-il sur un ton accusateur. Que tu sais de qui il s’agit !

    Arthur grandit encore.

    — Qui est-ce ? gronda le jeune homme.

    L’immense souverain était devenu si grand qu’il tutoyait désormais les nuages.

    — DIS-MOI LA VÉRITÉ !

    Arthur poussa un rugissement furieux, qui ébranla le sol, puis il se pencha, pareil à un géant, en foudroyant son fils du regard.

    — Déterre-moi.

    Et, hop ! les nuages l’engloutirent au cœur de la nuit.

     

    Tedros se réveilla en sueur sur le carrelage glacé.

    Il ouvrit les yeux à grand-peine et constata qu’il était roulé en boule devant la porte, au sommet de l’escalier.

    Non, mais comment ai-je pu m’endormir ?

    Il devait rejoindre les Quatre Points. Trouver le Serpent au plus vite…

    — KEI ! hurla-t-il en martelant de nouveau la porte.

    Son rêve avait semblé si réel que le rugissement du roi Arthur continuait de résonner en lui.

    Depuis des mois, son père hantait ses pires cauchemars, néanmoins c’était la première fois qu’il lui donnait un ordre d’outre-tombe.

    Un ordre qui n’avait aucun sens. Comment Tedros pourrait-il découvrir des réponses dans un tas d’ossements et de poussière ? Tout ce qui lui restait, c’était l’énigme d’un rêve.

    Or, ses mésaventures avec les membres du Conseil n’avaient rien d’un rêve.

    Les trois folles avaient insinué que le Serpent était le fils de son père.

    En d’autres termes, il serait le frère de Tedros.

    Impossible !

    Il aurait été au courant. Quelqu’un lui en aurait parlé. Sa mère. Son père. N’importe qui. Un secret pareil ne pouvait pas être gardé aussi longtemps.

    — KEI ! brailla-t-il en bourrant la porte de coups de poing.

    De faibles cris émanèrent de l’extérieur, comme à des kilomètres de distance.

    La nuit précédente, durant des heures, il s’était acharné sur le battant et avait hurlé à s’en casser la voix dans l’espoir que quelqu’un lui ouvre. La situation était absurde : son garde était ressorti par le même chemin.

    Le cœur de Tedros s’arrêta. À moins que Kei ne m’ait enfermé à clé.

    Il repensa à leur conversation dans l’escalier.

    Pourquoi me séquestrerait-il dans les cachots ?

    Une angoisse glacée lui noua la gorge.

    Gremlaine lui aurait-elle donné sa clé avant de partir ?

    Kei et elle sont-ils complices du Conseil depuis le début ?

    Tedros sentit son sang s’échauffer.

    Que fabriquent-ils pendant que je suis piégé ici ?

    Il martela la pierre avec un regain d’énergie…

    Dehors, les cris s’amplifièrent. On avait l’impression que plusieurs voix hurlaient en même temps.

    L’adolescent se coucha à plat ventre et colla son oreille contre la fente minuscule au bas de la porte.

    — Tedros !

    — Sortez-moi d’ici !

    — LA CLÉ !

    Sans perdre une seconde, il extirpa le trousseau de sa poche et en détacha la clé noire, qu’il voulut glisser sous la porte. Hélas, elle resta coincée. Du bout de l’auriculaire, il tenta de la déloger pour l’envoyer à ses sauveurs. Sans succès. En dernier recours, il posa la bouche contre l’interstice et souffla.

    Un fil de fer jaillit sous l’énorme battant en pierre et lui écorcha le menton. Surpris, Tedros regarda l’outil de fortune attraper la clé par son anneau et l’entraîner de l’autre côté. La serrure cliqueta, puis la porte pivota sur ses gonds, dévoilant l’ombre de Lancelot et de Guenièvre.

    — Ça fait une éternité que je poireaute ! pesta-t-il en passant devant eux en trombe. Retrouvez Kei et fichez-le en prison jusqu’à mon retour ! Je file de ce pas aux Quatre Points…

    — Le site a été attaqué par le Serpent la nuit dernière, annonça Lancelot.

    Abasourdi, Tedros fit volte-face.

    — Il a failli tuer les dirigeants des quatre royaumes voisins, ainsi qu’Agatha, Sophie et plus d’une vingtaine d’élèves de ton école partis en mission, alors que tout le monde comptait sur ton arrivée providentielle.

    — Attendez ! balbutia Tedros. Agatha était aux…

    — C’est toi qui aurais dû te trouver là-bas ! Je me moque de ce que le vieux sorcier a raconté ! J’aurais mieux fait d’y aller en personne quand j’ai appris que nous étions attaqués ! s’indigna le chevalier. Après, impossible de te remettre la main dessus ! Nous avons passé des heures à taper à cette porte, sans savoir si tu étais à l’intérieur ou blessé ou…

    — Mort ! le coupa Guenièvre, dont le soulagement cédait lentement la place à la colère. Tu te rends compte de ce que tu nous as fait endurer ?

    — Est-ce qu’Agatha va bien ? demanda Tedros, livide.

    — Je t’avais dit de ne pas t’aventurer seul dans les cachots ! De partir aux Quatre Points avec moi et de te comporter en roi ! insista Lancelot. Ton père m’aurait écouté, moi, et pas ce vieux sorcier ! Il m’aurait fait confiance ! Toi, il a fallu que tu agisses à ta guise…

    — Est-ce qu’Agatha va bien ? s’énerva Tedros.

    — Tes camarades de classe, tes homologues dirigeants et ta princesse auraient pu mourir à cause de ta négligence ! Par chance, quelqu’un d’autre a volé à leur secours.

    Le jeune monarque eut l’impression de recevoir une gifle en pleine figure.

    — Pardon ? Qui ça ?

    — Pose donc la question aux monarques rescapés. Ils ont tous débarqué ici.

    Cinq minutes plus tard, assis à la Table Ronde de la Salle des Cartes, Tedros accueillait une vingtaine de dirigeants Toujours et Jamais. Sa couronne était de travers et il dégageait une odeur nauséabonde d’oubliettes.

    — Si j’ai bien compris, le Serpent a organisé une exécution collective aux Quatre Points afin de me tendre un piège censé m’obliger à l’affronter. Ce Serpent prétend être le fils de mon père et le roi légitime de Camelot. Soudain, un Lion masqué a surgi et l’a vaincu au combat. (Il se pencha en avant.) Un Lion qui ne serait pas moi ?

    Les reproches se mirent à pleuvoir de tous côtés.

    — Le Serpent affirme être le fils aîné du roi Arthur ! clama le souverain de Bois-Joli.

    — Il soutient qu’il est capable de libérer Excalibur ! Qu’il est l’authentique héritier ! renchérit la reine fée de Gillikin.

    — Est-ce la raison pour laquelle l’épée reste fichée dans la pierre ? Parce qu’elle l’attend, lui, et pas vous ? demanda le géant de glace des Plaines Gelées.

    — Quand bien même il serait l’héritier légitime, vous ne devez pas le laisser s’approcher d’Excalibur ! frémit la reine de Bois-Joli.

    — Il a failli tuer ma chère amie et ses garçons ! intervint la duchesse de la Montagne de Verre. À supposer qu’il libère l’épée et monte sur le trône, plus rien ne l’empêchera de nous assassiner tous !

    — Si mes fils étaient morts à cause de votre inertie…

    À bout de nerfs, la reine de Bois-Joli fondit en larmes.

    — Ce Lion a été un cadeau du ciel, déclara la reine à huit bras d’Ooty. Il a flanqué une sacrée raclée au Serpent !

    — Et dire que nous vous prenions pour le Lion ! grommela le roi de Ruisseau-Sanglant.

    D’un revers de main, il repoussa les cartes qui, en apesanteur, n’arrêtaient pas de lui frapper la tête.

    — Depuis des semaines, nous vous supplions d’intervenir, rappela la reine d’Arc-en-Corbeau. Au lieu de quoi, nombre d’entre nous ont failli mourir pendus sur les terres de Camelot, pendant que Sa Majesté restait tranquillement à la maison !

    — Quoique, selon le Serpent, vous n’auriez rien d’une Majesté, fit remarquer le vizir de Kyrgios en caressant sa barbe semée d’or.

    Tedros était au bord de l’implosion. Ils avaient raison : il ne les avait pas écoutés, il avait manqué à ses devoirs envers eux et laissé le Serpent agir en toute impunité. Cependant, ce n’était pas parce qu’il était resté assis sur son canapé à se goinfrer de gâteaux. Depuis qu’il avait mis le pied au château, il s’était efforcé de prendre les bonnes décisions : inciter son peuple à pardonner à sa mère et à Lancelot lors de son sacre… accorder la priorité aux problèmes de Camelot sur ceux des autres royaumes… rester en arrière et servir son pays, tandis qu’Agatha partait dans les Bois… Même la nuit précédente, il avait été persuadé de faire le bon choix. Conformément aux recommandations de Merlin et de Dovey, il avait rencontré les membres du Conseil pour essayer d’obtenir des réponses. Il avait fait pile ce qu’on attendait d’un roi ! Résultat : il était tombé dans un piège qui avait mis sa princesse en danger de mort, tué ses amis et donné de lui l’image d’un poltron.

    Toute son existence, il avait cru que régner, c’était accomplir le Bien.

    Or, à présent qu’il dirigeait le pays, le Bien n’avait de cesse de le détourner du droit chemin.

    Lancelot et sa mère patientaient près de la porte. Il leur avait dit de se tenir à l’écart de la réunion, car se montrer alors que leur tête était encore mise à prix risquait de leur coûter la vie. Guenièvre n’avait rien voulu savoir, au prétexte que son fils pourrait avoir besoin d’elle. Lance aussi avait refusé d’obéir et il le fusillait du regard, à la fois encore fâché et sans doute ravi de voir son beau-fils se faire étriller par la moitié des dirigeants des Bois.

    — Si le Serpent s’empare d’Excalibur, c’en est fait de nous ! souligna l’impératrice de Putsi.

    — Par quel miracle Arthur pourrait-il avoir un fils caché ? s’étonna le duc de Hamelin.

    — Comment allons-nous retrouver le fameux Lion ? C’est lui qu’il nous faut ! s’écria la reine de Bois-Joli.

    Tedros tenta de calmer sa colère bouillonnante. Il avait besoin de réfléchir.

    La veille au soir, les trois mégères l’avaient mis en garde.

    « C’est aux Quatre Points que la véritable histoire débutera. »

    D’une façon ou d’une autre, elles avaient comploté avec le Serpent depuis leur cellule pour le piéger, tandis que l’affreux reptile s’en prenait à sa fiancée, à ses amis et à ses alliés.

    Qu’est-ce qu’Agatha avait dû penser sur la potence en guettant désespérément son arrivée ?

    Et qui était le mystérieux Lion qui l’avait sauvée ?

    Selon les maigres informations qu’il avait pu glaner, c’était un garçon de son âge qui, après avoir vaincu le Serpent, s’était volatilisé. Nul ne connaissait son identité. Il n’avait pas réclamé de récompense et, depuis, on ne l’avait plus revu.

    De qui peut-il bien s’agir ? Dans l’univers d’Agatha et de Sophie, par-delà les Bois, les héros surgissaient de nulle part, sur leur cheval blanc, pour sauver les demoiselles en détresse. Ici, non. Les héros des Bois avaient leurs motivations. Ils avaient une histoire. Or, ce héros-là ne semblait avoir ni motivations ni histoire. En tout cas, il n’était pas intervenu sur l’ordre de Tedros. Alors, pourquoi avait-il risqué sa vie pour une poignée d’inconnus ? Avait-il été rejeté de l’École du Bien et cherchait-il à se forger un nom au sein d’un conte de fées ? Avait-il appris qu’Agatha et Tedros avaient des problèmes et tentait-il de séduire sa reine ?

    Cesse de jouer au Jamais, à toujours envisager le pire, se sermonna Tedros. Peut-être qu’il est comme toi, toujours préoccupé de faire le Bien autour de lui.

    Pourtant, il avait beau s’exhorter à lui être reconnaissant, il le haïssait de lui avoir volé la vedette. D’avoir cherché à accomplir le Bien et d’y être, lui, réellement parvenu. De l’avoir fait passer pour un imbécile. Comment était-il censé prouver son statut de roi légitime quand, dans les Bois, un Serpent racontait qu’il ne devait pas gouverner et qu’un Lion imposteur le remplaçait haut la main ? Il sentit sa colère renaître, plus vive que jamais, pendant qu’autour de lui les critiques fusaient.

    — Êtes-vous roi, oui ou non ?

    — Qui est le Lion ?

    — Si vous n’affrontez pas le Serpent, lui, il le fera !

    — Taisez-vous, tonna Tedros.

    Personne n’obéit.

    Du bout de son index doré, il projeta un éclair puissant qui perfora l’ensemble des cartes.

    — J’AI DIT « TAISEZ-VOUS » !

    Toute la tablée se tut.

    — Je croyais qu’il était interdit de pratiquer la magie à Camelot, pépia l’impératrice de Putsi.

    Une carte lui vola en pleine tête.

    — Écoutez-moi bien, déclara Tedros. Le Serpent vous ment. Il prétend être le fils aîné du roi Arthur et son héritier légitime. Auquel cas, mon père aurait dû avoir un enfant avant ma naissance. Or, il était avec Guenièvre depuis l’école, jusqu’à ce qu’ils se marient et qu’elle me mette au monde. Il est impossible qu’il ait eu un autre fils. D’une part, il vouait un amour fidèle à ma mère et ne l’aurait jamais trahie. D’autre part, il n’aurait jamais gardé un secret pareil, ni à l’égard de la femme qu’il avait épousée, ni à l’égard du fils qu’il avait élevé en tant que futur roi. Quoi qu’il soit advenu de mon père à la fin de sa vie, c’était un symbole du Bien et un honnête homme. Vous le savez tous. Voilà pourquoi vos royaumes s’adressaient à lui dès que le Bien et le Mal étaient confrontés à un danger commun. Par ailleurs, il existe d’autres preuves que le Serpent tente de vous berner. Ainsi, qui serait la mère de ce soi-disant héritier ? Certainement pas Guenièvre. Et n’importe quelle femme qui aurait porté l’enfant du roi Arthur l’aurait crié sur les toits, qu’elle ait cherché la fortune ou la célébrité. Enfin, est-ce qu’un descendant du roi Arthur – lui qui se battait bec et ongles pour vous protéger – sèmerait le chaos et assassinerait mes amis ? Ce Serpent n’est pas le fils de mon père. Ce n’est pas son héritier. Il est incapable de libérer Excalibur.

    Son regard se posa sur Guenièvre, près de la porte.

    — N’est-ce pas, Mère ?

    L’ancienne reine ravala ses larmes.

    — Bien sûr.

    Un murmure d’approbation parcourut l’assistance. Tedros tâcha d’en éprouver un quelconque soulagement, mais il vit sa mère baisser les yeux, les joues rougies.

    « Tu aurais dû poser la question à ta vieille maman, avaient soufflé les membres du Conseil. Elle a beau jouer les idiotes, elle est au courant de tout. »

    Soudain, il entendit le géant de glace et le roi de Ruisseau-Sanglant se demander à voix basse si les têtes de Lance et de Guenièvre étaient toujours mises à prix.

    Tedros les toisa d’un regard furieux.

    — Ce Serpent est un odieux charlatan, pourtant il réussit à nous diviser au moment où nous avons le plus besoin les uns des autres. Le Bien et le Mal se livrent peut-être une guerre éternelle mais, dès que notre monde est exposé à une menace extérieure, nous devons nous serrer les coudes. Mon père l’avait compris et il en défendait le principe avec ardeur. Nous ne pouvons pas laisser le Serpent nous déchirer. Il faut nous allier, lever une armée que je commanderai et le détruire une fois pour tou…

    Soudain, manquant de renverser Guenièvre et Lancelot, la porte s’ouvrit sur un faucon et un hibou grand-duc. Chacun porteur d’un parchemin dans le bec, ils trouèrent les cartes de plus belle. Le faucon remit son précieux message au roi de Bois-Renard, le hibou au prince de Mahadeva, lesquels s’empressèrent d’en prendre connaissance.

    — « Le Serpent et sa bande de trolls se sont introduits par effraction au château et ont pris votre fille en otage, lut le roi de Bois-Renard, stupéfait. Le Lion est arrivé et l’a libérée. Les trolls ont été exécutés. Le Serpent est en fuite. »

    — « Des loups-garous à la solde du Serpent ont sacrifié trois gardes aux collines mangeuses d’hommes, lut à son tour le prince de Mahadeva. Le Lion a sauvé les autres. »

    Un moineau se faufila par la porte et lâcha une feuille de papier sur les genoux du roi de Camelot.

    Tedros la déplia.

    — « Le Serpent sait que je suis à ses trousses. Il se dirige vers Camelot. Son but est de conquérir votre pays par la force. Nous devons nous rencontrer au plus vite et préparer la guerre. Dites-moi quand et où », énonça-t-il à haute voix. Signé : « Votre loyal chevalier ».

    L’adolescent contempla la missive, bouche bée.

    — Vous nous demandez de vous lever une armée, reprit le roi de Ruisseau-Sanglant. Or, c’est peut-être le Lion qui mérite son bataillon de soldats.

    — Le « soi-disant » Lion, vous voulez dire, réfuta Tedros. Parce qu’il ment lui aussi. Je n’ai nommé aucun chevalier. Mon seul chevalier est mort…

    — Ce garçon a sans doute décidé de le remplacer de son propre chef, conclut le souverain de Bois-Joli. Votre père avait demandé à son meilleur chevalier de défendre ses couleurs à travers les Bois. Pendant un bon moment, en tout cas. (Il fixa Lancelot avec aigreur, puis se concentra de nouveau sur le roi.) En ces temps difficiles, vous avez besoin d’un allié en qui avoir pleine confiance. Un allié comme ce Lion, qui a déjà fait ses preuves.

    — Je ne sais même pas qui c’est !

    — Eh bien, je vais partir en tant qu’ambassadrice pour rencontrer le Lion à sa demande, annonça la duchesse de la Montagne de Verre.

    — Je vous accompagne, souffla la reine d’Arc-en-Corbeau. Nous devons lier connaissance avec celui qui affronte le Serpent.

    — Celui qui accomplit le travail d’un roi. Mes chevaliers et moi serons aussi de la partie, ajouta le chef de Bois-Renard.

    — C’est moi qui irai, les interrompit Tedros.

    Les dirigeants se tournèrent vers lui.

    — Ce que dit chacun de vous est exact, concéda-t-il en reprenant son sang-froid. Quelle que soit l’identité du soi-disant Lion, il a sauvé ma princesse et mes amis au nom de Camelot et s’est autoproclamé mon chevalier. Toutefois, c’est moi qu’il a demandé à rencontrer – personne d’autre – et j’accepte son invitation. Vous, restez au palais et élaborez des plans de bataille. Si le Serpent débarque bientôt à Camelot, nous devons être prêts à le recevoir.

    Lancelot avança d’un pas.

    — Votre Majesté ne sera pas en sécurité seule dans les Bois. Vous ne savez même pas où rôde votre adversaire. Il pourrait vous tendre un guet-apens avec son armée. C’est trop risqué…

    — Il est encore plus risqué de laisser une saleté de Serpent répandre des mensonges et de s’en remettre à un inconnu pour l’empêcher de nuire. Un inconnu dont nous ne savons rien. Le jour où nous discutions des Quatre Points, c’est vous qui m’avez incité à quitter le château et à agir en roi. Eh bien, je suis votre conseil, Sire Lancelot ! Je vais rencontrer le Lion et, s’il se révèle en effet être un allié dévoué à notre cause, je l’inviterai à rejoindre les rangs de notre armée. Qu’on prépare mon cheval ! Ce soir, je pars dans les Bois.

    — Auquel cas, je viens aussi, s’exclama Lancelot.

    — Non, ordonna Tedros par égard pour sa mère. On a besoin de vous ici.

    — Un roi se doit d’avoir un chevalier. Emmène Lancelot, déclara Guenièvre.

    Les deux hommes se retournèrent, interloqués.

    — Lancelot était le meilleur chevalier du roi Arthur. Un authentique champion. Ton père l’aurait garde à ses côtés et c’est aussi ce que tu dois faire, insista-t-elle avec force.

    Sur son visage, la tension avait été remplacée par une détermination farouche qui ne souffrait aucune négociation.

    — Je ne peux pas te laisser seule ici, Mère. Pas sans lui, protesta Tedros, toujours aussi abasourdi.

    En pareilles circonstances, Guenièvre avait toujours choisi de protéger Lancelot plus que son fils. Elle avait toujours défendu l’amour de sa vie.

    Elle s’adressa aux dirigeants des différents royaumes :

    — Pendant que le roi et son chevalier sillonneront les Bois, je me chargerai avec votre collaboration de réunir une armée. Ce garçon, qui se surnomme le Lion, a certainement raison. Si les assauts du Serpent dans les Bois échouent, il viendra se venger à Camelot. Et il devrait frapper bientôt, histoire que nous n’ayons pas le temps de reprendre du poil de la bête. Peu importe ce que le roi a fait ou pas aux Quatre Points. Si Camelot tombe aux mains de l’adversaire, vous pourrez oublier les conseils extraordinaires, alliances et autres séances de consultation. L’abject personnage se fiche pas mal de la diplomatie, de la légitimité ou de la Vérité. Bon nombre d’entre vous en ont été témoins quand il a essayé de vous assassiner avec vos familles. Ce n’est qu’un avant-goût du sort effroyable qu’il nous réserve à tous. Si Camelot capitule, vos pays suivront dans la foulée. Dorénavant, nous serons soit alliés, soit ennemis et, si nous sommes ennemis, le Bien et le Mal sont tous deux condamnés. À vous de choisir !

    Les chefs marmonnèrent entre eux, la mine soupçonneuse. Guenièvre reprit aussitôt :

    — En ce qui concerne vos sentiments envers moi, j’ai été l’épouse d’Arthur. Je sais agir en tant que reine.

    Elle fixa le roi de Ruisseau-Sanglant puis le géant de glace des Plaines Gelées droit dans les yeux.

    — Si la récompense promise pour ma capture vaut plus que la tranquillité de votre peuple, qu’on me jette la première pierre.

    Aucun responsable Jamais ne broncha. Le reste de la tablée observa Guenièvre d’un œil neuf, son fils aussi, parfaitement conscient de la facilité avec laquelle on pouvait se méprendre sur le compte de sa mère. Dans la pièce, on n’entendit plus que le moineau du Lion, qui pépiait d’impatience en attendant sa réponse.

    — C’est décidé, conclut Tedros avant de se tourner vers ses pairs. Je pars rencontrer le fameux Lion, pendant que vous resterez à Camelot pour préparer la guerre. Mes intendants vous montreront vos chambres. Fin de la réunion.

    Tous se dispersèrent en saluant mère et fils d’un bref signe de tête. Tedros fourra le message du Lion dans sa poche, puis, de son index doré, il recousit les trous des cartes en lévitation. Lorsqu’il releva les yeux, la salle s’était vidée, à l’exception de sa mère et de Lancelot, enlacés dans un coin.

    Le jeune homme s’approcha.

    — Merci de votre soutien. À tous les deux. En matière de protection du royaume, mon père vous vouait une confiance absolue, Sire Lancelot. Il est temps que je fasse de même. Aujourd’hui, vous devenez aussi mon chevalier.

    Lancelot soutint le regard du monarque en herbe.

    — Nous partirons ce soir, Votre Majesté.

    Blottie contre lui, Guenièvre redressa lentement la tête, les yeux rougis et emplis d’effroi, écartelée entre son fils et son véritable amour.

    — Ramène-le-moi sain et sauf.

    Tedros ignorait de qui elle parlait.

    Et il ne posa pas la question.

     

    Tedros souffla doucement sur l’encre noire pour la faire sécher. À plusieurs reprises, il avait recommencé le message, jusqu’à ce que son écriture paraisse la plus majestueuse possible.
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    Une brise fraîche pénétra dans sa chambre par la porte du balcon. Tedros roula le parchemin, y apposa son cachet de cire officiel et le glissa entre les pattes du moineau. Il donna au minuscule messager une miette de pain grillé, puis se pencha et l’envoya voler dans le soir violet.

    La Forêt de Sherwood était le seul lieu de rencontre possible avec le Lion. Elle se situait à moins d’une journée de cheval de Camelot et, plus important, c’était une vraie forteresse, protégée par Robin des bois et ses Joyeux Compagnons, avec un réseau de sentiers si dense que le Serpent ou ses sbires seraient incapables de les y attaquer. Par chance, le père de Tedros avait conclu une alliance de longue date avec Robin, de sorte que le roi et le Lion se verraient en sécurité – et en toute intimité – à La Flèche de Marianne. L’entrée était sécurisée par un mot de passe et chacun connaissait l’unique règle de l’établissement : ce qui se passait entre ses murs restait entre ses murs.

    Debout au balcon, Tedros regarda le crépuscule projeter ses ombres sur l’eau. Le roi Arthur ayant refusé que sa chambre embaume les fleurs, il avait fait arracher celles des jardins royaux, et avait fait aménager à la place un vaste système de bassins aux formes variées, certains modestes, d’autres immenses, le tout traversé par un dédale de chemins entrecroisés. Tedros se rappelait, enfant, y avoir couru en short mouillé, avoir sauté de plan d’eau en plan d’eau derrière sa mère, qui avait toujours un temps d’avance sur lui.

    Il s’accorda une profonde inspiration, la première après l’effervescence de sa journée bien remplie. Au terme de la réunion improvisée, il avait pris un bain rapide et avalé en vitesse une double portion de viande, de brocolis et de patates douces en prévision de la longue chevauchée qui l’attendait. Ses intendants préparaient avec Lancelot les montures et les provisions de route. Les domestiques au service d’Agatha qui, en l’absence de Dame Gremlaine et de leur patronne, n’avaient plus su où donner de la tête, étaient chargées d’astiquer les épées.

    Alors qu’il allait refermer la porte du balcon, Tedros aperçut une silhouette assise sur le banc du plus grand bassin. Il sortit sur la terrasse, descendit quelques marches et passa devant le garde posté à l’entrée. Dans l’obscurité, on discernait à peine l’étroite allée autour des bassins.

    — Bonsoir, lâcha-t-il en arrivant derrière l’ombre.

    Ses pieds nus posés sur le banc, Guenièvre sourit.

    — Quand pars-tu ?

    — Bientôt, répondit-il avant de s’asseoir près d’elle.

    — Est-ce que tu as…

    — Mangé ? Crois-le ou non, si tu ne t’inquiètes pas de me voir me nourrir, moi, je continuerai à le faire. Et, depuis six mois, en quantités suffisantes pour inciter les cuistots à me mépriser autant que les sentinelles. Ce qui veut dire… beaucoup.

    Elle laissa échapper un soupir.

    — Ils ne t’appréciaient pas spécialement non plus quand tu étais petit.

    — Merci, Mère.

    Ils se jetèrent un regard et éclatèrent de rire.

    Lorsqu’ils eurent retrouvé leur sérieux, Guenièvre lâcha :

    — Ces derniers temps, j’aurais dû être là au lieu de faire l’autruche avec Merlin et Lance. Si je suis revenue à Camelot, c’était pour ne plus me cacher. Pour t’aider à être roi. Je n’imagine même pas les difficultés que tu as dû affronter.

    — Oh ! J’ai pris l’habitude de me débrouiller sans parents.

    L’ancienne reine contempla en silence les ondulations du vent sur les plans d’eau.

    — Après mon départ, garde les sentinelles à l’œil. Nous n’arrivons pas à mettre la main sur Kei, le vaurien qui m’a enfermé au cachot. Ses collègues affirment que son nom leur est inconnu mais, bon, aujourd’hui, j’ai du mal à distinguer la Vérité des Mensonges. Je ne sais plus non plus à qui me fier. Si quelqu’un tente de te tuer pour toucher la récompense, tu ne pourras compter sur l’aide de personne.

    Sa mère trempa un pied dans l’eau.

    — Que ma tête soit mise à prix est désormais le cadet de mes soucis. Néanmoins, j’ai retenu la leçon sur la confiance. Quand j’étais reine, pendant des mois, je me suis éclipsée chaque soir du palais pour retrouver Lance. Il fallait que je devine quelles sentinelles sauraient garder le secret. Hélas, j’ai choisi la mauvaise personne et ton père a découvert le pot aux roses.

    Tedros l’observa d’un air surpris. C’était la première fois qu’elle parlait aussi franchement de son infidélité.

    — Je me demande parfois si tu sais à qui faire confiance, mon chéri. En mon absence, tu sembles t’être beaucoup rapproché de Dame Gremlaine.

    Tedros tressaillit. Guenièvre évoquait l’épisode à la Galerie des Rois, quand Merlin, Mme Dovey et elle avaient déboulé sans crier gare. Sur la première image qu’elle avait eue de son fils après six mois de séparation, il se faisait dorloter par une femme qu’elle haïssait.

    — J’étais étonnée qu’elle rôde encore au palais. Je croyais que tu l’aurais renvoyée après ton couronnement.

    — Mais j’avais besoin d’elle, Mère ! Le peuple se révoltait, ta tête était mise à prix, le royaume tombait en morceaux. Il me fallait quelqu’un qui inspirait confiance à tous. Quelqu’un capable de m’aider. Ici, il n’y avait personne pour…

    — Agatha était là. Elle ne te suffisait pas ?

    — J’essayais de la protéger du chaos. Voilà pourquoi j’ai gardé Dame Gremlaine au château, rétorqua-t-il, sur la défensive. Quand tu étais reine, tu t’es enfuie avec Lance et cachée du monde. Tu as renoncé à tes responsabilités pour suivre l’amour. Moi, je dois équilibrer mes responsabilités avec l’amour. Voilà en quoi nous différons. Les sentiments qui nous lient, Agatha et moi, n’ont rien de la mascarade que tu vivais avec papa.

    Guenièvre haleta, comme frappée en pleine poitrine.

    — Ce n’était pas une mascarade.

    — Reconnais quand même que tu n’éprouvais rien pour lui. Sinon, je n’aurais pas passé ma vie à tenter de découvrir la nature profonde de l’amour. Je ne me réveillerais pas chaque jour en cherchant désespérément à le conserver, maintenant que je l’ai trouvé. Tu n’as pas idée de la solitude que j’ai éprouvée quand j’ai compris que le véritable amour de ma mère n’était pas mon père. Dès que je suis loin d’Agatha, mon sentiment de solitude revient au galop, car c’est la seule personne qui se bat pour moi quand je suis au trente-sixième dessous. Les autres se contentent de ficher le camp. Y compris toi.

    Sa mère resta muette.

    — Si cela peut te remonter le moral, tu avais raison au sujet de Gremlaine. Je suis presque certain que, depuis le début, elle complote avec le Conseil.

    — J’en doute fort, murmura Guenièvre, comme pour elle-même. Je ne porte pas Dame Gremlaine dans mon cœur, mais cette dernière détestait encore plus les sœurs Mistral. Si je ne l’avais pas congédiée du temps de mon règne, elle aurait veillé à ce qu’Arthur ne les introduise jamais au palais. En fin de compte, nous avons tous payé le prix de nos erreurs.

    Tedros parut perplexe. La conspiration qu’il avait imaginée entre son intendante et les trois mégères perdait soudain de son évidence.

    — Sais-tu où habite Dame Gremlaine ?

    Silence de Guenièvre, puis :

    — Non.

    Il faisait désormais nuit noire, à l’exception des flambeaux qu’on apercevait aux fenêtres du château. Tedros discernait à peine le visage de sa mère.

    — Les Mistral t’ont-elles fait des aveux ? À propos de l’argent du royaume ?

    — Non. Mais une chose est sûre : elles l’ont caché quelque part. (Hésitant, Tedros se tripota les ongles.) Elles m’ont dit que tu en savais davantage que tu ne le laissais entendre. Que tu jouais les idiotes.

    L’ancienne reine sortit les orteils de l’eau et renfila ses pantoufles, prête à partir.

    Tedros la rattrapa par l’épaule.

    — Pourquoi as-tu renvoyé Dame Gremlaine ? S’il te plaît, j’ai besoin de le savoir.

    Guenièvre se crispa, puis elle finit par se détendre, comme si elle n’avait plus envie de fuir.

    — Elle était devenue trop proche de ton père. Les faits se sont déroulés avant ta naissance. Gremlaine a toujours été amoureuse de lui (le royaume entier était au courant). Dès que je suis rentrée de l’école à son bras, elle m’a prise en grippe. Au point que je n’ai jamais bu aucun verre qu’elle m’a proposé, de peur qu’il ne soit empoisonné.

    Tedros écarquilla les yeux de stupeur.

    — Elle était amoureuse de lui ? Avant que je ne vienne au monde ? Alors, cela voudrait dire…

    — Non, elle n’a pas eu d’enfant de lui ! s’irrita Guenièvre. Si je ne voulais pas aborder le sujet, c’est parce que je savais que tu tirerais des conclusions hâtives. Crois-tu sincèrement que je t’aurais caché un tel secret ? Si j’avais su que tu avais un frère aîné ? Si j’avais su que tu n’étais pas l’héritier légitime du trône ? Ton père m’en aurait parlé. Arthur avait ses défauts, mais il n’était ni menteur ni tricheur. On n’en dira pas autant de moi. Cela dit, la vérité est là : tu es le roi, qu’importe ce que le Serpent raconte.

    Tedros baissa la tête et sa couronne s’inclina un peu plus.

    — Il est temps que tu apprennes toute l’histoire. J’ai demandé à Arthur de renvoyer Gremlaine, mais il a refusé. Non pas que je m’inquiétais d’une éventuelle trahison. C’était un homme trop honnête et trop épris de moi pour commettre le moindre écart. Voilà pourquoi je suis convaincue que le Serpent affabule. Malgré tout, je n’avais aucune envie de la voir lui lécher les bottes aussi ouvertement. D’une part, son comportement était exaspérant ; d’autre part, les gens commençaient à jaser. Je l’ai donc fait transférer dans la Tour Blanche, de sorte que nous l’évitions au maximum. L’année de ta venue au monde, nos chemins se sont à peine croisés. Cependant, même hors de ma vue, je la sentais rôder en douce, toujours à s’immiscer entre ton père et moi. Après ta naissance, j’ai persuadé Arthur de m’autoriser à la mettre à la porte. Cela n’a pas été chose facile…

    Alors que sa mère parlait toujours, Tedros sentit sa fameuse boule d’angoisse lui nouer de nouveau la gorge.

    — Il y a une étrange chambre d’amis dans la Tour Blanche. Elle communique avec les anciens quartiers de Dame Gremlai…

    — Je sais. Ton père l’a fait aménager juste après ton arrivée pour y loger un devin aveugle, qui a réalisé ton portrait de sacre et voulait travailler en toute tranquillité. Elle est reliée à celle de Dame Gremlaine au cas où le prophète aurait eu besoin de son aide. (Silence.) En tout cas, il y a quelque chose dans cette pièce qui m’a toujours déplu. Après le départ du peintre, j’ai tenu à ce que ton père m’en confie l’unique clé. C’est pour cela que tu l’as sur ton trousseau, et non Dame Gremlaine. Arthur n’a jamais pu utiliser cette pièce au cours de notre mariage. Par conséquent, quelles que soient les théories que tu aurais échafaudées, tu peux oublier…

    — Alors, comment est-elle entrée hier ?

    Guenièvre se raidit.

    — Qui donc ?

    — Dame Gremlaine. J’essayais d’échapper aux gardes. J’ai fermé la porte de la chambre à clé, pourtant elle a réussi à entrer. Elle a prétendu que je ne l’avais pas verrouillée. Or, je suis certain de l’avoir fait. Elle a une clé.

    Les traits à nouveau tendus, Guenièvre se tourna lentement vers les maigres lumières du château.

    — Mère, où Dame Gremlaine habite-t-elle ?

    — À Nottingham… Arrête, Tedros. Il ne s’est rien passé. Tu confonds les Mensonges et la Vérité. Focalise-toi plutôt sur la recherche de…

    Mais, son fils bondissait déjà de bassin en bassin comme à l’époque où il était enfant.

    À la différence près que, cette fois, il laissait sa mère derrière lui.
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  AGATHA

  Les mystères d’un nom

  
    — Ah, bonjour, la Brigade de Mademoiselle la Vertu ! maugréa Sophie, fraîche et radieuse dans un caftan bleu et or, ses immenses créoles scintillant au soleil. Qu’il m’ait embrassée ne veut pas dire que je connaisse son identité.

    — Ben voyons… qui a besoin de savoir qui il embrasse ? ironisa Agatha.

    — Restons concentrées sur l’essentiel, gronda Mme Dovey, le visage agrandi à l’intérieur de sa bulle, que les secousses du bateau faisaient tanguer au-dessus de la table. Le Serpent court toujours et se dirige vers Camelo…
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    — Est-ce ma faute si ton cher Teddy n’a pas daigné venir nous sauver ? Si ton roi néglige ses devoirs ? Ne me reproche pas d’être tombée sous le charme d’un héros qui, lui, sait faire son boulot.

    — On ne sait même pas de qui il s’agit ! On ne connaît pas son nom ! aboya Agatha.

    — Est-ce que connaître le nom de Tedros le rend plus compétent ou plus utile ? Pas le moins du monde, rétorqua Sophie en humant sa rose avec volupté. Tu peux raconter ce que tu veux, mais ce Lion-là m’adore, il débarque au bon moment et sent la virilité à plein nez.

    — Ah, c’est vrai, tu as un flair infaillible en ce qui concerne les hommes !

    — Baissez d’un ton ! dit Mme Dovey. Inutile qu’au moment où les Bois sont menacés par un horrible méchant en cavale le bruit coure qu’une Doyenne de notre école embrasse des inconnus !

    — C’est moins une Brigade, que la Police de Mademoiselle la Vertu, marmonna Sophie.

    Agatha tourna discrètement la tête vers la coquerie. Depuis qu’une vingtaine d’élèves en mission s’étaient réfugiés sur l’Ygraine après la bataille des Quatre Points, le vaisseau était plein à craquer. Par chance, personne ne prêtait l’oreille à leur conversation. Émues, Beatrix et Reena envoyaient leurs condoléances à la famille de Millicent. Près du hublot, Dot chuchotait à l’oreille du corbeau voyageur d’Agatha, qui avait la bague officielle de Camelot autour du cou. Hester et Anadil soignaient les brûlures de Kiko, l’oreille abîmée de Vex et dix autres camarades blessés au sein d’un hôpital de fortune. Le corps couvert de pansements, Hort aboyait à l’adresse de la marmite enchantée pour avoir un sandwich ; au lieu de quoi, elle lui servit des brocolis. Nicola étudiait la Carte des Quêtes de Sophie (le fait que la jeune directrice la lui ait prêtée prouvait que leur amitié avait parcouru du chemin) ; et, par la porte de la salle de bains, on voyait Bogden et Willam jouer au tarot par terre.

    Mme Dovey insista :

    — Agatha a raison. Il est crucial de savoir qui est ce garçon, non seulement parce que nous avons besoin de lui, mais aussi parce que nous devons découvrir ce qu’il veut.

    — Je vous l’ai dit. Il me veut, moi, répondit Sophie, le nez enfoui dans sa rose.

    — Un garçon multiplierait les bonnes actions pour impressionner une Doyenne du Mal ?

    — Les types bien adorent les mauvaises filles. Tous les gens de mon âge le savent.

    — S’il est aussi fantastique, comment se fait-il que je ne l’aie jamais vu ? répliqua Mme Dovey. Il est de notoriété publique que les enfants doté d’un caractère de Gentil veulent tous intégrer mon école. Or, j’ai beau éplucher des milliers de candidatures chaque année, je n’ai jamais croisé ce « Lion » de ma vie. Pourtant, je l’ai observé en détail…

    Elle remua sans doute sa boule de cristal, car l’image se renversa et montra les appartements de Sophie dans la tour du Grand Maître : les loups réaménageaient les lieux de fond en comble sous la houlette du professeur Manley (Dieu merci, la jeune fille ne remarqua rien). La boule s’immobilisa ensuite sur un tableau du Storien, où un garçon au teint ambré et aux cheveux brun cuivré embrassait Sophie.

    — Les fées m’ont reproduit le portrait du jeune inconnu et, sans entrer dans les détails, j’ai demandé aux enseignants et aux élèves des deux écoles s’ils le reconnaissaient. Tout le monde a répondu par la négative. Ce qui, au regard de ses exploits d’hier soir, paraît impossible. Son visage a néanmoins quelque chose de familier, même si je n’arrive pas à mettre le doigt dessus.

    Prise d’une violente quinte de toux, Mme Dovey se tint la poitrine et renversa à nouveau sa boule. Quand l’image se restabilisa, Agatha s’aperçut que les gros cernes noirs sous les yeux de Mme Dovey s’étaient accentués et qu’elle semblait encore avoir vieilli dans la nuit.

    — Professeur, vous nous avez demandé de récupérer les autres équipes de quête, mais vous n’avez pas l’air très en forme.

    — Nous pouvons revenir vous aider à l’école ! acquiesça Sophie. Il est de ma mission en tant que Doyenne de…

    — Ta mission est de suivre mes instructions. Je vais bien, même si ma boule de cristal ne va pas tarder à être à plat, alors soyez attentives, déclara Mme Dovey d’une voix chevrotante. Après ce qui est arrivé à Millicent et à Chaddick, je ne veux plus qu’aucun élève soit blessé. Retrouvez les derniers groupes au plus vite, prenez-les à bord de l’Ygraine et ramenez-les à l’École du Bien et du Mal, où ils seront à l’abri. J’ai aussi parlé à Guenièvre. De nouvelles attaques du Serpent ont été déjouées par le Lion à Mahadeva et à Bois-Renard. Maintenant qu’il sait le Lion à ses trousses, le Serpent va certainement débarquer à Camelot en vue de conquérir le pays par la force. Si Camelot tombe entre ses mains, tous les royaumes des Bois suivront. En collaboration avec les dirigeants Toujours et Jamais, Guenièvre est en train de lever une armée pour affronter le Serpent et ses mercenaires. De son côté, Tedros a pris la route avec Lancelot afin d’aller rencontrer le Lion et de découvrir son identité. S’il s’agit en effet d’un allié dévoué, il constituera un atout majeur le jour où le Serpent et ses hommes attaqueront le château.

    Agatha se redressa vivement.

    — Tedros est parti dans les Bois ?

    — Le Lion va le rencontrer ? demanda Sophie, soudain plus intéressée.

    — Où ça ? lancèrent-elles en chœur, avant de se dévisager d’un air contrarié.

    — En Forêt de Sherwood. Près de Camelot, c’est le seul endroit sécurisé où le Serpent ne pourra pas s’en prendre à Tedros.

    — Hum ! Plus si sécurisé que cela, lâcha une voix.

    Agatha, Sophie et Mme Dovey redressèrent la tête.

    Dot brandissait un parchemin détrempé, orné du sceau du shérif de Nottingham.

    — Puisque Agatha n’utilisait pas son corbeau voyageur, j’ai envoyé un message à mon père après la bataille des Quatre Points pour lui annoncer que j’étais saine et sauve. Il m’a répondu que les sales petites anguilles visqueuses avaient été aperçues hier soir, autour de Nottingham. Elles n’ont encore attaqué personne ni commis aucun délit, mais elles entrent en douce chez les gens, comme si elles cherchaient quelqu’un. Si le Serpent se trouve à Nottingham, c’est juste à côté de la Forêt de Sherwood, où Tedros et le Lion ont rendez-vous.

    Sophie cligna des paupières.

    — Tu as espionné notre discussion ?

    — Espionné ? Tu braillais comme un putois ! se moqua Beatrix en levant le nez de ses bandages.

    — Au sujet du Lion, précisa Anadil.

    — Et du baiser, ajouta Nicola.

    — Et du fait que tu ignorais son nom, souffla Hort, impassible.

    — Sophie embrasse Rafal, Sophie embrasse Tedros et, maintenant, Sophie embrasse un Lion Sans Nom, pépia Kiko. Ma mère disait qu’à force d’embrasser des garçons on se transformait en escargot.

    — Tu m’étonnes, marmonna Hester.

    Sophie fit la moue.

    Tout à coup, Mme Dovey eut l’air inquiète.

    — Des lames à Nottingham ? Mesdemoiselles, il y avait plus d’une dizaine de dirigeants du Bien et du Mal à la réunion au sommet de Camelot. Tous savent que Tedros et Lancelot sont partis rencontrer le Lion dans la Forêt de Sherwood ce soir. L’un d’eux est peut-être un espion à la solde du Serpent. Auquel cas, notre ennemi pourrait attaquer Tedros à Nottingham avant de perdre sa trace en forêt !

    La Doyenne du Bien redéploya sa Carte des Quêtes et l’étudia de près.

    — Tedros approche déjà de la frontière de Nottingham. Un simple message ne lui parviendra pas à temps. Quant à Merlin, il ne répond à aucune de mes lettres et j’ignore même où il se trouve. Si Tedros est victime d’un guet-apens, il ne pourra compter que sur Lancelot pour le protéger !

    Elle pivota vers les filles.

    — Votre équipe a l’avantage du nombre. C’est votre seule solution. Vous devez le localiser avant qu’il ne rencontre le Lion et le prévenir qu’il a peut-être été trahi.

    — Alors, cap sur Nottingham ! annonça Agatha.

    — Nous ne pouvons pas le laisser se faire attaquer ! frémit Dot.

    — Et comment ! Nous sauverons le Lion comme il nous a sauvés, haleta Sophie.

    — Elle parle de Tedros, andouille ! gronda Agatha.

    — Oui. Bien sûr.

    — Direction Nottingham, mesdemoiselles ! Et toutes voiles dehors ! lança Mme Dovey, dont le visage commençait à s’estomper. Assurez-vous que Tedros est indemne et ramenez-le à Camelot. Vous n’avez pas droit à l’échec ! Ma boule de cristal se réinitialise à minuit, donc je vais…

    Elle disparut au milieu de sa phrase, tel un fantôme.

    — Quelle plaie, cette boule de cristal ! rouspéta Sophie.

    Agatha fit volte-face vers elle.

    — Il faut qu’on parle…

    — Oh, nous papoterons tranquillement devant un thé et ces affreux cookies au chocolat que tu adores ! répliqua son amie avant de s’éloigner d’un pas vif. Là, il faut que tu changes le cap du navire et Kiko meurt d’envie de me dire un truc, alors ce sera pour une autre fois.

     

    Tedros qui galope dans les Bois… Tedros qui rencontre le Lion… le Serpent qui le traque…

    Le cœur battant, Agatha se rua sur le pont et empoigna la barre. Il fallait à tout prix rejoindre son fiancé avant le Serpent.

    — Vole vers Nottingham !

    Le bateau fit une embardée, et elle tomba à la renverse.

    Des glapissements jaillirent de la coquerie quand l’Ygraine sortit des flots, le vent s’engouffrant dans ses voiles ivoire, et qu’il décolla, tel un ballon dont on aurait sectionné la ficelle. Il grimpa encore et encore, jusqu’à se stabiliser au milieu de gros nuages cotonneux et ensoleillés. Il vira ensuite à l’ouest, comme s’il verrouillait son cap, puis il fonça vers l’horizon à une allure aussi régulière que confortable.

    Le temps de se relever péniblement, Agatha entendit un concert de cris et de gémissements à l’intérieur.

    — Tu aurais pu prévenir ! brailla quelqu’un.

    — Bravo, capitaine ! protesta un autre.

    Sans répondre, la jeune fille regarda l’Ygraine émerger du tunnel de nuages et rejoindre un ciel limpide. Elle aurait dû descendre prendre des nouvelles de son équipe (c’était la bonne chose à faire), mais elle était à bout de nerfs, physiquement épuisée et obsédée par l’idée de retrouver son prince.

    Une impression de déjà-vu la submergea. La veille au soir, elle avait été persuadée d’avoir retrouvé son prince. Quand le Lion masqué l’avait délivrée, elle s’était sentie infiniment soulagée et protégée, blottie dans les bras de son véritable amour. Or, ce n’était pas lui. À la place, elle avait regardé le garçon qu’elle pensait être à elle… embrasser Sophie.

    Le choc de découvrir que le Lion n’était pas son fiancé l’avait profondément ébranlée. Pourtant, au lieu de le remercier ou d’apprécier qu’il les ait sauvés en l’absence de Tedros, Agatha ne voulait rien avoir à faire avec lui. Pourquoi ? Pourquoi ne se réjouissait-elle pas que Sophie ait trouvé un nouveau chéri et leur équipe un nouvel allié ? Pourquoi son sang bouillait-il dans ses veines, comme s’il ne s’agissait pas d’un ami mais d’un méchant ?

    Parce que Sophie avait retrouvé ses vieux travers de princesse, à soupirer pour des garçons qu’elle connaissait à peine ? Non, ce n’était pas ça. Ce Lion-là, elle ne l’avait pas cherché comme elle avait jadis cherché un prince. C’était lui qui, sans crier gare, avait fait irruption dans leur histoire et l’avait embrassée de façon inattendue.

    Agatha venait peut-être d’identifier la raison de son agacement : un garçon avait embrassé sa meilleure amie en échange d’une bonne action. Non… ce n’était pas cela non plus. La grande majorité des Toujours mâles prétendaient accomplir le Bien pour le Bien mais, en vérité, ils cherchaient surtout à séduire une fille.

    Au fond d’elle, Agatha savait ce qui la gênait réellement.

    C’était que Sophie avait raison.

    Le Lion avait fait le travail de Tedros : non seulement la nuit précédente, mais il continuait de chasser le Serpent des autres royaumes. Il avait surgi en héros et repoussé l’ennemi, comme elle avait aussi tenté de le faire, à la différence près que ses entreprises à lui étaient couronnées de succès.

    Il avait été un meilleur champion pour Tedros qu’elle ne le serait jamais.

    Qu’est-ce que son fiancé allait penser d’un garçon qui réussissait sans effort là où il avait échoué ? Là où elle aussi s’était cassé les dents ? Qu’est-ce qui lui trottait dans la tête à quelques heures de le rencontrer ?

    Qu’il est temps qu’il agisse en roi, répondit sa petite voix intérieure. Mais qu’il est trop tard.

    Non, il n’est pas trop tard, riposta Agatha. C’est le roi. Et je l’aiderai à le prouver.

    Dès que Tedros et elle seraient réunis, tout s’arrangerait. De même qu’ils avaient autrefois affronté Rafal, ils combattraient le Serpent côte à côte. Ils formeraient de nouveau un duo soudé et seraient plus forts ensemble que séparés.

    Quant au Lion… eh bien, il pourrait rejoindre leurs rangs.

    Car, dans tes histoires, c’est toujours mieux d’être à trois.

    Agatha réduisit sa petite voix au silence.

    Contente-toi de retrouver Tedros, s’exhorta-t-elle.

    — Où allons-nous atterrir ? demanda quelqu’un derrière elle. Nottingham ne possède aucun accès à la mer.

    Nicola arriva sur le pont d’un pas décidé, tenant entre ses doigts la fiole dorée que Sophie portait en pendentif.

    — Nous en déciderons à notre arrivée. Désolée pour le décollage musclé. Tout le monde va bien ?

    — Willam a encore vomi et nous avons dû lui faire faire la sieste, ce qui n’est sans doute pas un mal, vu qu’il nous rabâche sans arrêt que les tarots lui servent à communiquer avec les morts. De son côté, Bogden rôde autour de tout le monde en demandant si quelqu’un a vu le visage du Lion et s’il est mignon. Comme si c’était important ! À mon avis, ces deux-là ont un peu forcé sur la limonade au déjeuner. Le reste de l’équipe se porte bien, même si une bonne partie d’entre eux souffrent de blessures trop graves pour descendre à terre à Nottingham : il faudra les laisser se reposer à bord. Enfin, oublie tout cela ! J’ai trouvé un truc…

    Nicola vida le contenu de la fiole dorée afin de matérialiser la Carte des Quêtes.

    — Tu ne remarques pas une différence ?

    Agatha examina le document et les élèves de quatrième année dispersés au gré des diverses provinces. Au début, son regard se porta sur CHADDICK et MILLICENT, tous deux barrés d’un trait et ensanglantés.

    TEDROS, en revanche, s’éloignait à vive allure de Camelot et arrivait à proximité de Nottingham, porte d’accès à la Forêt de Sherwood. Son étiquette luisait en rouge, comme depuis la première fois qu’Agatha l’avait vue sur la carte. Les noms à bord de l’Ygraine figuraient aussi en écarlate, notamment SOPHIE et AGATHA, ce qui n’était pas une surprise, puisque le Serpent se promenait encore en liberté.

    Les prunelles de l’adolescente s’écarquillèrent.

    — Hé ! Pourquoi ces équipes-là ne sont-elles pas rouges ?

    Elle indiqua le groupe de quête de GRONK à Mahadeva, celui de FLAVIA à Bois-Renard…

    « De nouvelles attaques du Serpent ont été déjouées par le Lion à Mahadeva et à Bois-Renard. » C’était ce que Dot leur avait annoncé dans la salle à manger.

    Sous les yeux d’Agatha, une autre équipe virait au bleu : le groupe de JACOB sur les Collines de Pifflepaff, royaume situé à l’ouest de Mahadeva et de Bois-Renard… et, surtout, voisin de Nottingham.

    — Regarde mieux, dit Nicola.

    Agatha obéit et resta bouche bée.

    Un avatar se détachait du groupe de JACOB pour partir en direction de Nottingham.

    Une silhouette cachée sous un masque de Lion.

    Et ce n’était pas tout.

    Un nom était inscrit dessous.

    RHIAN.

    — Il s’appelle… Rhian ?

    — C’est ça qui te frappe ? Son nom ? s’étonna Nicola. Pas le fait qu’un jeune Lion soit soudain apparu sur la Carte des Quêtes de l’école ?

    Agatha comprit aussitôt.

    — Cela voudrait dire qu’il est inscrit à l’École du Bien et du Mal. Et qu’il serait en quatrième année…

    — Si un certain Rhian avait fait partie de votre promotion, tu saurais de qui on parle, non ? Tous ceux qui sont à bord le connaîtraient. Hort et moi les avons interrogés mais personne n’a jamais entendu son nom.

    — Comment pourrait-il figurer sur une Carte des Quêtes sans être élève à l’école ?

    — Quelle que soit son identité, le Storien le reconnaît. Par ailleurs, ce Lion remet les quêtes de tes camarades sur le droit chemin. Tu es sûre de n’avoir jamais entendu son nom ?

    — « Rhian », ça ne me dit rien. Rien du tout.

    — Eh bien, peut-être cela évoquera-t-il quelque chose à sa nouvelle petite amie.

    Elles se tournèrent vers la coquerie et entendirent quelqu’un fredonner d’un air énamouré depuis sa cabine au sous-sol.

     

    Agatha tambourina à la porte.

    — Fais semblant de discuter avec moi ! chuchota Sophie à l’intérieur. Peut-être qu’elle s’en ira !

    — Mais on ne s’apprécie même pas ! protesta Kiko.

    — Chut ! Contente-toi de parler !

    — De quoi ? Willam allait me tirer les cartes pour contacter Tristan depuis l’au-delà quand, soudain, tu m’as attrapée en disant que tu avais quelque chose à me montrer dans ta chambre.

    — Tristan ? Quel nom charmant. Parle-moi de lui.

    — Il est mort !

    Agatha défonça la porte d’un coup de pied.

    — Sors d’ici, Kiko.

    — Elle m’a kidnappée ! pépia l’intéressée avant de filer.

    Sophie se ratatina contre le dossier du lit, les draps entortillés autour d’elle comme pour se protéger, la rose du Lion piquée dans ses cheveux.

    — D’accord, tu es fâchée qu’il m’ait embrassée, Aggie…

    — Tedros est sur le point de rencontrer ce Lion et le Serpent risque de les tuer tous les deux. Je ne suis pas en colère à propos d’un baiser. Ce sont des réponses que je veux.

    Assise sur le rebord d’un lit XXL, elle contempla la chambre : violemment masculine avec son tapis en peau de léopard, ses finitions en bois foncé et ses vieux objets de marine, elle embaumait désormais la lavande et croulait sous les robes, les crèmes de beauté et les innombrables paires de chaussures de Sophie. C’était censé être la cabine du capitaine mais, dès qu’elles l’avaient vue, les deux amies avaient su, même si Agatha était aux commandes, que Sophie s’y installerait d’emblée.

    — Dis-moi ce qu’il t’a raconté, ordonna Agatha.

    — C’est personnel.

    — Ma chambre aussi, alors si je t’installais avec Hort ?

    — Tu n’oserais pas.

    — Je me demande dans quoi il dort depuis que tu lui as volé son pyjama grenouille.

    Sophie lui jeta un oreiller à la figure. Et rata sa cible.

    — Il m’a expliqué qu’il m’avait connue grâce à notre conte et que, depuis, il n’arrêtait pas de penser à moi ! fanfaronna-t-elle en resserrant sa queue-de-cheval. Il est venu me protéger.

    — C’est tout ?

    La jolie blonde eut un moment d’hésitation.

    — Beatrix a peut-être de la place dans son lit.

    — Et c’est moi qu’on traite de sorcière ! se lamenta Sophie. Il a ajouté qu’il était un humble serviteur de Camelot, venu défendre son souverain et sa princesse, et qu’il se battrait jusqu’à son dernier souffle pour s’assurer que le roi légitime épouserait sa reine légitime. Contente ?

    — Il a dit cela ? souffla Agatha, intriguée.

    Sophie tripota un fil défait de son caftan.

    — Il veut être à Tedros ce que Lancelot était à Arthur. Il a envie de vous voir, Teddy et toi, mariés. Telle est la vraie raison pour laquelle il est venu nous sauver, d’accord ? À cause de Teddy et de toi. Tout tourne toujours autour de Teddy et de toi. Moi, je ne suis que la nana qui le fait craquer en ce moment.

    Sophie replia ses genoux contre sa poitrine.

    — Autant que je sache, Aggie, il pourrait y avoir mille autres filles de mon espèce. Mille autres roses dans mille autres royaumes. Une pour chacune de ses bonnes actions.

    Agatha remarqua les petits points roses d’anxiété sur les joues de son amie, la façon dont elle s’était recroquevillée comme en première année, dès qu’elle lui parlait de son futur prince.

    — Il te fait vraiment de l’effet, hein ?

    Sophie soupira.

    — Je suis pleinement heureuse toute seule. Je n’ai pas besoin de fiancé, donc ne sous-entends pas le contraire. Je ne crois plus non plus au coup de foudre ni au véritable amour. Pas depuis que Teddy et Rafal m’ont appris qu’aimer un garçon était uniquement source de déception, dès qu’on s’aperçoit qu’ils sont ennuyeux, immatures ou tueurs en série. Pourtant, ce type-là a surgi de nulle part, au moment où je m’y attendais le moins, et, même si je doute de le revoir un jour, ce serait génial d’avoir un petit ami. Il viendrait me chercher, j’aurais mis mon manteau de fourrure et mes bottes et, autour d’un délicieux coq au vin, je pourrais l’interroger sur le métier de son père, sur ce qu’il fait quand il ne sauve pas les gens et pourquoi je lui ai plu dans notre conte alors que, souvent, j’avais un comportement odieux, mais…

    Elle s’enfouit le visage entre les oreillers.

    — Je ne peux pas l’aimer vraiment ! Je ne connais même pas son nom.

    — Rhian.

    Sophie se redressa d’un coup.

    — Quoi ?

    — Il s’appelle Rhian.

    Agatha sortit la fiole dorée et fit apparaître la Carte des Quêtes. Sophie suivit son doigt jusqu’au personnage au masque de Lion, qui chevauchait en direction de Nottingham. Elle blêmit.

    — Il ne peut pas s’agir de son nom !

    — Tu l’as déjà entendu ? comprit Agatha, les yeux ronds.

    — Le professeur Sader en a parlé un jour. Rhian était le frère jumeau de Rafal !

    — Le frère du Grand Maître ? Celui qui défendait le Bien ? Il est…

    — … vivant ?

    Les filles se jetèrent un regard médusé.

    — Impossible. En première année, nous avons vu le spectre du Grand Maître bienveillant s’emparer du corps de Sader. Ils ont tous les deux été détruits. Sader et Rhian. Pour toujours.

    — À moins que le fantôme de Rhian n’ait resurgi sous une allure plus jeune, suggéra Sophie. De la même manière que Rafal.

    — Rhian ne peut pas revenir. Tout comme Rafal ne peut pas revenir non plus, objecta Agatha, incrédule. Même la magie la plus puissante serait incapable d’un tel tour de force.

    — Et si ce Rhian-là était le fils du Grand Maître bienveillant ? Les pères aiment donner leur prénom à leur progéniture. Du moins, les plus narcissiques.

    — Son fils ? S’il avait eu un enfant, nous aurions été au courant, non ? Il nous aurait aidés à combattre Rafal.

    — Alors, il ne s’agit que d’une simple coïncidence.

    — Sans doute, acquiesça Agatha, sceptique.

    — L’Ygraine est en phase d’atterrissage ! Nottingham droit devant ! résonna la voix de Nicola sur le pont.

    Agatha tira son amie hors du lit.

    — Vite ! Rhian et Tedros ont bientôt rendez-vous. Il faut retrouver Tedros !

    — Quant à moi, je dois découvrir qui est cet étrange Rhian, qui embrasse les filles et ne leur écrit pas le lendemain.

    — Après que nous aurons aidé Tedros.

    Le bateau toucha terre dans un fracas retentissant.

    Agatha attrapa Sophie et la serra de toutes ses forces, tandis que le vaisseau était pris de violents soubresauts et qu’une pluie de vieilleries, de vêtements et de chaussures s’abattait sur elles. Enfin, la pièce retrouva son calme et elles entendirent les consignes et les bruits de bottes de leurs camarades, prêts à débarquer.

    — Viens ! insista Agatha en la tirant vers la porte.

    — Aggie ? Tu sais, tout va peut-être s’arranger, haleta Sophie avec espoir. Teddy et toi, Rhian et moi, quelle que soit son identité. Nos propres versions d’Arthur et de Lancelot dans un Camelot qui aurait retrouvé sa splendeur. Et si c’était notre dénouement heureux ? Notre fin parfaite ?

    — J’en doute. D’une part, l’histoire entre Arthur et Lancelot s’est achevée par la trahison de Lancelot et la fureur meurtrière d’Arthur à son égard. D’autre part, s’il y a une chose que j’ai apprise, c’est que, toi et moi, nous ne connaîtrons jamais de fin parfaite.
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  L’ASSEMBLÉE DE SORCIÈRES

  La fille du shérif

  
    Au moment d’accoster, l’Ygraine ne disposait pas d’un port où jeter l’ancre et sa capitaine n’était pas sur le pont, donc le vaisseau décida de son propre chef d’atterrir devant la prison de Nottingham, écrasant sous le poids de sa coque la statue d’un gros shérif barbu.

    Quelques pigeons s’envolèrent.

    Aucun bruit n’émana de la prison.

    Dot se pencha par-dessus le bastingage.

    — Papa ne va pas être content.

    Hester contempla la ville déserte.

    — Où les gens sont-ils tous passés ? À croire que des bateaux volants débarquent ici chaque jour !

    — La prison est assez vide. Papa et ses hommes sont si obnubilés par la capture de Robin des bois que les autres détenus arrivent souvent à s’évader.
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    — Super shérif, marmonna Anadil au plus grand plaisir de ses trois rats.

    — Oh, il a déjà attrapé Robin ! Et il l’attrapera encore. Quand il lui a enfin mis la main dessus, il était aux anges. Il m’a dit que j’étais jolie, m’a offert des gâteaux, des robes et il n’avait plus le moindre souci. Le jour où Robin s’est échappé, hélas…

    Son regard s’assombrit. Anadil insista :

    — Comment le Prince des Voleurs a-t-il réussi à filer ?

    — Hé, regardez ! C’est Bertie ! s’écria Dot en agitant la main. Bonjour, Bertie !

    Le vieux type crasseux qu’elle saluait avec enthousiasme était sorti précipitamment pour découvrir l’origine du vacarme. Torse nu, le pantalon tombant, il tirait sur son cigare.

    — Des nouvelles de Robin ? lança-t-elle sur un ton enjoué.

    L’homme l’injuria avant de regagner la prison.

    — C’est un ami très proche, sourit Dot.

    Quelques minutes plus tard, l’équipe se rassembla à terre devant sa capitaine. Sous la pluie fine et les nuages, le soleil déclinait vite, mais on discernait encore le paisible village de Nottingham en contrebas, bordé au nord par une forêt verdoyante.

    — Tedros et Lancelot se dirigent vers Sherwood, où ils ont rendez-vous avec le Lion, résuma Agatha. Selon la Carte des Quêtes, ils ne devraient pas tarder à passer par Nottingham. Or, des lames y ont été repérées hier soir. Le Serpent guette sans doute l’occasion d’attaquer le roi de Camelot avant qu’il ne pénètre en forêt, là où notre adversaire ne pourra plus le suivre. Sophie et moi utiliserons la Carte des Quêtes pour retrouver Tedros avant que le Serpent n’y parvienne…

    — Nous chercherons aussi le Lion, bien sûr, ajouta Sophie.

    Un regard incendiaire de son amie, et la jolie blonde fit la moue.

    — Vous autres, vous sillonnerez les rues de Nottingham à la recherche de lames, continua Agatha. Le fait que le shérif en ait repéré la nuit dernière prouve que le Serpent rôde dans les parages. Si vous l’apercevez, signalez-le par un éclair en plein ciel. N’essayez pas de l’affronter vous-même, compris ?

    Les élèves se dispersèrent. Les groupes de Ravan et de Vex partirent explorer la colline autour de la prison. Beatrix, Reena et Kiko unirent leurs forces pour fouiller les abords de la Forêt de Sherwood. Bogden et Willam choisirent l’école de Nottingham, Hort et Nicola se concentrèrent sur les maisons en périphérie, pendant que Hester et Anadil suivaient Dot au cœur de la ville.

    — Allons chez moi. Papa saura où se trouvent les lames.

    Les trois sorcières longèrent le grand portrait flatteur d’un shérif costaud qui, aux trousses d’un Robin des bois aux allures d’ogre, s’apprêtait à l’attraper dans un gros sac gris. La pancarte annonçait : « BIENVENUE À NOTTINGHAM, TERRE DE LOI ET D’ORDRE ».

    — J’ai hâte que vous rencontriez papa. Je lui ai tout raconté sur vous.

    — Depuis quand parles-tu aussi gaiement de ton « papa » ? ironisa Anadil avec dédain. Quand tu racontes qu’il te traite de « perdante » et de « ratée », il donne plutôt l’impression d’être une brute qui aime rabaisser les gens. Et c’est moi qui le dis !

    — Disons que, maintenant il m’apprécie davantage, répondit Dot sur un ton énigmatique.

    Hester ne l’écoutait jamais évoquer ses relations difficiles avec son père. (Elle était exaspérée par la question des problèmes familiaux dont, selon elle, la plupart des enfants tiraient excuse pour choisir la médiocrité et fuir leurs responsabilités.) Ce jour-là, elle était surtout troublée que la ville soit aussi morte, avec ses rues désertes, sa fontaine à l’arrêt et ses boutiques fermées.

    — Désolée, nous ne sommes ni à Bois-Corbeau ni à Ruisseau-Sanglant, qui, elles, brillent par leurs temples en os d’oiseaux et leurs fêtes délirantes du loup-garou, s’excusa Dot. En réalité, c’est la faute de Robin. Il détroussait les riches pour donner aux pauvres, donc les riches sont partis. Ensuite, les pauvres ont fait fortune grâce aux pillages de ce bandit, donc il s’est mis à les voler et eux aussi ont préféré déménager. Par conséquent, il ne reste plus ici que les gens ni riches ni pauvres, ce qui ne fait pas grand-chose. Alors, oui… la ville est un peu endormie.

    — Endormie ? On se croirait chez les zombies !

    — Aucun voyou ne sème non plus le chaos dans les rues, indiqua Anadil. Si le Serpent est ici, où sont les attaques ?

    Un villageois apeuré accourut, armé d’une hache.

    — Rentrez chez vous, idiotes ! Depuis hier soir, ces saletés d’anguilles écument la ville ! Elles cherchent quelqu’un ! Si vous traînez dans le coin, vous risquez de les attirer à nouveau !

    Il détala vers les quartiers pavillonnaires.

    Hester fronça les sourcils.

    — Au moins, nous savons pourquoi les rues sont vides.

    — Attendez ! Hier soir ? s’écria Anadil. Le père de Dot aussi a parlé d’hier soir, donc bien avant que Tedros n’ait quitté son palais. Ce n’est donc pas lui que traque le Serpent. Il doit chercher quelqu’un d’autre à Nottingham.

    — Une personne qu’il veut tuer ? lança Hester.

    — Ou peut-être un allié dont il aurait besoin.

    — Quelqu’un qui l’aiderait à conquérir Camelot…

    — Oh ! Vous surestimez vachement trop la ville, railla Dot.

    La jeune albinos scruta le ciel limpide.

    — Nous sommes ici depuis un moment et nous n’avons toujours rien vu. Donc, soit les lames ont laissé tomber, soit elles ont trouvé la mystérieuse personne qu’elles cherchaient.

    Hester remarqua que Les Dossiers du Shérif, boutique de journaux et d’articles divers, était tapissée d’avis de recherche de Robin des bois, sur lesquels il se faisait décapiter par un bourreau. En vitrine, elle aperçut le dernier numéro du Baratin royal.
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    N’est-ce pas l’intendante d’Agatha ? se demanda la jeune sorcière. Le tyran dont elle s’était plainte ? Il paraissait très curieux qu’elle soit de retour à Nottingham au moment précis où Camelot avait le plus besoin d’elle… mais, bon, Le Baratin royal prétendait aussi qu’Agatha et Sophie étaient secrètement sœurs, ce qui était l’histoire la plus grotesque que Hester avait jamais entendue. Au cas où, elle irait quand même interroger Agatha à propos de Gremlaine.

    L’attention de Hester fut ensuite attirée par une ribambelle de quotidiens locaux.
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    — Dot chérie ? Dans ta lettre, qu’as-tu raconté exactement à ton père au sujet des Quatre Points ?

    — Hum ! Tu sais… Que nous avions gagné, répondit son amie en engloutissant un AVIS DE RECHERCHE en chocolat. Nous devrions nous dépêcher. Il commence à faire nuit.

    D’autres AVIS DE RECHERCHE de Robin des bois ornaient les rideaux baissés des magasins : au Caoua du Shérif, petit café douillet qui servait des boissons telles que le « Cappuccino Marianne » ou la « Cuvée spéciale du Shérif » ; au Robin sans Tête, magasin de souvenirs proposant des masques du Shérif et de Robin, de faux insignes de police ou encore des répliques du sac gris dans lequel le célèbre bandit avait été capturé et promené à travers la ville ; chez Des Livres et des Hommes, où des ouvrages sur Robin et le Shérif trônaient en vitrine…

    À y regarder de plus près, Hester en aperçut un sur Dot.
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    Hester afficha une mine perplexe.

    — Que s’est-il passé, au juste, entre Robin des bois et toi ?

    — Tu poses beaucoup de questions aujourd’hui, non ?

    — Attention ! cria Anadil.

    Hester et Dot firent volte-face au moment où une lame leur survolait la tête.

    Les sorcières s’élancèrent à sa poursuite. Elles dévalèrent la rue à toutes jambes, tournèrent à l’angle…

    … et percutèrent de plein fouet Agatha et Sophie. Les cinq adolescentes se retrouvèrent à terre.

    Le temps qu’elles se relèvent, la lame avait disparu.

    — Où s’est-elle enfuie ? balbutia Hester, hors d’haleine.

    — Vous aussi, vous l’avez vue ? s’écria Agatha. Sophie et moi, on s’occupe des rues à gauche. Vous, prenez à droite !

    Le trio de Jamais se précipita vers la rangée de maisons suivante. Anadil ravagea un massif de roses, Hester donna un coup de pied à un vélo et Dot regarda à l’intérieur des boîtes aux lettres.

    — Espèce d’andouille ! grommela Hester. Ce n’est pas dans une boîte aux lettres qu’on va…

    La lame bondit hors de la boîte, droit dans la bouche de Dot, d’où elle ressortit aussitôt, puis elle passa comme une fusée devant les filles, longea la rue à vive allure et se faufila sous la porte d’une grosse maison grise.

    — Je retire ce que je viens de dire.

    Hester cavala vers le pavillon, Anadil sur ses talons, et elles braquèrent leur index brillant vers le ciel pour avertir leurs camarades. En réponse, le rayon lumineux de Sophie et d’Agatha jaillit d’une rue voisine.

    Dot, elle, n’avait pas bougé d’un millimètre, les yeux rivés à la maison où la lame s’était engouffrée.

    — Papa, haleta-t-elle.

     

    Dot se précipita à l’intérieur de la maison.

    — Papa ? Où es-t…

    Un bras puissant la plaqua au mur.

    — Ne bouge pas, ordonna une voix grave.

    La jeune sorcière leva la tête vers son père, qui la retenait de sa grosse main poilue. Le shérif était un homme grand, avec une barbe brune en bataille, d’épais cheveux gras et une large bedaine qui dépassait de son ceinturon, où tintaient les clés de la prison. Toutefois, ce n’était pas sur sa fille que son regard noir et glacé était braqué mais sur la lame qui flottait au milieu du salon mal éclairé. Acérée aux deux extrémités, elle menaçait, d’un côté, Dot et le shérif, de l’autre, Anadil et Hester, adossées à l’autre mur.

    — Dis-nous comment la tuer, chuchota l’homme de loi. Explique ce que tu as fait la dernière fois.

    Dot ravala sa salive, consciente que ses amies, coincées sous le célèbre sac gris pendu à une patère, la dévisageaient d’un air intrigué.

    — Hester, sers-toi de ton démon, chuchota Anadil.

    — Pas à moins d’y être contrainte et forcée. S’il meurt, je meurs aussi.

    Le shérif resserra son étreinte sur sa fille.

    — Dépêche-toi, Dot…

    Tout à coup, la porte d’entrée s’ouvrit.

    Sophie et Agatha débarquèrent en trombe, l’index étincelant, et virent la lame pivoter vers elles. Sa pointe mortelle luisait doucement. Elles battirent en retraite vers le mur, trébuchant au passage sur des souliers, de vieux journaux, des sous-vêtements roulés en boule et de la vaisselle sale.

    — Qu’est-ce qu’on fait ? murmura Sophie.

    — Rien de stupide, répondit Agatha, qui faisait écran de son corps pour la protéger.

    La lame oscilla entre les différents duos, telle la flèche d’une roue de loterie censée décider qui tuer en premier : Dot et son père ? Sophie et Agatha ? Hester et Anadil ?

    Tout le monde s’observa en pensant la même chose : ils étaient six contre une seule lame. S’ils unissaient leurs forces, ils ne devraient avoir aucun mal à en venir à bout.

    Le petit adversaire devina peut-être leur raisonnement, car, par la fenêtre ouverte, d’autres lames le rejoignirent en silence.

    Deux.

    Puis quatre.

    Puis six.

    Chacune d’elles sortit ses lames aiguisées, qu’elle pointa vers le cœur d’un prisonnier.

    — Dot ! Tu attends le déluge ou quoi ? Répète ce que tu as fait aux Quatre Points ! siffla le shérif, les ongles enfoncés dans la peau de sa fille.

    L’adolescente vacilla sous la poigne paternelle.

    — De quoi parle-t-il ? s’exclama Sophie.

    — C’est elle qui vous a tous sauvés là-bas ! Elle a terrassé le Serpent à elle seule ! Pourquoi ne recommence-t-elle pas son exploit ici ?

    Les joues cramoisies, Dot évita le regard de son père. Elle n’avait d’yeux que pour la lame braquée sur elle.

    — Il faut prévenir le reste du groupe, balbutia-t-elle d’une voix tremblante. Leur dire de ne pas venir.

    Aussitôt, les rats jaillirent de la poche d’Anadil, rampèrent le long de sa jambe et trottinèrent vers la porte.

    Hélas pour eux, ils furent projetés en l’air quand Beatrix, Reena, Ravan, Nicola et Hort firent une entrée fracassante. À la vue des lames, les jeunes gens s’éparpillèrent tous en poussant des cris stridents.

    Cinq lames supplémentaires arrivèrent par la fenêtre, puis, d’un même élan, chacune choisit un adolescent et se transforma en arme tranchante devant lui. Trois spécimens plus modestes se chargèrent des rongeurs d’Anadil.

    Pourtant, aucune anguille ne passa à l’attaque : les rubans écailleux patientèrent tranquillement devant leurs proies.

    — Qu’est-ce qu’elles attendent ? s’étonna Sophie.

    Les yeux du shérif s’écarquillèrent. Son étreinte se desserra lentement autour de sa fille.

    — C’était du pipeau, hein ? Tu n’as sauvé personne aux Quatre Points. Tu as tout inventé !

    Le nez de Dot se mit à couler.

    — Je… je… je voulais que tu m’aimes de nouveau. À l’école, je t’ai souvent écrit pour te demander pardon. Tu me manquais tellement ! Hélas, tu n’as jamais voulu répondre…

    — Parce que tu es une vraie plaie ! Tu as aidé Robin des bois à s’évader. Tu t’es rangée du côté de ma Némésis, au détriment de ta propre famille. Aujourd’hui, alors que tu semblais t’être rachetée, que je pouvais regarder les gens en face et leur dire que tu avais fait quelque chose de ta vie, tu me couvres encore de honte ! s’empourpra le shérif, les narines dilatées. Je croyais qu’à cette école on t’aurait mis du plomb dans la tête. Au lieu de quoi, tu es devenue encore plus stupide et détraquée qu’avant ! Déjà, si tu as été acceptée là-bas, c’est uniquement parce que j’avais rendu service au Grand Maître. Tu n’étais pas au courant, j’imagine ? Il est venu me demander un coup de main et, en échange, il m’a débarrassé de toi. Il a aussi ensorcelé mon sac de capture, de sorte que, si je remets le grappin sur Robin, tu ne pourras plus venir tout gâcher ! Sans toi, Robin serait encore sous les verrous ! Seulement, tu m’as volé mon trousseau de clés et tu le lui as remis en douce, tout cela parce que tu voulais être son amie. Comme si quelqu’un pouvait être ami avec toi ! J’aurais dû me douter que tes lettres n’étaient qu’un tissu de mensonges. Y avait-il une once de vérité quand tu me racontais que tu avais vaincu le Serpent ? Que tu étais le véritable Lion ? Ne serait-ce qu’un seul mot ?

    Dot resta muette.

    — Tu n’es qu’une affreuse et abjecte petite truie !

    Hargneux, il leva la main pour la frapper…

    Le démon de Hester lui fonça alors dessus, tête baissée, et le blessa à l’entrejambe. Avant que le tatouage 3D ne l’encorne à nouveau, une lame le transperça de part en part et le cloua au plafond.

    Le shérif s’écroula en poussant des cris aigus. Hester, elle, se tordit contre le mur, le teint blême, haletante, comme si on lui avait coupé la respiration. Au-dessus de sa tête, son démon rouge gémissait de douleur.

    — H-h-hester, ça va ? bégaya Agatha.

    Mais la jeune sorcière n’écoutait pas. Les yeux injectés de sang et toujours rivés au shérif, elle mugit :

    — Dommage pour vous ! Des amis, votre fille, elle en a !

    — Des tas d’amis ! gronda Anadil.

    — Si vous touchez à un cheveu de Dot, si jamais vous osez lui reparler de la sorte, ces amis-là vous trancheront la gorge. Nous tuerons son propre père afin de la protéger et nous n’en éprouverons aucune culpabilité. Vous ne nous connaissez pas. Vous ignorez de quoi nous sommes capables.

    — Vous ne savez pas non plus la vérité sur votre fille, renchérit Anadil en fusillant le shérif de son regard écarlate. Elle n’est ni une source d’embarras, ni un laideron, ni aucun des autres mensonges dont vous l’abreuvez. Dot est un miracle. Vous savez pourquoi ? Parce qu’elle a beau être née d’un abruti tel que vous, elle reste la meilleure amie dont on puisse rêver.

    Dot tremblait comme une feuille, en larmes.

    Le shérif hoqueta de douleur derrière le canapé.

    Dot secoua la tête, affolée.

    — Vous n’auriez pas dû lui faire de mal. C’est ma faute. J’ai eu tort de mentir.

    Agatha voulut aller la réconforter, mais la lame pointée sur elle se cambra, prête à l’empaler, et Sophie la tira brusquement en arrière.

    — Rien de stupide, tu t’en souviens ?

    — On ne peut pas attendre de se faire tuer comme des lapins, grommela Hort. Il faut faire quelque chose…

    — Nos index luisants ne servent à rien contre les lames, rappela Beatrix, et nous n’avons pas d’armes.

    Tout le monde se tourna vers Nicola dans l’espoir qu’elle ait une idée. Presque en transe, l’intéressée semblait passer la pièce au crible.

    — Qu’y a-t-il, Nic ? se renseigna Agatha.

    — Les lames cherchaient quelqu’un et, ici, elles nous ont tendu un piège. Elles nous ont tous attirés par la ruse. Or, si elles veulent l’un d’entre nous, pourquoi ne sont-elles pas passées à l’attaque ? Elles se servent de nous comme appât. Pour trouver la personne qu’elles cherchent vraiment. Cette mise en scène n’est qu’un énième guet-apens du Serpent…

    La porte s’ouvrit avec une violence telle qu’elle s’arracha de ses gonds.

    Tedros apparut sur le seuil, son manteau noir à capuche se découpant dans la lumière du soir. Ses prunelles étaient rougies et humides, son visage cramoisi de colère.

    Il aperçut d’abord Anadil et Hester.

    — Le faisceau lumineux d’Agatha ! Je l’ai vu ! Où est-e…

    Soudain, il remarqua le shérif de Nottingham avachi par terre, le démon fiché au plafond, ses camarades de classe plaqués contre les murs, les lames braquées vers leur cœur…

    Puis Sophie.

    Et Agatha.

    Avant qu’il n’ait esquissé un geste vers sa princesse, les anguilles se détournèrent de leurs cibles pour viser Tedros avec un bel ensemble.

    — Non, souffla-t-il.

    Au son d’un hurlement assourdissant, les horribles rubans visqueux foncèrent vers sa tête.

    Il esquiva au moment où ils arrivaient sur lui et défonçaient un mur. Une fraction de seconde plus tard, ils revinrent à la charge, mais le jeune roi, aussi puissant qu’agile, plongea sous les meubles et leur jeta des chaises, des lampes et des casseroles, qui démolirent tout sur leur passage.

    — Sortez de la maison ! Maintenant !

    Sans demander leur reste, Ravan, Hort, Beatrix, Reena et Nicola s’enfuirent par la porte béante.

    D’instinct, Agatha se rua vers son fiancé. Sophie la retint.

    — Je dois l’aider !

    — En te faisant dépecer en mille morceaux ? Tu n’as rien pour te battre !

    Le combat était en train de tourner à l’avantage des lames qui, surgies de partout, obligèrent Tedros à reculer contre la fenêtre.

    — Il n’a même pas Excalibur ! Il ne peut pas les affronter à mains nues ! s’affola Agatha. Où est Lancelot ? Le chevalier était censé le soutenir…

    — À l’heure qu’il est, il n’y a qu’un moyen de l’aider ! s’écria Hester. Le Lion ! Il faut le retrouver !

    Agatha se retourna vers Sophie.

    — Utilise ta carte !

    Réagissant au quart de tour, la jeune Doyenne vida le contenu de sa fiole et déploya la Carte des Quêtes.

    Coincé contre la fenêtre, Tedros était réduit à l’impuissance et les écailles chatoyantes visaient chacune une partie de son corps.

    — Je le vois, annonça Sophie, le doigt posé sur la progression de RHIAN. Il est près de nous… Il s’approche encore… Et encore… Attendez une seconde !

    Les lames sautèrent sur Tedros.

    Un éclair doré transperça la vitre et tomba devant le jeune monarque. Les lames se heurtèrent à l’or massif d’un masque de Lion. Son propriétaire fit tournoyer deux flambeaux pour mettre le feu aux anguilles, puis, une fois au sol, il ôta son masque.

    — Je suis là, Votre Altesse ! s’écria Rhian avant de lui lancer une torche enflammée.

    Tedros l’attrapa au vol et contempla, bouche bée, le garçon qui venait de lui sauver la vie : le teint hâlé, les cheveux brun cuivré, sa carrure svelte d’athlète moulée dans un costume bleu et or.

    Les lames repartirent à l’assaut.

    — Sur mon aile ! ordonna Tedros.

    Rhian obéit et, dans un ballet parfaitement synchronisé, les deux jeunes gens calcinèrent leurs petits adversaires, qui tombèrent par terre en glapissant de douleur.

    Prête à leur apporter son aide, Agatha se dégagea de l’étreinte de Sophie.

    — Reste en arrière ! hurlèrent Tedros et Rhian à l’unisson.

    Les trois sorcières, Sophie et elle regardèrent, médusées, Tedros et son nouveau chevalier former une équipe soudée, à la manière de deux escrimeurs se conseillant mutuellement pour venir à bout des rubans écailleux.

    — Feinte à gauche ! cria Tedros.

    — Parez à droite ! lança Rhian.

    Stupéfaite, Agatha vit, pour la première fois, Tedros collaborer avec quelqu’un de son niveau. À l’école, Chaddick avait toujours été son acolyte, mais il ne soutenait pas vraiment la comparaison avec le prince. Elle comprenait à présent ce que c’était, pour son fiancé, d’avoir un équipier sur lequel compter. Depuis le début, elle avait cru être la partenaire idéale, or là, elle prenait conscience que, malgré l’amour profond qu’il lui portait, Tedros avait besoin de quelqu’un d’autre – quelqu’un qui ne soit pas sa petite amie, exactement comme Agatha avait besoin de Sophie, même si elle avait Tedros. Autre exemple avec Hester, qui avait besoin d’Anadil et de Dot. Parce qu’il y avait toutes sortes de besoins qu’une personne était incapable de combler à elle seule. Voilà pourquoi le lien qui unissait deux garçons était aussi distinct et mystérieux que l’amitié entre deux filles. Et voilà pourquoi Agatha s’était lourdement trompée sur Tedros depuis six mois, quand elle s’était sentie abandonnée et inutile. Cela n’avait rien à voir avec le fait qu’il ait besoin de sa princesse. Ce qu’il lui fallait, en réalité, c’était un chevalier.

    Pendant ce temps-là, les lames n’avaient causé aucune égratignure aux deux garçons, si unis et impitoyables dans leur entreprise de destruction qu’ils commençaient, sans se parler, à anticiper les mouvements de l’autre. Ce ne fut qu’au moment où la dernière lame fut terrassée que Tedros et Rhian, épuisés mais soulagés, se tournèrent enfin vers leur public.

    — Salut, Agatha.

    — Salut, Tedros, haleta-t-elle.

    Sophie et Rhian échangèrent un sourire.

    Hélas, d’autres lames sonnèrent vite la charge.

    Elles débarquèrent par centaines, depuis la fenêtre, vertes celles-là, et non pas noires. Elles envahirent les lieux, telle une tornade, et soufflèrent une rafale de vent qui éteignit les flambeaux, puis acculèrent le roi et son chevalier dans un coin de la pièce. Avant que les adolescents n’aient repris leurs esprits, la colonne de lames se mit à tournoyer de plus en plus vite, jusqu’à former un costume d’écailles noires, un masque vert flamboyant et, enfin, rematérialiser le Serpent lui-même. Son habit était troué par endroits, là où les lames avaient été arrachées, dévoilant une peau laiteuse tailladée et ensanglantée, comme si les écailles vaincues par ses récentes défaites avaient rendu son armure et son corps plus vulnérables.

    Le regard glacé du Serpent se posa sur les garçons. Le reste des lames se hérissèrent de pointes étincelantes et mortellement acérées. Les prunelles émeraude du reptile s’assombrirent…

    Puis il donna l’assaut.

    Rhian et Tedros hurlèrent de concert.

    Soudain, un sac s’abattit sur la tête du Serpent et le tira en arrière avant d’engloutir le reste de son corps.

    Abasourdi, leur adversaire se débattit violemment, en pure perte. Aucun son qui sortait de sa bouche ne traversait non plus l’étoffe grise du sac, de sorte qu’on aurait dit une colombe enfermée dans le chapeau d’un magicien.

    Tedros et Rhian relevèrent la tête et virent Dot nouer solidement le sac.

    — Papa a raconté que le Grand Maître l’avait ensorcelé, lâcha-t-elle, désinvolte. Cela valait le coup d’essayer.

    Recroquevillé par terre, le shérif resta sans voix.

    Ainsi que Sophie, Agatha, Anadil et Hester, toujours collées au mur.

    — J’imagine que son faux stylo n’a rien vu venir, ironisa Sophie devant le Serpent qui se tortillait à l’intérieur du sac.

    — Personne ne s’est douté de rien, confirma Anadil, pendant que ses rats reniflaient le prisonnier en observant Dot d’un air médusé. Je croyais le Serpent insensible à la magie.

    Hester s’avança d’un air méchant vers le shérif.

    — Apparemment, les sortilèges de Rafal sortaient du lot.

    — Non, je t’en prie ! Ne me tue pas ! s’étrangla-t-il.

    La jeune sorcière lui arracha les clés de la prison, qu’elle tendit à sa fille.

    — Aide Robin à s’échapper tant que tu veux, mais celui-là a interdiction de se faire la belle. Marché conclu ?

    Dot lui pressa la main quelques secondes en souriant, puis elle prit le trousseau.

    — Marché conclu.

    — Allons mettre ce Serpent au trou ! annonça Hester, tandis que Dot et Anadil traînaient le sac vers la porte.

    — Je suppose qu’en fait les lames cherchaient Tedros.

    — Pourtant, cela n’a toujours pas de sens, s’obstina Anadil. Je vous l’ai dit au parc. Hier soir, elles traquaient quelqu’un d’autre.

    Alors qu’elle s’apprêtait à leur prêter main-forte, Hester s’arrêta sur le seuil et regarda Tedros s’approcher de son nouvel ami, le menton luisant de sueur.

    — Merci.

    — Je pense que je n’en ai plus besoin, Votre Altesse, répondit le nouveau chevalier en lui tendant son masque de Lion avec une révérence. Je m’appelle Rhian.

    — Tu veux dire Sire Rhian.

    Le regard d’acier de son sauveur s’adoucit, ses joues rosirent. Du coin de l’œil, le roi aperçut sa princesse. Sans un mot, il alla la soulever de terre et l’embrassa comme si c’était la toute première fois. Agatha lui rendit son baiser avec encore plus de fougue, jusqu’à ce qu’ils en perdent haleine.

    — Terminé de faire les choses seul. Terminé d’être séparés.

    — Cela vaut pour nous deux, répondit Tedros avant d’embrasser à nouveau sa fiancée.

    Sophie, elle, s’était faufilée jusqu’à Rhian, qui ne semblait pas encore remis de sa conversation avec le roi.

    — Donc le Lion a maintenant un nom, susurra-t-elle.

    Il accepta le mouchoir qu’elle lui tendait, s’épongea le front et posa son ardent regard bleu-vert sur elle.

    — Et une demoiselle de compagnie, j’espère.

    Sophie lui effleura le torse.

    — Une demoiselle très pressée d’être en ta compagnie lors d’un premier rendez-vous officiel…

    Au lieu d’écouter, Rhian observa Tedros derrière elle. L’expression du monarque avait peu à peu changé, comme si le triomphe de l’instant s’était estompé, remplacé par la dure réalité.

    — Que se passe-t-il, Teddy ? s’inquiéta Agatha.

    Incapable de répondre, le jeune roi avait le souffle court.

    Rhian se précipita vers lui et écarta presque la brunette de son chemin.

    — Votre Majesté va bien ?

    Il eut l’air de sentir quelque chose, car il posa le nez sur le cou de Tedros, puis lui ôta sa veste en vitesse.

    Le jeune souverain dégoulinait de sang.

    — Tu es blessé ! s’exclama Agatha.

    Rhian passa la main sous la chemise du garçon et lui palpa le torse.

    — Il n’y a pas de plaie. Ce n’est pas son sang.

    — Alors, à qui appartient-il ? bredouilla Agatha.

    Son prince détourna le regard.

    Le visage de l’adolescente se décomposa.

    — Tedros, reprit-elle d’une voix rauque. Où est Lancelot ?

    Il redressa lentement la tête.

    Et, alors, il éclata en sanglots.
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  TEDROS

  Les deux versions de l’histoire

  
    Quelques heures plus tôt, Tedros galopait au soleil auprès du chevalier de son père. Depuis leur départ de Camelot la veille au soir, ils avaient bien avancé vers l’est, traversé la région des Collines de Pifflepaff, puis bifurqué vers Nottingham, au nord.

    Ils avaient voyagé en silence, chacun vêtu d’un long manteau noir, le visage dissimulé sous une capuche, de sorte que les rares cavaliers qu’ils avaient croisés passaient vite leur chemin, évitant tout contact visuel, sans doute persuadés d’avoir affaire à des laquais du Serpent.

    À la nuit tombée, les Bois de l’Infini avaient le don de crisper Tedros, surtout quand, de l’obscurité, jaillissait la tête de Lance et de sa mère sur les AVIS DE RECHERCHE placardés aux arbres. Là, le jeune roi était distrait par la simple liberté de se retrouver dehors. C’était la première fois en six longs mois qu’il quittait l’enceinte du palais. Il ne s’était pas rendu compte à quel point il était devenu claustrophobe, cloîtré à l’intérieur d’une propriété en ruine, si immense fût-elle. Il ne se doutait pas non plus qu’il serait autant soulagé de s’éloigner d’Excalibur, qui le tentait à toute heure de la journée. Tant pis s’il avait dû remplacer son arme sacrée par une modeste épée récupérée à l’Armurerie ! Malgré la tension grandissante (comme à l’approche d’une tempête), il se sentait enfin libéré de ses entraves, plus capable et plus monarque qu’il ne l’avait jamais été au château – même quand Lance et lui avaient traversé au galop les quartiers pauvres de Camelot où fleurissaient graffiti et autres caricatures hostiles au jeune souverain… même quand ils longeaient les villes ravagées par les attaques du Serpent… même quand sa dernière conversation avec sa mère ne cessait de le hanter…

    
      [image: Illustration]

    
    « Elle était devenue trop proche de ton père… »

    « … toujours à s’immiscer entre ton père et moi… »

    « Il y a un quelque chose dans cette pièce qui m’a toujours déplu… »

    Durant le trajet, la monture noire de Lancelot était restée au coude-à-coude avec celle gris bleuté de Tedros, alors que le roi galopait à bride abattue, sans s’arrêter pour manger ni dormir. Il regardait souvent par-dessus son épaule, mais Lance était toujours là, la mine aussi sereine que le jeune homme était à cran.

    Aux abords de Nottingham, ce fut Tedros qui s’arrêta enfin le premier, le dos en miettes, l’estomac qui criait famine, la vessie au bord de l’explosion. Il faillit tomber de sa selle, tant il était pressé de filer derrière un arbuste. Lancelot, lui, sortit de sa besace un petit déjeuner tardif à base de saumon fumé, de pain grillé et de poires.

    — Combien de temps encore jusqu’à Nottingham ? s’impatienta Tedros, revenu s’asseoir pour engloutir goulûment un sandwich au saumon.

    — Tu n’es pas attendu dans la Forêt de Sherwood avant dix-huit heures, répondit Lancelot, étonné par la gloutonnerie de son protégé. Inutile de te coller une indigestion !

    — J’ai d’abord une affaire à régler à Nottingham.

    — Personne n’a d’affaires à Nottingham !

    — Il faut que je voie Dame Gremlaine.

    — Je nous croyais débarrassés de cette vieille rombière.

    — J’ai des questions à lui poser.

    — À quel sujet ?

    — Rien qui te concerne, s’agaça Tedros.

    Lancelot se prépara tranquillement un toast au saumon.

    — Tu as raison. Cela ne me concerne pas si tu imagines que ton intendante a eu un enfant avec ton père.

    L’adolescent se figea, la bouche pleine.

    — Tu ne crois pas que, moi aussi, j’y ai pensé ? Du moins, un quart de seconde. Tu n’arrives pas à libérer Excalibur. Guenièvre déteste cette bonne femme. Le Serpent prétend être le fils d’Arthur. Tous les indices sont là.

    — Et pourtant… ?

    — Ils ne concordent pas. Tu n’as pas connu Arthur pendant sa jeunesse. Lorsqu’il est entré à l’École du Bien, c’était un garçon timide, anxieux et tout juste sacré roi. Qu’importe à quel point il est devenu populaire, combien de muscles il a pris ou l’effronterie dont il a pu faire preuve, en son for intérieur, il est resté le même, à se demander pourquoi lui, plus qu’aucun autre habitant des Bois, avait été choisi pour arracher Excalibur à son rocher. C’était sa plus grande force : sans relâche, il se remettait en question et voulait connaître la Vérité brute. Voilà pourquoi il m’a choisi comme meilleur ami, moi le rustre au visage graisseux et vérolé, qui lui disait la Vérité, et non la cohorte de Toujours raffinés qui lui auraient menti en le caressant dans le sens du poil. C’est aussi la raison pour laquelle il a préféré Gwen aux autres filles qui, elles, n’en voulaient qu’à sa couronne.

    — Mère a quand même dit que Dame Gremlaine était amoureuse de lui…

    — Pfft… Il suivait son cœur. Il était trop attaché à la Vérité pour fricoter avec cette gourdasse de Gremlaine. Les adeptes du Mensonge, c’étaient Gwen et moi. Pas Arthur. Quelle que soit l’identité du Serpent, il n’est pas le fils de ton père.

    — Je préfère m’en assurer. Je veux l’entendre de la bouche même de cette femme…

    Lancelot posa son encas.

    — Parfois, la dernière personne à qui il faudrait demander la Vérité, c’est celle qui la connaît.

    — Traduction ?

    — Ce n’est pas parce que Dame Gremlaine sait la Vérité qu’elle va nécessairement te la dire. Regarde ton propre père. Toutes les filles de l’école sans exception avaient succombé à son charme. Elles rêvaient d’être sa reine. Guenièvre, non. L’attitude de la demoiselle ne l’a pas empêché de l’aimer, bien sûr. Néanmoins, il savait qu’elle ne l’aimait pas, même si elle ne lui a jamais avoué la Vérité. Moi, en revanche, je le lui ai dit : j’ai annoncé à Arthur que Gwen ne l’aimait pas, car il nous était évident à tous les deux qu’elle en pinçait pour moi. Eh bien, malgré le prix qu’Arthur accordait à la Vérité, la Vérité ne l’a pas satisfait sur ce point. Il était convaincu que Camelot avait besoin de Guenièvre. Il pensait que l’avoir à ses côtés ferait de lui un meilleur roi. Tant pis si elle n’éprouvait pas de sentiments à son égard ! S’il réussissait à infléchir la Vérité par l’unique force de sa volonté, tous ses doutes sur le fait d’avoir été choisi pour monter sur le trône seraient alors faux et il mériterait d’être le chef du Bien, car il savait donner la priorité aux Bonnes Actions.

    Le chevalier fixa Tedros droit dans les yeux.

    — Voilà comment je sais avec certitude qu’il n’y a rien eu entre ton père et Dame Gremlaine. Le roi Arthur mesurait tout en fonction de son amour pour Guenièvre. Tout. C’est pourquoi il a tout perdu quand elle est partie.

    L’adolescent secoua la tête avec irritation.

    — Ça, c’est ta version ! Ce que tu te racontes pour te dédouaner de lui avoir volé ma mère. Ici, mon père est le méchant de l’histoire. Pourtant, s’il existait une autre version des faits ? Si Arthur était au courant que, ma mère et toi, vous vous voyiez en cachette et qu’il avait voulu se venger avec Dame Gremlaine ? Ou s’il s’était rendu compte que ma mère n’éprouvait pas de sentiments envers lui et qu’à la place il était tombé amoureux de son intendante ? Ou encore s’il avait pris une seule décision fâcheuse… qu’il y avait eu une mauvaise nuit…

    — Toutes tes hypothèses sont envisageables, mais attention ! Au lieu de regarder la Vérité en face, tu essaies de la modeler à ta sauce. Cela a été l’erreur de ton père. Et c’est ainsi qu’un Serpent est devenu Lion et un Lion, Serpent. Plus tu essaies de tordre la Vérité, plus elle se transforme à ton insu en Mensonges.

    — Dixit l’homme le moins honnête de la Terre.

    Lancelot se tut quelques instants, puis reprit :

    — Après une victoire de guerre, il est de coutume qu’un monarque échange des cadeaux avec son meilleur chevalier devant la population réunie. Arthur et moi nous sommes toujours offert les mêmes présents. Je m’agenouillais aux pieds de la reine et, à titre d’hommage, je lui baisais la main. En retour, Arthur me proposait tout ce qu’un roi pouvait donner à un homme.

    — Que lui as-tu demandé ?

    — Toujours la même chose. Rien du tout. Je lui avais déjà pris tout ce qu’un homme peut prendre. Mon cadeau était censé le lui faire comprendre.

    Il contempla le fils d’Arthur.

    — Peut-on réellement parler de Mensonge quand quelqu’un rechigne à voir la Vérité ?

    Au tour de Tedros de se taire.

    Lancelot rangea les restes du repas et but une gorgée d’eau.

    — Au palais, j’ai parlé à certains dirigeants. Ils m’ont dit que le Serpent possédait une puissante armure constituée d’écailles vivantes – « ses lames », comme il les appelle. Selon eux, il existerait un lien entre ces curieuses bestioles et la force vitale de notre ennemi. Son sang serait magique. Ils disent aussi que les lames peuvent être tuées et qu’au bout d’un moment on pourrait ainsi atteindre la chair de cet odieux personnage.

    — Il serait donc aussi mortel que toi et moi. Tu vois bien que c’est le fils de quelqu’un !

    — Puisque le Serpent et ses sbires continuent de courir dans la nature, si on te demande qui tu es à Nottingham, toi aussi tu es le fils de quelqu’un.

    Le chevalier aida le jeune monarque à se relever.

    — Le fils de qui ? bredouilla Tedros, troublé.

    Souriant, Lancelot rejoignit leurs chevaux.

    — Le mien.

     

    Bientôt, ils arrivèrent au point d’entrée de Nottingham : une grosse prison de brique noire, juchée sur une colline et couverte de suie, devant laquelle trônait une étincelante statue en bronze du shérif.

    — « Terre de Loi et d’Ordre », marmonna Lancelot à la vue de la pancarte de BIENVENUE ornée d’un dessin du shérif aux trousses de Robin des bois. N’importe quel royaume promettant la Loi et l’Ordre a de fortes chances de n’offrir ni l’un ni l’autre.

    Du haut de la butte, il aperçut les abords verdoyants de la Forêt de Sherwood, moins de deux kilomètres au nord, et il y dirigea sa monture.

    — Par ici, rectifia Tedros.

    Il s’écarta du chemin pour rejoindre le centre de la ville.

    — Ne dis pas de bêtises ! Dès que nous aurons mis le pied à Sherwood, nous serons en sécurité pour la nuit. Nous avons quitté Camelot afin que tu rencontres le jeune Lion. C’est la seule et unique raison de notre expédition.

    — Il nous reste deux heures avant le rendez-vous à La Flèche de Marianne.

    — Sais-tu au moins où habite Dame Gremlaine ?

    — Je demanderai.

    — Nous n’avons pas croisé âme qui vive.

    — Je me débrouillerai.

    — C’est un risque inutile, Tedros.

    — Il faut que je le fasse.

    Lancelot laissa échapper un long soupir.

    On était au cœur de l’après-midi, pourtant la place était vide et on n’entendait que le clop-clop saccadé de leurs deux montures. Le chevalier observa les boutiques fermées, les rues désertes.

    — Aucun animal. Cela ne me dit rien qui vaille.

    Tedros n’écoutait pas. Il avait repéré quelque chose en devanture des Dossiers du Shérif : le dernier numéro du Baratin royal, qui faisait ses gros titres sur Dame Gremlaine. Ne parvenant pas à voir l’intégralité de l’article, il brisa un coin de la vitrine et s’empara du journal.

    — Tant pis pour la Loi et l’Ordre, murmura Lancelot.

    Tedros lut attentivement l’article.

    
    
      
        Dame Gremlaine a-t-elle été renvoyée pour la seconde fois de Camelot ? Il y a quinze ans, l’ancienne intendante du roi Arthur s’était fait bannir du château par Guenièvre (le bruit court qu’elle se montrait trop amicale avec le souverain, ce qu’à la fois Dame Gremlaine et Guenièvre ont énergiquement démenti). Ironie du sort, le fils de Guenièvre, Tedros – notre soi-disant nouveau « Roi » – s’est attaché ses services en tant qu’intendante personnelle, tout comme son père à l’époque. Or, depuis quarante-huit heures, Dame Gremlaine a été vue par de nombreux témoins dans sa ville natale de Nottingham.

        — Plus personne n’habite au 246 rue Morgause depuis des années, a déclaré Bertie, gardien de prison, mais des voisins affirment que cette femme hautaine est de retour.

        Nous avons posé la question à Bertie : Pourrait-elle être venue voir sa famille à Nottingham ?

        — Elle n’a pas de famille ici, nous a-t-il répondu.

        Et pour des vacances ?

        — Nul ne vient passer ses vacances à Nottingham, à part les crétins de touristes désireux d’y croiser Robin des bois.

        Qu’en déduit donc Bertie ?

        — Après s’être mis le roi à dos, elle est rentrée panser ses blessures. Nottingham est l’endroit idéal pour se cacher. Personne ne va vous y retrouver, à part des voisins un peu trop curieux.

        Et Le Baratin royal, bien sûr. Restez-nous fidèles, car nous espérons un entretien exclusif avec l’intendante (renvoyée ?) du « Roi ».

      

    

    Tedros remit le journal à sa place. Après avoir réparé la vitre d’une pichenette de son index doré, il remonta en selle.

    — Bon, il faut trouver la rue Morgause.

    Un fracas assourdissant retentit au loin.

    Monarque et chevalier firent volte-face vers un panache de poussière et de fumée qui avait jailli en haut de la colline, près de la prison. Toutefois, il était impossible d’en deviner l’origine.

    — Quelque chose ne va pas. Allons nous réfugier en forêt, insista Lancelot.

    — Dix minutes. C’est tout ce que je te demande. Ensuite, tu pourras te remplir la panse à La Flèche de Marianne, pendant que je rencontrerai le fameux « Lion » pour lui annoncer sans détour que j’ai déjà un chevalier.

    Et Tedros se dirigea vers les quartiers résidentiels.

    — S’il veut ma place, je la lui cède avec plaisir, bougonna Lancelot avant de lui emboîter le pas.

    Le jeune roi se trémoussait déjà sur son cheval pour déchiffrer le nom des rues : Cour du Vieux Troupeau, Bosquet des Pies, Venelle de Marianne… Des habitants l’épiaient discrètement derrière leurs rideaux, tous plus inquiets les uns que les autres. Il renfonça sa capuche sur sa tête.

    — Ils nous prennent pour des hommes du Serpent. Ils s’attendent à ce qu’on les attaque.

    — Ou ils s’attendent à ce que, nous, on se fasse attaquer, précisa le chevalier. Par quelque chose qu’ils savent dehors et dont nous ignorons l’existence.

    Alors que ses prunelles se voilaient d’un léger doute, Tedros aperçut la plaque de la rue Morgause.

    — Ça y est ! La maison de Gremlaine se trouve par l…

    Un éclair noir fusa sous le cheval de Lance, qui se cabra en poussant des hennissements affolés et faillit désarçonner son cavalier. Tedros se retourna. L’étrange lumière avait disparu.

    — Qu’est-ce que c’était ? haleta Lance.

    Pendant que son chaperon tentait de calmer sa monture, Tedros scruta les carrefours déserts.

    — Sans doute une simple chauve-souris ou un corbeau. Allez, en route !

    Il voulut s’engager dans la rue, mais son fidèle destrier refusa de bouger et hocha la tête dans l’autre direction. Le cheval de Lancelot aussi partit à l’opposé.

    — Ils veulent nous conduire dans la forêt, comprit Lance.

    Tedros mit pied à terre et rejoignit la rue Morgause à petites foulées, laissant Lancelot et les bêtes derrière lui.

    Arrivé à l’angle, il scruta les numéros : 232… 240… 244… jusqu’à ce qu’il trouve un pavillon blanc orné d’un « 246 » en peinture rouge écaillée sur la porte.

    C’est la maison de Gremlaine ?

    Le jardinet était envahi d’herbes folles. Les murs blancs étaient souillés de moisissures et d’excréments d’oiseaux. Les deux fenêtres étaient fissurées, perforées de trous minuscules, comme si on les avait mitraillées de billes. En quittant Camelot, Dame Gremlaine avait troqué un château décrépit contre un logement encore plus délabré.

    En s’approchant de l’entrée, Tedros remarqua le paillasson : une tapisserie du jeune roi Arthur, la tête entourée d’un halo et, à ses pieds, une inscription brodée au fil d’or :
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    Ces paillassons-là, il en avait vu des dizaines sur les marchés de Camelot. Vendus quelques sous, ils étaient très appréciés des citoyens les plus pauvres du royaume, en adoration devant le noble souverain, ainsi que des fanatiques, qui considéraient le père de Tedros non pas comme un homme mais comme un saint immortel qui ressusciterait un jour pour revendiquer son trône. Mais Dame Gremlaine ? Elle n’appartenait à aucune des deux catégories. Elle travaillait au service de son père. C’était l’amie d’Arthur. Et, même à supposer qu’elle ait été secrètement éprise de lui, décorer sa maison de la sorte faisait penser à autre chose qu’à de l’amour. À une réalité plus effrayante. Tedros sentit son estomac se nouer.

    Sur le seuil, il huma un parfum de rose poudrée. Alors qu’il saisissait le heurtoir, les effluves fleuris furent supplantés par une odeur chaude et musquée de transpiration. Il se retourna, perplexe.

    — Où que tu ailles, je te suivrai, annonça Lancelot, son glaive étincelant à son ceinturon.

    Le jeune roi frappa à la porte avec détermination.

    Pas de réponse.

    — Tant mieux, problème réglé, se réjouit le chevalier, prêt à l’entraîner loin de la maison.

    Tedros dégaina son épée, plaqua la poignée contre la serrure et la fit sauter.

    — Quelques mois de règne, et voilà que tu fais la police toi-même ! s’exclama Lancelot.

    Le jeune homme pénétra à l’intérieur du pavillon, son escorte sur ses talons.

    — Tu le collais autant, mon père ? s’agaça-t-il.

    — Mmm. En tout cas, il ne sentait pas aussi bon que toi. Avec le nombre de bains que tu prends, je me demande comment tu trouves le temps d’exercer ton métier de roi.

    — Lance…

    Le chevalier leva les yeux et se raidit.

    La maison de Dame Gremlaine avait été dévastée : les meubles étaient renversés et éventrés, les portes des placards défoncées, les tapis abîmés, les abat-jour déchirés et leur pied en verre explosés, les livres déchiquetés, leurs pages réduites à l’état de confettis.

    — Qui ferait une chose pareille ? balbutia Tedros, médusé. On dirait qu’une armée a pilonné l’endroit à coups de flèches.

    Lancelot examina un oreiller criblé de trous, par lesquels sortait le rembourrage, puis il balaya la pièce du regard.

    — Sauf qu’ici il n’y a pas l’ombre d’une flèche.

    En jetant un regard à l’intérieur d’un petit bureau, Tedros découvrit un coffre-fort, qu’on avait forcé et abandonné par terre. Il fouilla les débris : d’abord, quelques coupures de presse de La Dépêche de Camelot, dont la première annonçait le sacre de son père, avec un portrait d’Arthur acceptant la couronne et une Dame Gremlaine encore inexpérimentée, qui souriait en marge de la scène. Un autre article montrait le jeune Arthur et la jeune Gremlaine assis côte à côte, sous la légende : « Le roi et son intendante travaillent dur aux premières heures de son règne. » Il y avait aussi un exemplaire du Baratin royal, barré du gros titre : « GUENIÈVRE QUI ? Comment Dame Gremlaine est, pour le roi Arthur, la véritable clé de son succès ! » Tedros le jeta sur le côté et aperçut, dessous, un grand livre de comptes étiqueté à la main :
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    Tedros l’ouvrit. Toutes les pages étaient vierges… à l’exception d’une carte de visite épinglée à la fin :
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    Tedros se rendit compte que quelque chose était fixé au dos du grand livre : une liasse de lettres adressées à Dame Gremlaine. Il s’en empara et les feuilleta, les yeux écarquillés.

    Toutes étaient écrites de la main de son père.

    — Hé, viens voir ! cria Lancelot.

    Tedros fourra la correspondance et la carte de visite dans son manteau, puis il quitta le bureau et aperçut son chevalier en train d’inspecter un mur maculé d’étranges traces noires à l’aspect mouillé. Il passa la main dessus et examina le bout de ses doigts. Des espèces de paillettes noires s’étaient incrustées dans sa peau.

    — Des écailles de serpent, s’inquiéta Lancelot.

    Tedros se souvint de la masse noire qu’il avait vue dehors.

    Quelque chose bruissa à l’étage.

    Ils se dévisagèrent en silence.

    — Dame Gremlaine ? appela le jeune roi.

    Aucune réaction.

    Il gravit l’escalier avec circonspection, Lancelot à sa suite.

    À l’étage, d’autres traces noires brillaient à sur les murs du couloir et sur une trappe au plafond, qui devait mener au grenier.

    L’étrange froissement se refit entendre depuis la pièce du fond.

    — Dame Gremlaine, vous êtes là ? insista Tedros en s’avançant de quelques centimètres.

    Derrière lui, Lancelot dégaina son épée.

    Ils tournèrent à l’angle du couloir et tombèrent sur une chambre à coucher, aussi ravagée que le rez-de-chaussée. Le matelas avait été arraché du sommier, les draps blancs mis en lambeaux, les oreillers vidés de leurs plumes.

    Un papillon bleu-vert voletait frénétiquement contre la vitre pour essayer de sortir.

    Les épaules de Tedros se décrispèrent. Il observa Lancelot, penché sur le lit.

    — Qu’y a-t-il ?

    Le chevalier brandit un morceau de drap blanc.

    Trempé d’une tache de sang.

    Du sang frais.

    — Dame Gremlaine ! s’époumona Tedros.

    Pendant que Lancelot vérifiait les placards, il fouilla sous le lit, derrière les meubles. Hélas, il n’y avait ni autre marque de sang ni signe que son intendante était à l’intérieur de la maison.

    Tedros sentit sa botte coller au sol.

    Il avait marché sur une boule gluante, réduite en bouillie.

    L’ombre de Lance surgit par-derrière. Il pivota vers elle.

    — C’est une de fameuses « lames », non ? Les machins dont le Serpent est constitué. Voilà pourquoi les villageois se cachaient. Le Serpent est passé par ici.

    — A priori, Dame Gremlaine s’est bien débrouillée avec la lame qu’il lui a envoyée, constata Lancelot avant de se retourner vers le lit. Quoique, à en juger par tout le sang, c’est peut-être lui qui a commencé par lui faire sa fête.

    — Son corps n’est pas ici. Il y a donc fort à parier qu’elle est encore en vie, où qu’elle puisse se trouver.

    — Ou qu’elle gît au fond d’un fossé, la gorge tranchée.

    Le chevalier donna un coup de botte dans la lame morte.

    — Je doute que ce truc soit venu seul. S’il a décidé de tuer Dame Gremlaine, le Serpent va lui remettre la main dessus.

    — C’est absurde ! objecta Tedros. Si Dame Gremlaine est la mère du Serpent, pourquoi voudrait-il la tuer ?

    Un cri perçant s’éleva du rez-de-chaussée, comme une bouilloire sifflant à toute vapeur.

    Lancelot brandit son épée.

    — Reste ici.

    Et il redescendit les marches à pas de loup.

    Le roi patienta, prêt à frapper, mais en haut d’un escalier en colimaçon, impossible de voir où son chevalier était parti.

    — Lance ?

    Pas de réponse.

    Tedros eut un nœud à l’estomac, un mauvais pressentiment qui lui intima de suivre Lancelot…

    Cramponné à son épée, il commença à descendre.

    Quelque chose de mouillé atterrit sur son visage.

    Il l’essuya d’un revers de main et regarda ce que c’était.

    Du sang.

    Il leva la tête. D’autres gouttelettes écarlates suintaient de la trappe au plafond.

    — Lance ? vociféra-t-il dans la cage d’escalier.

    Toujours rien.

    Tedros sortit le matelas défoncé de la chambre et le poussa dans le couloir. Debout sur le rebord, il rengaina son épée et tenta d’atteindre la poignée de la trappe. Trop loin ! Il sauta plusieurs fois. En vain. Finalement, il prit son élan, se servit du matelas comme d’un tremplin, attrapa la poignée à deux mains et réussit à ouvrir. Pendu dans le vide, il remua les jambes tout en se hissant à la force des poignets jusqu’au grenier.

    Un énorme poids le frappa à la tête.

    Avant de pouvoir hurler, le malheureux reçut un second coup, tout aussi violent.

    Le souffle coupé, il sentit des mains glacées le saisir à la gorge et haler le reste de son corps dans le grenier.

     

    Tedros aurait préféré perdre connaissance, tant la douleur, atroce, lui donnait l’impression que son crâne avait été fendu comme un œuf dont on aurait mis le jaune en feu. Roulé en boule sur le sol, il se tâta la nuque, persuadé d’y sentir une mare de sang ou un amas de cervelle. Au lieu de quoi, il n’avait qu’un gros hématome à la base de la tête.

    Il s’obligea à entrouvrir ses yeux larmoyants et eut une vision brouillée de Dame Gremlaine, debout dans le grenier, sans turban, avec ses longs cheveux bruns en bataille, son maquillage qui avait coulé et l’épaulette de sa robe lavande imbibée de sang. Son regard était empreint de terreur.

    Et d’autre chose.

    De la folie, pensa-t-il.

    Il porta son attention vers la main de l’intendante.

    Elle tenait un marteau, dont la face aplatie était couverte d’une matière visqueuse noire et écailleuse.

    — D-d-des voix. J’ai entendu des voix… Je ne savais pas que c’était vous… Vous ne pouvez pas être ici… Il va vous retrouver…

    Incapable de réfléchir, la tête près d’exploser de douleur, Tedros réussit à se mettre à genoux.

    — Qui ça ?

    — Ses lames m-m-me cherchent. L’une d’elles m’a déjà blessée, expliqua-t-elle en caressant son épaule ensanglantée. Je l’ai tuée et je me suis cachée pour faire croire que je m’étais sauvée. Or, vous voilà ici… Ils vont me retrouver… Il va revenir…

    — Le Serpent ?

    Le jeune souverain s’adossa à l’unique fenêtre, dont la vitre était si encrassée qu’on ne voyait pas au travers.

    — Pourquoi le Serpent vous cherche-t-il ?

    Hélas, Dame Gremlaine nageait en plein délire, le regard voilé, perdu dans le vide.

    — J’ai lu les journaux… J’ai appris pour les attaques… mais je ne savais pas que tout était lié… pas avant qu’il vienne me chercher… Je m’en étais occupée… C’était du passé… enfoui, oublié…

    Tedros sentit son cœur s’arrêter.

    — Il s’agit de votre fils, hein ? Le Serpent est le fils de mon père. C’est pour cela qu’Excalibur reste coincée dans la pierre ?

    Hagarde, Dame Gremlaine ne répondit pas.

    — Est-ce qu’il peut libérer Excalibur ? s’impatienta-t-il.

    Des larmes roulèrent sur les joues de l’intendante.

    — J’étais si jalouse… Que votre mère porte l’enfant d’Arthur et pas moi… Alors, quand l’occasion s’est présentée…

    Elle s’agrippa la gorge, étouffant un sanglot.

    — J’ai commis un acte terrible avant votre naissance. Quelque chose que votre père n’a jamais su. Toutefois, j’avais réparé mon erreur… Je m’étais assurée que l’enfant ne serait jamais retrouvé… Il allait grandir sans connaître sa véritable identité… Je n’en ai parlé à personne. Comment a-t-il pu être au courant ? Découvrir mon secret ? C’est impossible !

    La voix brisée, elle se recroquevilla sur elle-même et lâcha son marteau.

    — J’ai raconté tant de Mensonges pour protéger la Vérité.

    — EST-CE QU’IL PEUT LIBÉRER EXCALIBUR ? hurla Tedros.

    Dame Gremlaine leva les yeux vers lui, pâle comme un linge.

    Alors qu’elle allait répondre, la fenêtre explosa derrière l’adolescent, qui se jeta à terre quand trois lames transpercèrent la poitrine de son interlocutrice. Il n’eut pas le temps de réfléchir ni de s’approcher du cadavre : les lames le prenaient déjà pour cible. À genoux, il rampa jusqu’à la trappe, l’a rouvrit et s’engouffra dans le trou à l’instant où ses minuscules ennemis lui éraflaient les jambes. Il referma le battant d’un coup sec, et les anguilles s’écrasèrent dessus en poussant des cris stridents, tandis qu’il se laissait tomber sur le matelas.

    Il regagna le rez-de-chaussée en dévalant les marches quatre à quatre. Malgré quelques dérapages sur des journaux, des abat-jour ou du rembourrage d’oreiller, il réussit à garder l’équilibre et fonça vers la porte d’entrée.

    — Lance ! Où es-tu ?

    J’aurais dû l’écouter. C’était une énorme erreur. Maintenant, il fallait rejoindre les montures, se dit Tedros en quittant la maison en trombe. Galoper jusqu’à la forêt…

    Il s’arrêta net.

    Lancelot se trouvait dans le jardinet, cerné par une centaine de lames, qui lui tournoyaient autour en formant une espèce de cage mobile. Son épée lui avait été arrachée et les affreuses bestioles la faisaient planer au-dessus de sa tête, hors d’atteinte.

    Le chevalier était livide, les lèvres tremblantes.

    C’était la première fois que Tedros lisait de la peur sur son visage.

    Lentement, les lames fusionnèrent pour recréer le Serpent. Son masque vert étincelait aux derniers rayons du soleil. Quant aux petites anguilles, elles ondulaient sur son corps en émettant des sifflements aigus. Le reptile prit l’épée de Lancelot, qu’il pointa contre son cou, puis il leva le nez vers Tedros.

    — Salut, frangin.

    Abasourdi, le jeune roi bredouilla :

    — Écoute. C’est moi que tu veux. Pas lui. S’il te plaît… finissons-en une fois pour toutes.

    — En finir ? répéta le Serpent, haineux. Pas question ! Ce n’est que le commencement.

    Et il trancha la gorge de Lancelot.

    — Non ! hurla Tedros.

    Le Serpent se redispersa en une myriade de lames et s’enfuit, laissant le glaive ensanglanté du chevalier cliqueter sur le pavé.

    Tedros s’élança vers Lancelot et le rattrapa dans sa chute. Des flots de sang coulaient du cou du chevalier. Il lui déchira sa chemise pour bander la plaie, mais l’hémorragie imbibait déjà son propre manteau.

    — Je vais… bien. Je… m’en sortirai…

    — Pourquoi toi ? sanglota Tedros en le serrant dans ses bras. Pourquoi pas moi ? C’est moi qu’il veut.

    Des étincelles jaillirent dans le ciel. Faisant volte-face, le jeune homme constata qu’elles venaient de la rue d’après.

    Il reconnut les couleurs des éclairs : Hester… Dot…

    Puis d’autres.

    Sophie…

    Agatha.

    Lancelot aussi les aperçut.

    — Vas-y. Il va… lui faire du mal.

    — Non, je ne te laisse pas. Je vais trouver de l’aide… te ramener à la maison…

    Le chevalier esquissa un sourire paisible.

    — Je serai encore là… à ton retour.

    — Non, je t’en prie !

    — Tue-le, Tedros… pour moi. Pour Camelot.

    Incapable de l’abandonner, le souverain en herbe l’étreignit de toutes ses forces.

    — C’est ma faute. Je n’aurais jamais dû t’entraîner ici.

    — Notre histoire ne nous a pas conduits à Nottingham par hasard. Agatha a besoin de toi. De même que Gwen avait besoin de moi.

    Son protégé s’étrangla d’émotion.

    — Pars, murmura Lancelot. Avant qu’il ne soit trop tard.

    Un cri aux lèvres, Tedros le lâcha et s’élança dans les rues en essayant de ne pas se retourner.

    Il va s’en sortir, se répéta-t-il, le visage baigné de larmes. Il va s’en sortir…

    Au fond de lui, hélas, le jeune roi connaissait la vérité.

  





  

  25

  AGATHA

  Soir de rendez-vous en forêt de Sherwood

  
    Debout à l’entrée d’une cabane juchée dans les arbres, éclairée par des lanternes bleues et violettes, Agatha contemplait le dédale d’autres cabanes joyeusement illuminées, reliées à la sienne par un vaste réseau de ponts, de balançoires et de cordages. Elle voyait ce qui se passait à l’intérieur de chaque habitation, où ses camarades se reposaient après les funérailles de Sire Lancelot et de Dame Gremlaine. Certains faisaient la sieste, d’autres bavardaient tranquillement, d’autres encore prenaient une douche dans les tonneaux privés accolés aux maisonnettes. Agatha, qui avait versé toutes les larmes de son corps à l’enterrement, restait plantée là, incapable d’esquisser un geste ou même de pleurer encore.
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    Il n’était que dix-neuf heures et la nuit serait longue.

    Pourtant, elle avait l’impression d’être arrivée au bout de quelque chose.

    — Nous sommes loin de la vie de château, non ? lança une voix en contrebas.

    Une ombre escalada le tronc, vêtue d’un manteau vert et d’un chapeau marron transpercé d’une plume verte. L’homme s’arrêta à la branche située sous la porte et, lorsqu’il leva les yeux vers Agatha, ses traits furent baignés de lumière.

    — Enfin, bon… c’est chez moi.

    Bien qu’il ait l’âge du père de Sophie, il avait conservé un visage poupin et sa belle peau était rasée de près, à l’exception d’une touffe brun-rouge sous la lèvre, qui rappelait la couleur de sa tignasse ondulée.

    — Oh, nous sommes mieux qu’au château ! bredouilla Agatha. Surtout que nous sommes sur le point d’y retourner après avoir perdu une grande figure du Bien.

    — Tu vois peut-être les choses ainsi mais, rassure-toi, les gens comme Sire Lancelot ne partent jamais réellement. C’est une légende… et les légendes grandissent au fil des ans. Du moins, j’essaie de m’en persuader chaque fois que je croise des jeunes de ta génération qui n’ont aucune idée de qui je suis.

    — Même le plus abruti des Lecteurs sait qui est Robin des bois, objecta-t-elle avec un sourire forcé.

    — Et même le plus abruti des héros connaît Le Conte de Sophie et d’Agatha, répondit Robin. J’aurais toutefois préféré que nous nous rencontrions dans des circonstances plus agréables.

    L’adolescente sentit la carapace de ses émotions se fendre. D’un revers de main, elle essuya ses yeux humides.

    — Guenièvre… Que va-t-elle faire…

    Robin sortit une flasque de son sac à dos.

    — Thé à la feuille d’or. Il guérit tous les maux, y compris les journées les plus pourries, présentes et à venir. Dot m’a aidé à le préparer. Il est infusé à partir d’or massif, que je vole aux riches, ces misérables qui ne savent même pas à quoi sert le précieux métal.

    Agatha en avala une grande gorgée.

    — Ça a le goût de… chocolat.

    — Comme je te le disais, Dot m’a aidé à le préparer, soupira-t-il. Je peux entrer ? Marianne a perdu une boucle d’oreille et il vaudrait mieux que je la retrouve avant qu’elle ne retourne elle-même la cabane de fond en comble.

    — Je vous en prie, souffla Agatha en tâchant de se ressaisir. Je ne sais pas comment vous remercier de nous accueillir.

    — Nous étions au courant pour le Serpent et le grabuge aux Quatre Points mais, si je n’ai pas rejoint la Ligue des Treize, ce n’est pas un hasard. Avec mes Joyeux Compagnons, nous ne nous mêlons pas des affaires extérieures. En échange de quoi, les autres royaumes ne s’occupent pas des nôtres, surtout depuis que nous dépouillons les riches en dehors de Nottingham. Dot m’a néanmoins envoyé un message par le biais d’un corbeau bagué du sceau officiel de Camelot, ce qui a attiré mon attention. Oh, regarde ! Je l’ai…, s’écria-t-il en brandissant une boucle d’oreille. Zut, reprit-il, ce n’est pas la sienne. La Forêt de Sherwood n’est pas l’endroit le plus hospitalier pour les étrangers, ajouta-t-il en fouillant dans sa carquois pleins de flèches, en particulier quand le groupe compte une poignée de Jamais, mais nous ferions n’importe quoi pour Camelot et pour Dot. Camelot parce que le roi Arthur nous a jadis sauvés du méchant Chevalier Vert. Et Dot parce que… Eh bien, je la considère comme ma fille. Son père criera au mensonge. Il prétendra que je me suis servi d’elle pour m’évader. Néanmoins, il est aussi mauvais père que je serais un mauvais mari. Du moins, c’est ce que je dis à Marianne.

    Clin d’œil à Agatha.

    — Bingo !

    Il se faufila derrière elle et extirpa une boucle d’oreille en or d’un interstice du lambris.

    — C’est sûrement la sienne… Enfin, peut-être.

    — Où allez-vous passer la nuit avec vos camarades ? Nous vous chassons de vos maisons…

    — Ne t’inquiète pas. Moi, je plains les gens qui dorment trop souvent dans leur lit. Nous irons à La Flèche, puis nous verrons où la soirée nous mène.

    Robin renifla quelques chemises dans le panier à linge, le temps d’en trouver une relativement propre, qu’il fourra en boule au fond de sa poche.

    — Ne t’en fais pas trop non plus pour le Serpent. Il est toujours coincé en prison, dans le sac ensorcelé du shérif, et trois de mes hommes, armés d’arcs et de flèches, monteront la garde toute la nuit devant sa cellule. Le shérif est à la clinique – il ne pourra pas marcher pendant quelques jours – et, en son absence, il nous a été très facile de soudoyer Bertie pour qu’il quitte la ville. Dot détient l’unique clé de la prison et elle se trouve ici, dans la forêt, où il n’y a aucun risque qu’elle fasse tout foirer, car regardons les choses en face : Dot est d’une nature plutôt gaffeuse. Pour la tenir occupée, je lui ai organisé un rendez-vous galant avec le dernier arrivé chez les Joyeux Compagnons. À peu près le même âge qu’elle et joli garçon. Ce soir, tout le monde va pouvoir lâcher du lest et se détendre. Demain, vous rentrerez à Camelot et, avec les autres dirigeants des Bois, vous désignerez celui qui aura l’honneur de couper la tête du reptile. Moi, à votre place, j’opterais pour un roi Jamais. Ce sont d’excellents bourreaux.

    Il trottina vers la porte.

    — Quoi qu’il en soit, je ne plaisante pas quand je parle de lâcher du lest. Profitez de la Forêt de Sherwood, vachement plus agréable que Nottingham. Si tu as besoin de moi, je serai à La Flèche…

    — Robin ? Êtes-vous certain que nous sommes en sécurité ici ? dit Agatha, les yeux rougis. Oh, je n’en doute pas, bien sûr ! Seulement, après nos péripéties des derniers jours…

    Robin siffla entre ses doigts. Aussitôt, des filets-trappes jaillirent entre les cabanes, ainsi que des pièges à ours, des troncs d’arbres munis de collets, des épées ricochant un peu partout et un déluge de flèches, qui fendirent la nuit et se fichèrent dans les portes. Des membres de l’équipe, effrayés, mirent le nez à la fenêtre. Hort fut tiré de sa sieste.

    — Fausse alerte ! lança Robin.

    Tout le monde grommela d’agacement et retourna vaquer à ses occupations.

    Le Prince des Voleurs sourit à Agatha.

    — Profite de ta soirée. Parfois, quand les choses deviennent trop sombres, un coup de pouce doit nous rappeler pourquoi la vie vaut la peine d’être vécue.

    — Je ne m’en sens pas capable. Pas cette nuit.

    — Ne le fais pas pour toi, ma puce. Fais-le pour lui.

    Agatha suivit son regard vers la colline d’où ses amis et elle venaient de rentrer. La lune éclairait une rangée de tombes…

    Et un garçon qui, sa chemise maculée de sang, se tenait debout devant les deux plus récentes.

     

    Lancelot et Dame Gremlaine avaient été inhumés au coucher du soleil, quand la Forêt de Sherwood exhalait un parfum de jungle, humide et capiteux. Quelques heures plus tard, le retour d’Agatha au cimetière offrait un nouvel éventail d’impressions, comme si la forêt ne s’éveillait que la nuit. De jeunes fées en robe verte et aux ailes roses fluorescentes émergèrent des cabanes en gloussant : « C’est l’amie de Sophie ! » « Oh, nous adorons Sophie ! » « C’est qui, Sophie ? » « La fille toujours bien habillée ! » « Elle n’aurait pas tué des fées ? » « J’ai entendu dire qu’à ce sujet le Storien s’était trompé ! » Un drôle de chat passa la tête entre les branches pour savoir d’où venait le tapage et, d’un éternuement, il dispersa les petites fées. Agatha faillit marcher sur un gnome. D’abord livide, il la reconnut et se mit à scander « AGATHA ! AGATHA ! » en réclamant un autographe. Son épouse mal fagotée l’obligea vite à regagner son trou.

    L’adolescente laissa échapper un soupir de soulagement. Une fois n’était pas coutume, sa popularité littéraire ne lui valait ni gros titres racoleurs dans la presse à scandale ni tentatives de meurtre. Deux oiseaux-dragons, l’un rouge, l’autre orangé, crachèrent du feu sur son passage. La souris qu’ils avaient attrapée flamba aussitôt et, tout en grignotant leur proie, ils saluèrent Agatha d’un joyeux concert de piaillements. Une famille de grenouilles pailletées rota l’hymne national de Camelot en son honneur, puis une mangouste obèse sauta d’un rondin, la gueule remplie de papillons, et pépia : « L’amie d’Uma ! »

    À mesure que le traumatisme des dernières heures s’apaisait, Agatha sentit son corps se détendre au contact moite et boueux des fourrés. Même dans les plus belles régions des Bois de l’Infini, le danger rôdait en permanence. Avec la Forêt de Sherwood, en revanche, Robin et ses Joyeux Compagnons avaient créé leurs propres Bois enchantés au sein des Bois, à l’écart de toute polémique liée à l’opposition Toujours-Jamais. À vrai dire, puisqu’il avait une réputation à la fois de voleur, de coureur de jupons et de champion des pauvres, Agatha se demandait encore si Robin était un Gentil ou un Méchant… et l’intéressé appréciait sans doute l’ambiguïté.

    En apercevant la silhouette de Tedros, elle fut submergée d’amour. Robin avait raison : qu’importait la tristesse ou la douleur qu’elle éprouvait, son prince était mille fois plus malheureux. Il avait besoin d’elle.

    Elle s’approcha du cimetière, dans le dos de son fiancé… et s’arrêta.

    Il n’était pas seul.

    Sans trop savoir pourquoi, Agatha se tapit derrière un arbre pour l’espionner en douce.

    — Enfant, je jouais à être Sire Lancelot, racontait Rhian.

    Pieds nus, douché de frais, il avait enfilé une chemise noire coupée et un haut-de-chausses beige.

    — Je galopais aux côtés de votre père et je terrassais le Chevalier Vert. J’imaginais me présenter au peuple après une bataille victorieuse et échanger des cadeaux avec le souverain. J’ai détruit un paquet d’oreillers à coups de cuillère en bois en prétendant qu’il s’agissait d’ennemis du roi Arthur… Bref, à l’image de Sire Lancelot, j’ai rêvé de servir Camelot.

    — Beaucoup de jeunes garçons en ont rêvé. Et en rêvent toujours, acquiesça Tedros, sa chemise ensanglantée déboutonnée à cause de la chaleur. Encore récemment, un de mes gardes au palais aussi souhaitait servir Camelot… et il n’a réussi qu’à trahir le pays.

    — La réalité est beaucoup plus rude que le rêve. Je regrette seulement d’avoir dû prendre la place de Sire Lancelot.

    Curieuses, quelques fées se nichèrent dans les boucles blondes de Tedros. À leur lumière, Agatha se rendit compte que le nouveau chevalier était plus grand que le roi, plus mat de peau mais moins musclé. Cependant, avec ses cheveux presque ras, son front haut et sa mâchoire sculptée, il paraissait plus costaud que Tedros. Plus fervent.

    — Pensez-vous réellement que le Serpent est votre frère ? Qu’il est le fils de votre père ?

    — Dame Gremlaine est restée floue sur le sujet. En revanche, elle m’a avoué avoir commis un acte terrible, quelque chose qu’elle a caché à Arthur et au monde. Par ailleurs, le Serpent m’a appelé « frangin ». Il m’a juré qu’il serait capable de libérer Excalibur. Et l’intendante n’a pas démenti. N’empêche, s’il parvenait à extraire la fameuse épée de la pierre… cela sous-entendrait qu’il est bien le fils de mon père. Or, le fils de mon père essaierait-il de tuer son propre frère ? Assassinerait-il vraiment Lancelot ? Le chevalier et meilleur ami d’Arthur ?

    — Un ami et chevalier qui a trahi votre père. Un chevalier dont le roi avait mis la tête à prix, objecta Rhian. Le Serpent tente peut-être de se venger au nom d’Arthur. Si Dot ne l’avait pas capturé, votre mère aurait été la suivante sur la liste.

    Tedros se raidit.

    — Tout ce temps-là, j’ai cru que le fils du roi Arthur ne pouvait pas être une ordure du calibre du Serpent. Je n’ai jamais considéré qu’il puisse être méchant parce qu’il était le fils d’Arthur. (Il observa Rhian.) Ce serait donc envisageable. Le Serpent pourrait bien être le vrai monarque de Camelot.

    — N’ayez crainte, sire. Le Serpent croupit là où est sa place, en prison. À votre retour, vous retenterez de déloger Excalibur et, cette fois, je parie qu’elle vous donnera la réponse que vous méritez, le rassura chaleureusement Rhian. Entre-temps, vous avez un royaume à gouverner. Un mariage à organiser. (Silence.) Et une mère à soutenir dans l’épreuve.

    Tedros le contempla, la lèvre tremblante.

    — J’ai peur de rentrer.

    — Tedros…

    — Tu ne comprends pas. Quand Lancelot m’a arraché ma mère, je l’ai détesté. J’ai ardemment souhaité sa mort. Au fil des ans, j’ai pourtant appris à l’aimer comme mon propre père. Ma mère sera incapable de se débrouiller sans lui. Lance était toute sa vie. Et l’imaginer seule à l’église, le jour de mon mariage, est au-dessus de mes forces. J’ignore pourquoi elle a demandé à Lancelot de m’accompagner. Je ne lui suffis pas…

    — Bien sûr que si ! Vous l’avez dit vous-même. Elle savait qu’il était dangereux de l’envoyer dans les Bois. À ses yeux, vous en valiez néanmoins la peine. Sinon, elle n’aurait pas tenu à ce que son preux chevalier vous escorte.

    Tedros renifla et se tamponna rapidement les yeux.

    — Tu ne te contentes pas de sauver la vie des rois. Tu les ramènes aussi à la raison.

    — Cela fait partie de mon travail.

    — Et est-ce que mourir en fait aussi partie ? lâcha-t-il, morose. Parce que tous les chevaliers à mon service finissent au cimetière.

    — Je prends le risque. Mon devoir est de vous protéger, avec tous les périls que cela implique.

    Intrigué, Tedros s’essuya le nez sur sa chemise.

    — Où étais-tu quand j’étais à l’école ? Tu aurais pu me sauver de… tu sais… des filles.

    Rhian éclata de rire.

    Derrière son arbre, l’indiscrète Agatha se sentit partagée. D’un côté, elle était soulagée qu’après une perte aussi effroyable son fiancé ait quelqu’un à qui parler. De l’autre, elle était un peu jalouse de ne pas être sa confidente. Quand s’était-il montré aussi franc avec elle depuis six mois ? L’avait-il même jamais été ?

    — Comment le Grand Maître a-t-il pu ne pas te prendre ? s’étonna Tedros.

    — Aucune idée. Je viens de Bois-Renard, qui fournit à l’École du Bien plus de garçons que n’importe quel autre royaume Toujours. Enfant, je me suis appliqué à être le plus gentil possible. Pourtant, le jour du kidnapping, je n’ai pas reçu de billet pour le Parterre de Fleurs. Parfois, je me dis que ma mère l’a caché quelque part. Elle n’a jamais voulu que je fréquente l’établissement. Enfin, je doute que j’aurais été là aujourd’hui si je m’étais retrouvé dans votre classe à l’École du Bien. Au sein des Bois, j’ai pu prouver ma valeur en débarquant aux moments clés : j’ai affronté le Serpent aux Quatre Points, j’ai sillonné les terres Toujours et Jamais pour repousser les attaques de ses mercenaires et j’ai sauvé les quêtes de vos amis. En cours, je n’aurais été qu’un type parmi d’autres, à essayer de gagner votre faveur. Là-bas, il est impossible de montrer réellement ses qualités de chevalier.

    — Ou de roi.

    — Ou de fils, soupira Rhian.

    Tedros haussa un sourcil en silence.

    — D’après ce que je sais de votre histoire, nous possédons de nombreux points communs. Mon père aussi est décédé. Mes relations avec ma mère sont… compliquées. Et, quand aucun des deux parents n’est là pour vous encourager, vous êtes hanté par leur ombre au lieu de trouver le moyen de vous en défaire. Le Conte de Sophie et d’Agatha m’a montré le chemin : Camelot a le devoir divin d’unir les Bois en période de crise. Voilà pourquoi j’idolâtrais votre père par-delà le mien. Grâce à son pouvoir, qui transcendait le Bien et le Mal, les deux camps le considéraient comme un chef. Il n’en peut-être pas toujours usé à bon escient, cependant Arthur était plus qu’un roi. C’était une légende. Voilà pourquoi je suis venu vous aider. Mon destin est de veiller à ce que le seul véritable souverain dirige Camelot et que votre reine et vous occupiez votre place légitime.

    Tedros prit le temps d’assimiler ses paroles, puis reprit :

    — Donc tu risques ta vie… tu engages ton nom… tu mets tout en jeu… pour moi ?

    — Pour vous. Pour Camelot, précisa le jeune chevalier avant d’esquisser un sourire. Et pour Sophie aussi.

    Tedros s’esclaffa :

    — Enfin, la vérité ! Le fait d’être notre chevalier, à Agatha et à moi, te permet de te rapprocher de la meilleure amie de la reine ! De toutes les filles des Bois… Sophie !

    Il lui flanqua une tape dans le dos.

    — Bonne chance, mon vieux. Tu devrais vite comprendre ta douleur.

    — Contrairement à vous, je sais comme la prendre, le taquina Rhian en lui faisant un croche-pied.

    Tedros riposta en lui bottant les fesses.

    — Avec elle, il n’existe qu’une façon d’agir : se planquer dans une grotte jusqu’à ce qu’elle s’en aille.

    Tandis que les deux garçons étaient pliés de rire, les fées s’échappèrent de la crinière du jeune roi.

    Peu à peu, Tedros reprit son sérieux et souffla à mi-voix :

    — La vie est bien faite, non ? Lancelot meurt et, toi, tu apparais. J’avais beau adorer Chaddick, je n’ai jamais été aussi proche de lui que mon père l’était de Lance. Je n’ai jamais eu ce genre de chevalier. Jamais eu de frère. Du moins, pas un dont j’aie eu connaissance. J’en voulais peut-être à Sophie de son amitié profonde avec Agatha. Moi, je n’ai jamais vécu de liens aussi forts avec un garçon – en tout cas, rien qui dure vraiment. Après ce qui s’est passé entre mon père et Lance, je n’ai peut-être jamais pu accorder mon entière confiance à personne. Toi, tu es différent. J’ai l’impression d’avoir enfin trouvé mon Lance.

    Rhian sourit.

    — Un Lance qui ne court pas après votre amoureuse.

    Les adolescents échangèrent un regard entendu.

    — On va dîner ? proposa Tedros. Je meurs de faim et, à La Flèche de Marianne, on mange plutôt bien.

    — Ah ! Si c’était un autre soir…

    — Crapule ! Tu as rendez-vous avec Sophie !

    — À La Belle et la Fête. Grâce à Dot, je me suis servi du corbeau voyageur de Camelot pour réserver une table. Il se trouve que la sorcière aussi a rendez-vous là-bas.

    — La Belle et la Fête ! Là où un quignon de pain coûte plus cher qu’un carrosse neuf ? Où un cuisinier s’est suicidé parce qu’il avait servi un steak à la truffe un peu trop cuit ?

    — Je dois l’impressionner, non ? Venez avec Agatha. Nous dînerons ensemble.

    — Déjà, je préférerais même sortir avec Hort plutôt que de dîner en compagnie de Sophie. D’autre part, emmener Agatha à La Belle et la Fête reviendrait à essayer d’apprendre à nager à un chat. Elle passerait le repas à se moquer du lieu. Et puis il ne serait pas raisonnable de dilapider les maigres ressources du royaume. Toi et moi, nous pourrons manger ensemble une autre fois. D’autant que tu vas être mon chevalier à Camelot pendant un bon bout de temps. (Tedros hésita.) Enfin, si tu acceptes de rentrer avec moi.

    Rhian riva son regard à celui du jeune souverain.

    — Je ne voyais pas les choses autrement.

    Il posa sa main sur l’épaule de Tedros.

    — Et si vous avez besoin de soutien quand vous irez voir votre mère…

    — Merci, Sire Rhian, mais j’aurai Agatha auprès de moi.

    Son interlocuteur se redressa.

    — Bien sûr, Votre Altesse.

    — Va te changer pour le dîner, lui conseilla Tedros en reboutonnant sa chemise. On ne te laissera pas entrer si tu as l’air d’aller à la salle de sport. Du moins, Sophie te l’interdira.

    — Oh, faites-moi confiance ! Cette fille, je la materai bien avant qu’elle ne me mate. On y va ?

    — Je crois que je vais rester un peu.

    — Alors, à tout à l’heure.

    — À tout à l’heure.

    Les deux garçons se séparèrent.

    Après avoir regardé Rhian s’éloigner, Tedros contempla longuement la tombe de Lancelot, pendant que les fées faisaient du raffut autour de lui. Au moment où il s’apprêtait à partir…

    — Tiens, salut ! lâcha-t-il, étonné.

    Agatha gravissait la colline à sa rencontre.

    — Je me demandais où tu étais. J’ai une faim de loup.

    — J’allais rentrer.

    — Tout va bien ?

    — Oui. Pourquoi ?

    — Tu es parti longtemps.

    — J’ai perdu la notion du temps. Tu sais, quand on réfléchit…

    — Seul ?

    D’un revers de main, il écarta une fée qui bourdonnait à son oreille et il passa devant Agatha au petit trot.

    — J’ai besoin d’une douche. Si tu veux bien m’attendre, nous pourrions aller manger un morceau à La Flèche.

    — Tedros ?

    Il s’arrêta et se retourna.

    — Si on allait dîner ailleurs ? Dans un endroit… sympa.

    Son fiancé la dévisagea d’un air interloqué.

    — Sympa ?

     

    Moins d’une heure après, au cœur de la forêt, Agatha et Tedros arrivèrent devant un pavillon cubique aux murs de brique vert foncé et au toit-terrasse brun ocre. Vêtue d’une robe rouge moulante qui ne lui appartenait pas et au bras d’un cavalier qui, lui, avait emprunté un smoking bleu et un nœud papillon doré, Agatha observa le bâtiment trapu, la mine sceptique.

    — J’ai mis une robe… pour ça ?

    Tedros frappa à la porte.

    Une fente s’ouvrit et deux prunelles sombres étincelèrent.

    — Heure de réservation ? demanda une voix mielleuse.

    Le jeune homme prit son courage à deux mains.

    — Nous n’avons pas de réservation.

    La fente se referma d’un coup sec et des gloussements stridents résonnèrent à l’intérieur de l’établissement.

    Il frappa à nouveau.

    La fente se rouvrit.

    — Heure de réserv… Oh, vous ! Vous savez certainement que La Belle et la Fête est la table la plus courue des Bois de l’Infini. Cela fait deux cent soixante-cinquante ans d’affilée qu’elle remporte le prix de « Meilleur Restaurant », décerné par la Société gastronomique de Bois-Toujours. Malgré le Serpent qui gangrène nos Bois, nous n’avons pas perdu un seul client. Nos convives réservent des mois, voire des années, à l’avance, même si, ce soir, nous avons fait une exception pour Sophie des Bois d’Après, diva, icône, déesse et mon héroïne personnelle, accompagnée de son prétendant, le splendide nouveau chevalier de Camelot. Conclusion : nous n’avons pas de place pour les traîne-savates. Alors, s’il vous plaît, vous et vos tenues miteuses, débarrassez-moi le plancher avant que je n’appelle les chiens.

    La fente se referma encore.

    À son tour, Agatha frappa à la porte.

    — Je suis la meilleure amie de Sophie.

    — Je suis le roi de Camelot, ajouta Tedros.

    — Et, moi, la reine de Bazou, rétorqua la voix sirupeuse.

    — Non, je vous le jure, insista le jeune monarque, le regard dur.

    Les yeux le fixèrent, lui. Puis Agatha.

    — Mamma mia ! haleta leur interlocuteur.

    La porte s’ouvrit sur un homme à la peau tartinée d’autobronzant, au gros postiche noir couronné de plumes dorées et au corps de liane drapé dans un kimono en fourrure.

    — Bienvenue, bienvenue, bienvenue ! s’exclama-t-il avant d’empoigner Agatha par un bras, Tedros par l’autre, et de les entraîner dans le restaurant, tout virevoltant de couleurs et d’animation. Je suis Masha Mahaprada, Maître de Repas et Visionnaire en chef de La Belle et la Fête ! Ce soir, le thème est « De l’autre côté du miroir » : Nos Corps, Notre Nourriture, Nous-Mêmes…

    Agatha étudia l’endroit, les yeux écarquillés. Des nappes en plumes de paon recouvraient les tables à pieds dorés, où s’amoncelaient fondues de foies de volaille, tempuras de salicorne, ailes de faisan confites, crabe à l’escabèche, pyramides de légumes et fontaines de chocolat. Toujours et Jamais, qui dînaient côte à côte, avaient revêtu leurs plus beaux atours – robes luminescentes, chapeaux à plumes de cygne, saris rebrodés de paillettes, costumes en peau de crog, bijoux en os de stymphale (même les trolls s’étaient mis sur leur trente et un) – et toute hostilité entre le Bien et le Mal semblait transcendée par l’expérience partagée d’un repas extraordinaire. Des renards roux en superbe smoking noir prenaient les commandes, des tapis volants apportaient et débarrassaient les plats, tandis que des colibris balayaient les miettes de pain. Au-dessus des clients, des lustres miniatures deversaient de l’or magique à l’arrivée de chaque plat, tandis que des feux d’artifice saluaient la fin des desserts et que, posé sur des disques en ganache de chocolat blanc, un orchestre de criquets phosphorescents sillonnait le restaurant en jouant des sérénades.

    — Maintenant, quelques règles élémentaires, annonça Masha, qui empoignait toujours Agatha et Tedros.

    Un chœur de perruches bariolé se percha sur les épaules des adolescents et entonna une petite chanson entraînante :

    
      La Belle et la Fête

      La Belle et la Fêêête

      Où les garçons offrent une bague à leur dulcinée

      Et un baiser ou deux devant l’assieeette.

       

      Mesdemoiselles, habillez-vous comme des princesses

      Laissez les garçons vous libérer du stress

      Et commander pour vous afin que, sans peine,

      De la soirée, vous vous sentiez la reine.

       

      Mesdemoiselles, ne parlez pas trop haut

      Messieurs, ne faites pas le faraud

      Et pour tout le monde – y compris moi –

      Pas de politique, ce serait ballot.

       

      Alors, appréciez votre dîner

      Je vous en prie, prenez le gibier

      Pas de mauvaises manières ni de grosses taches

      Et, par-dessus tout…

      PAYEZ TOUJOURS CASH !

    

    Tedros et Agatha se regardèrent.

    — C’est très… sexiste, murmura-t-elle.

    — C’est très… cher, lâcha son fiancé.

    — Nous sommes en Forêt de Sherwood, mon bon monsieur. Chi chi chi chi chi ! répondit Masha.

    Éberluée, Agatha s’imprégna du spectacle. À une table, un garçon et une fille s’embrassaient par-dessus un volcan de chocolat fumant qui, après les avoir enveloppés d’une brume rougeâtre, entra en éruption de mousse à la fraise. Plus loin, deux géants se partageaient une montagne de linguine au lapin et au fenouil, tandis que leurs voisines, deux vieilles fées marraines, agitaient leur baguette magique afin d’éteindre une crêpe flambée trop arrosée d’alcool.

    — Agatha ! glapit une voix féminine.

    Vêtue d’une robe scintillante à imprimé floral, Dot se précipita vers sa camarade.

    — Nous avons terminé de dîner et nous rentrons à La Flèche. Tedros, tu es superbe ! Et tu sais que je ne le dis jamais, car je ne veux pas gonfler ton ego déjà surdimensionné. Oh, mon cavalier m’attend ! annonça-t-elle, le doigt pointé vers un garçon élancé qui, coiffé d’une casquette marron, lui ouvrait déjà la porte. À tout à l’heure !

    La sorcière s’éclipsa, pendant que Masha poussait ses deux nouveaux convives vers l’avant.

    — Venez, mes trésors. Je vous montre votre table.

    Agatha vit Tedros se retourner d’un air perplexe.

    — Un problème ?

    — Le type avec qui était Dot…

    — Ta place de Plus Beau Parti de la Terre serait-elle menacée ?

    — Jamais de la vie ! Enfin, ce n’est pas ce que je voulais dire.

    À cet instant précis, ils durent se séparer pour laisser passer deux serveurs qui brandissaient une chèvre rôtie au poivre au bout de sa broche.

    Masha continua :

    — Je vais vous installer à notre deuxième meilleure table, juste à côté de Sophie et de son chevalier, afin que vous puissiez dîner ensemble. Je me l’étais réservée dans l’espoir de rejoindre la Doyenne du Mal au dessert. Mais il va sans dire que vous êtes prioritaires.

    Tedros fit volte-face.

    — Attendez. À côté de Sophie ? Non, non, non, non, non…

    Trop tard ! Le couple s’était déjà levé pour les accueillir. Rhian portait un costume bleu et or tout juste sorti du pressing et Sophie lui était parfaitement assortie, en robe lamée bleu et or.

    — Aggie chérie ! Qui aurait cru que tu allais au restaurant ? la taquina-t-elle en l’embrassant sur les deux joues. Et tu as mis une robe ! Et du rouge à lèvres ! Sans mon aide ! Nous nageons vraiment en plein conte de fées. Ma grande, tu es splendide ! J’ai envoyé un message à Brone pour qu’il traverse la forêt et m’apporte ma robe restée sur le bateau. Le pauvre chou a la jambe cassée mais, au bras du nouveau chevalier du royaume, il fallait absolument que j’arbore les couleurs de Camelot.

    Elle finit par jeter un regard à Tedros.

    — Oh. Bonjour, Teddy.

    — Salut, marmonna-t-il, à peine souriant, avant de pivoter vers Rhian.

    Sophie chuchota à Agatha :

    — Tu ne trouves pas Rhian canon ? Je comprends pourquoi Teddy le veut comme chevalier. En sa compagnie, il aura tout de suite l’air plus royal, non ? Ne me regarde pas de travers. Tu sais que je vous adore tous les deux. À propos, il faudrait qu’on parle du mariage. La cérémonie est prévue dans quelques petites semaines et, maintenant, j’ai un cavalier ! Enfin, restons concentrées sur vous. Pour le gâteau, je pense à…

    Agatha, elle, était captivée par la discussion des garçons.

    — Comment se fait-il que ta tenue soit si propre ?

    — Grâce aux fées ! gloussa Rhian. Dès que j’ai ôté ma chemise, elles ont débarqué à la cabane et m’ont proposé un coup de main. Elles ne pensent qu’aux mecs, celles-là…
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    Le chevalier s’aperçut qu’Agatha les observait.

    — Bonjour, je ne suis pas certain que nous nous connaissions. Je m’appelle Rhian.

    — Désolée, nous ne voulions pas nous immiscer dans votre rendez-vous, s’excusa timidement Agatha.

    — Aucun problème. Rapprochons plutôt nos tables. Nous venons de passer commande.

    Tedros poussa Agatha dans un siège et se jeta sur le sien.

    — Non, un peu de distance nous ira très bien. Je vous en prie, faites comme si nous n’étions pas là.

    — Nous ne remarquerons même pas votre présence, rétorqua Sophie, acerbe,

    Un clin d’œil complice à Agatha, et elle se rassit.

    Le jeune monarque se cala au fond de sa chaise et soupira. Avant qu’Agatha n’ait pu ouvrir la bouche, un séduisant renard surgit avec deux menus. Elle lut le sien à la lumière du lustre.

    — Heureusement que Robin nous a donné un peu de son or, chuchota Tedros en tapotant la bourse au fond de la poche de son manteau.

    — Heureusement qu’il avait chez lui une vieille robe de Marianne à ma taille et que le vendeur des Costumes de Sherwood t’a reconnu, sinon nous serions en train d’avaler, dans un pub loin d’ici, un menu auquel je comprendrais quelque chose.

    Le couple se regarda et pouffa de rire.

    Puis un long silence s’installa entre eux, car chacun attendait que l’autre poursuive la conversation.

    Agatha entendit alors leurs voisins discuter.

    — Mon nom figure sur ton plan ? s’étonna Rhian.

    — Oui ! La Carte des Quêtes dessinée par le Storien. Or, ce n’est possible que si tu es élève à l’École du Bien et du Mal.

    Le chevalier se mordilla la lèvre.

    — Peut-être qu’en fin de compte ma mère a réellement caché mon billet pour le Parterre de Fleurs.

    — D’ailleurs, Rhian est un joli prénom, reprit Sophie, tandis qu’un serveur renard leur apportait une corbeille de petits pains au babeurre. D’où te vient-il ?

    — C’est mon père qui l’a choisi.

    — En hommage au Grand Maître bienveillant ? Celui que Rafal a tué lors de la Grande Guerre ? C’était son frère jumeau.

    Rhian mordit dans un petit pain en riant :

    — Ah oui ? Auquel cas, je ferais mieux de changer de prénom. Difficile d’être à la hauteur ! En revanche, « Sophie » te va à merveille.

    — Je le prends pour un compliment, bien que je ne jurerais pas que c’en soit un, rétorqua-t-elle malicieusement.

    Agatha remarqua que Tedros écoutait aussi la conversation. Soudain, leur serveur reparut.

    — Je prendrai le poulet, annonça-t-elle.

    — Et moi, l’agneau, ajouta son fiancé.

    Le renard reprit les menus et s’éloigna d’un pas leste.

    Agatha sourit à Tedros et tenta de repartir de zéro.

    — On se croirait revenus à notre premier rendez-vous, susurra-t-elle timidement.

    — Notre relation s’est surtout bâtie en temps de guerre. Nous cherchons encore comment faire la paix.

    Nouveau silence gêné.

    — Tu as vécu des événements terribles aujourd’hui. Plus que n’importe lequel d’entre nous, reprit Agatha, désireuse d’instaurer de force la même intimité qu’entre Rhian et lui. Est-ce que tu as envie d’en parler ?

    Tedros tendit le bras vers les gouttelettes dorées qui tombaient du lustre et passaient au travers de sa main par enchantement.

    — Je préférerais discuter d’autre chose. Par exemple, du fait que tu ne m’aies pas écrit comme tu me l’avais promis.

    — Je ne voulais pas que tu t’inquiètes, soupira Agatha. Si tu avais su à quoi nous étions confrontés lors de notre quête, tu te serais affolé.

    — Je vois, lâcha-t-il, les yeux rivés au sol.

    — Sache cependant que tu peux te confier à moi. Je ne veux pas reproduire les erreurs des six derniers mois. Tu peux me dire les choses. Tout ce qui te passe par la tête. Au sujet de tes sentiments. N’essaie pas de me protéger…

    — Dit la fille qui a refusé de prendre la plume pour me raconter ses états d’âme, parce qu’elle tentait de me protéger, moi, l’interrompit Tedros. Après, tu te demandes pourquoi je me tais.

    Agatha ne sut que répondre.

    — Je vais aux toilettes, marmonna-t-il.

    Elle tripota la nappe et, tandis qu’il s’éloignait, elle entendit de nouveau la conversation entre Rhian et Sophie.

    — J’ai bavardé avec Hester et Anadil après l’enterrement, expliqua la jeune Doyenne en grignotant un quignon de pain. Je leur ai suggéré que tu ferais un excellent candidat au poste de Grand Maître. Il nous en faut un, tu sais…

    — Grand Maître !

    Le jeune homme faillit recracher son cidre.

    — Pour que je puisse entrer et sortir de ma tour par la voie des airs comme Rafal ? Pour que tu revives ton fantasme de conte de fées avec un garçon un peu moins meurtrier et beaucoup moins qualifié ?

    — Non ! protesta Sophie, vexée. Je pense ou, plutôt, nous pensons que tu as le profil idéal. Tu devras passer l’entretien avec Mme Dovey, bien sûr, mais, étant donné ma cote de popularité auprès des élèves, je suis convaincue que mon avis aura davantage de poids…

    — Je ne suis pas intéressé. Enfin, par le poste. Toi, tu m’intéresses toujours.

    Il lui décocha un sourire qui la fit rougir.

    — De toute façon, j’ai décroché un emploi à vie auprès de Tedros.

    — Je sais. Hélas, moi aussi, je travaille. Et pas à Camelot, où Teddy et toi habiterez.

    — Ton poste de Doyenne te rend-il heureuse ?

    — Je suis douée dans ce que je fais. C’est mon destin.

    — Mais es-tu heureuse ?

    — Je le serais davantage si tu devenais Grand Maître.

    Rhian sourit.

    — Je n’ai pas envie que nous soyons séparés, alors il faudra que tu viennes souvent en visite à Camelot. Il y a moins d’une journée de route.

    — Si seulement c’était aussi simple ! Teddy ne veut même pas de moi au palais pour organiser son mariage, alors quant à « venir souvent en visite » ! Sans compter que, pour être honnête, je crois qu’il se sent menacé en ma présence…

    Sophie s’assura qu’Agatha n’écoutait pas.

    La brunette laissa tomber sa serviette et fit semblant de la chercher par terre.

    — … étant donné son début de règne calamiteux comparé à mes réussites éclatantes de Doyenne. Certes, la capture du Serpent va améliorer la réputation de Teddy, mais je doute qu’il se sente un jour à l’aise devant moi. Notre passé est trop chargé. Et peut-être… je ne devrais pas le dire… cela n’a même pas de sens.

    — Accouche.

    À nouveau, Sophie lorgna Agatha, ostensiblement absorbée par l’orchestre de criquets, puis elle se pencha vers son chevalier.

    — À mon humble avis, Teddy sait que je ferais un meilleur roi que lui.

    — Ah ! Le roi Sophie…

    Rhian éclata de rire.

    Sophie aussi.

    — Je t’avais dit que c’était stupide.

    — Ton histoire promettait que tu me donnerais du fil à retordre, mais je n’aurais jamais imaginé que ce serait à ce point-là.

    Sophie se renfrogna.

    — J’ai tout gâché, hein ? J’aurais dû tenir ma langue. Il aurait mieux valu que je joue les gentilles timorées, comme toutes les autres filles que tu fréquentes.

    — Je t’apprécie encore plus maintenant, si c’est la question que tu te poses.

    Sophie, à la langue d’ordinaire si bien pendue, resta sans voix.

    — Rentre à Camelot avec moi, ne serait-ce que quelques jours. Ton séjour vous donnera, à Tedros et à toi, l’occasion de briser la glace avant que tu ne repartes à l’école. Quand il m’aura vu avec toi sur son territoire, il comprendra qu’il s’agit du dénouement idéal. Que lui et toi n’êtes pas obligés d’être fâchés. Nous pouvons être amis tous les quatre, indépendamment de l’endroit où nous nous trouvons.

    Sophie réfléchit à la proposition.

    — Mais mes élèves…

    — Je suis certain que l’autre Doyenne saura gérer la situation. Trois à quatre jours maximum. À ton retour, l’établissement tiendra encore debout.

    — Crois-tu vraiment que nous pouvons avoir une fin parfaite ?

    — Tu le mérites. Quiconque dirait le contraire serait un gros menteur.

    Sophie l’observa longuement, puis se retourna vers Agatha.

    — Qu’en penses-tu, Aggie ? lança-t-elle, le regard étincelant, comme si elle savait que son amie les avait écoutés depuis le début.

    Agatha tressaillit.

    — Quoi ? Oh. Hum !…

    — Qu’est-ce qu’Agatha pense de quoi ? intervint Tedros en se rasseyant.

    Les trois autres pivotèrent vers lui.

    — Rien, répondirent-ils en chœur.

    Des renards se déployèrent autour des tables.

    Le premier plat était arrivé.

     

    Après le dîner, les quatre adolescents traversèrent la partie la plus sombre de la forêt en direction de La Flèche de Marianne.

    Agatha était pendue au bras de Tedros ; Rhian et Sophie marchaient, tendrement enlacés, devant eux.

    — Les coutures de mes vêtements vont craquer, dit le jeune roi qui eut un renvoi.

    — Je n’ai jamais autant mangé de ma vie, gémit Agatha, le pas traînant. Même Sophie a pris du dessert. Sophie ! Elle les a avalés tous les trois.

    — « Tous les trois » ? Tous les six, oui ! Elle a aussi englouti les miens ! s’exclama Rhian avant d’embrasser sa petite amie sur la joue.

    — Tant pis si je dois me coltiner huit heures de yoga au sauna demain et me nourrir exclusivement de jus de fruits jusqu’à la fin de mes jours, bredouilla l’intéressée, ivre de nourriture, les jambes flageolantes. Ça en valait la peine.

    — Voilà comment terrasser une sorcière, chuchota Tedros. Il suffit de lui offrir un repas gastronomique.

    Blottie contre lui, Agatha regarda Sophie et Rhian s’embrasser avec fougue et soupira :

    — Je me souviens de l’époque où nous étions comme eux.

    — Comment cela « étions » ?

    Sans crier gare, il la souleva de terre et l’embrassa.

    — Oh, repose-moi !

    — Un jour que je te portais à l’école, tu m’as dit de te reposer mais, ensuite, tu es tombée dans les pommes, Sophie s’est changée en Satan et nous avons tous failli mourir, répliqua-t-il en l’étreignant de plus belle. Alors, demande refusée !

    La jeune fille se détendit entre ses bras.

    — Je t’aime, Tedros.

    — Je t’aime, Agatha.

    — Tu m’aimes même si, parfois, je veux trop contrôler les choses ?

    — Tu m’aimes même si, parfois, je veux trop te protéger ?

    — Tu m’aimes même si je ne t’envoie pas de lettres comme promis ?

    — Oh ! Tu n’écris pas non plus à Sophie, alors…

    Agatha éclata de rire.

    — Nous n’avons plus à nous inquiéter du Serpent, dit Tedros. Les Bois sont redevenus sûrs. Nos alliés sont de nouveau à nos côtés et, bientôt, nous serons roi et reine. Mari et femme.

    — Nous serons aussi doué pour la paix que pour la guerre.

    — Nous le sommes déjà, répondit-il avant de l’embrasser encore.

    — Quelqu’un sait-il où nous allons, au juste ? tonna Rhian.

    Tedros détacha ses lèvres de la bouche d’Agatha.

    — Oh, je rêve ! C’est donc si compliqué de suivre un chemin ?

    Au bout du compte, ils étaient complètement perdus, mais personne ne parut s’en soucier : Tedros s’était mis à discuter à voix basse avec Rhian pendant que derrière eux, Sophie et Agatha se faisait des mamours. Des lumières de fées clignotaient çà et là dans le ciel, comme pour leur assurer qu’ils étaient à l’abri, en dépit du fait que la forêt émeraude avait viré au noir d’encre et qu’ils discernaient à peine leurs ombres.

    Lorsqu’ils se turent enfin quelques instants, ce fut le roi qui brisa le silence :

    — Si Sophie veut venir passer quelques jours à Camelot, je n’y vois pas d’inconvénient.

    — Ça, c’est mon champion ! apprécia Rhian en l’enlaçant par la taille.

    Les filles n’en croyaient pas leurs oreilles.

    — À condition qu’elle assume l’entière organisation de notre mariage et qu’elle reste cloîtrée au cachot, ajouta Tedros, mi-taquin, mi-sérieux.

    — Rhian y sera-t-il enfermé avec moi ?

    Les quatre jeunes gens s’esclaffèrent.

    — À propos de sorcières…, reprit Tedros.

    À l’écart du sentier, Agatha aperçut un feu de camp, devant lequel Hester et Anadil bavardaient à voix basse en faisant rôtir des guimauves. Ni l’une ni l’autre ne remarqua leur présence.

    — On va leur dire bonsoir ? souffla Tedros.

    Avec un bel ensemble, les filles pivotèrent sur leurs talons.

    — Non.

    Sophie sourit à Agatha d’un air entendu.

    — Laissons-les tranquilles.

    Les sorcières n’étaient pas les seules à avoir trouvé asile dans la forêt. Chemin faisant, le quatuor repéra une tente confectionnée avec un drap et entourée de bougies, qui éclairaient, deux silhouettes en train de glousser et de s’embrasser.

    — Là, en revanche, il faut aller jeter un coup d’œil, annonça Sophie.

    Elle se faufila dans le fourré et ouvrit la tente.

    Hort et Nicola tombèrent à la renverse.

    — Je t’avais dit que j’avais entendu quelqu’un ! s’écria l’élève de première année.

    — Salut ! lança Hort, radieux, à la vue d’Agatha, de Tedros et de Rhian. Robin nous a dit que vous alliez à La Belle et la Fête. Je voulais y emmener Nic à notre premier rendez-vous. Hélas, je n’en ai pas les moyens, alors je me suis rabattu sur un pique- ni…

    Apercevant soudain Sophie, il n’eut absolument pas l’air gêné ni contrarié.

    — Hum ! Vous allez à La Flèche ?

    — Oui, dit Sophie. Souhaitez-vous vous joindre à nous ?

    — Nous vous y retrouverons peut-être plus tard.

    Sophie sourit.

    — Je n’insiste pas… Au fait, Nicola, j’ai pris un des meilleurs corbeaux voyageurs de Robin pour prévenir ton père que tu rentrerais passer Noël à Gavaldon.

    — C-c-c’est vrai ? bégaya Nicola, abasourdie.

    — Je ne lui ai pas dit que tu resterais, évidemment. Au cas où quelque chose t’obligerait à regagner les Bois, ajouta-t-elle avec un clin d’œil à Hort.

    Celui-ci lui sourit et ramena Nicola à l’intérieur de la tente.

    — C’est si gentil de sa part, entendit-on Nicola souffler.

    — Gentil de sa part, en effet, dit Agatha à Sophie.

    — Tout le monde mérite d’être heureux à la Fin, chantonna Sophie. Y compris les petites fouines.

    Le temps qu’ils rejoignent La Flèche de Marianne, il était largement passé minuit. En costume et robe du soir, ils traversèrent d’un pas lourd un paisible champ de fougères et arrivèrent devant une grange rouillée, ornée d’un dessin humoristique où le jeune Robin des bois en veste verte embrassait Belle Marianne en tablier blanc. De leurs deux bouches sortait une bulle disant :

     

    LAISSEZ VOS SOUCIS AU PLACARD

     

    Juché en haut de la porte, un vautour au regard inquisiteur les toisa en picorant ce qui ressemblait à du rat frit.

    — Mot de passe ? croassa-t-il d’une voix éraillée.

    — Petit Jean, répondit Tedros.

    — Vous pouvez entrer.

    Agatha poussa le battant métallique.

    Submergée par un vacarme assourdissant, elle contempla un endroit à mi-chemin entre le bistro miteux et le grand banquet campagnard. Des serveuses stressées en uniforme moulant de shérif couraient dans tous les sens, certaines prenant les commandes, d’autres larguant les plats comme des bombes sur les tables, renversant verres de soda, et boulettes au fromage sur la tête des clients. Au milieu de la salle, une foule compacte dansait le quadrille, pendant que deux boucs jouaient du violon, debout sur leurs pattes arrière, sous une gigantesque statue en porcelaine de Belle Marianne, qui soufflait des bulles en échange d’une pièce d’argent. Agatha avait beau regarder, elle ne voyait que des hommes au couvre-chef marron orné de plumes colorées qui, tous, flirtaient avec quelqu’un. En revanche, aucune trace de Robin.

    Tedros revint du comptoir avec quatre chopes de cidre.

    — Hé, regardez ! C’est Robin !

    Agatha se retourna et découvrit le célèbre bandit debout sur le bar : sous chaque bras, il tenait une femme qui n’était pas Marianne et il levait son verre à l’adresse de la foule.

    — Trinquons d’abord à la santé de mes Joyeux Compagnons, qui ont mis de la gaieté dans ces Bois et sacrément bien gâté ses femmes !

    L’assistance poussa des hourras et, d’un bout à l’autre de l’établissement, les hommes au chapeau marron s’inclinèrent d’un même mouvement. Robin sourit à Agatha, Tedros, Sophie et Rhian.

    — À la santé aussi des élèves de l’École du Bien et du Mal, qui ont livré une bataille difficile et protégé des royaumes, que bon nombre d’entre vous avaient fuis pour se réfugier dans notre forêt !

    Nouvelle salve de vivats.

    — Je lève également mon verre à Belle Marianne, parce qu’elle est mon véritable amour depuis les bancs de l’école, qu’elle m’a autorisé à baptiser cet endroit en son honneur et, surtout… parce qu’elle est à la maison, en train de dormir !

    Peut-être la plus belle ovation de toutes.

    — Enfin, portons un toast à la fille qui mérite nos plus vifs remerciements, aujourd’hui et à jamais, pour son courage, sa gentillesse et son grand cœur. À Dot !

    — À Dot ! rugit la foule.

    — À Dot ! reprit Tedros avant de trinquer avec ses amis.

    — Mais elle est passée où, Dot ? s’étonna Sophie.

    Agatha l’aperçut, avachie sur une table à l’écart.

    — Oh, non !

    Elle se dégagea de l’étreinte de son fiancé et courut la retrouver.

    — Dot, ça va ?

    Cramponnée à sa chope, la jeune sorcière leva des yeux rouges et vitreux en bafouillant :

    — La Belle et la Fête… La Belle et la Fêêêête… Où les garçons offrent une bague à leur dulcinée…

    — Tu bois quoi, là ?

    — Du lait au choooocolat. Ce que je prends tooooujours à La Flèèèèèche…

    Rhian s’empressa de venir renifler le breuvage, puis il versa le reste sur la table et le regarda cailler.

    — Graines de Saule pleureur. Le lait a été trafiqué.

    — Il m’a apporté ma boisson. Le meilleur rencart de ma viiiiie.

    — Qui ça, « il » ? insista Tedros en s’agenouillant à côté d’elle.

    — Embraaaaasse-moi, Teddy, balbutia-t-elle avant de s’écrouler sur la table.

    Le jeune roi la redressa comme une enfant, l’assit sur la table, puis il fixa sa petite moue boudeuse.

    — Dot, qui est ce « il » ?

    — Mon rencart, répondit-elle dans un bâillement. Il est parti aux toilettes il y a quelques heures… Il ne devrait pas tarder à revenir…

    Tedros pâlit.

    — Le type que j’ai croisé au restaurant ?

    — Tu as cru le reconnaître, se rappela Agatha.

    — Kei n’aime pas Teddy, marmonna la sorcière en enfonçant l’index dans les muscles du souverain. Kei voulait voir les clés de papa… il a promis un baiser pour chaque clé que je lui montrerais… Regardez un peu combien de bisous j’ai récoltés…

    Elle plongea la main dans sa robe, brandit le trousseau de clés comme un trophée…

    Et hurla.

    À La Flèche, tout s’arrêta net : la musique, la danse, le soda.

    Le trousseau n’avait plus une seule clé.

     

    Quand ils arrivèrent à la prison, des flots de sang se déversaient par ses portes.

    La cellule était entrebâillée. Quant au sac ensorcelé, il avait été réduit Charpie et les menus morceaux dispersés sur le sol, comme autant de petits serpents.

    Et, chargés de surveiller les lieux, trois Joyeux Compagnons gisaient, les yeux grands ouverts, le cœur transpercé par leurs propres flèches.

  





  

  26

  TEDROS

  Les doutes d’un roi

  
    — La réunion est ouverte ! lança Tedros, debout à la barre.

    Tandis que l’Ygraine traversait le ciel rose et violacé au petit matin, il observa les membres de son équipe au complet, toujours habillés comme la veille et assis en tailleur sur le pont.

    — Je ne me perdrai pas en bavardages inutiles, car la boule de cristal de Mme Dovey ne nous accorde qu’un temps limité.

    — En effet, confirma la Doyenne depuis sa bulle humide, le bureau toujours en pagaille à l’arrière-plan. Après s’être enfui de Nottingham, le Serpent court dans la nature et, même si aucun témoin ne l’a encore aperçu avec ses lames, il se dirige certainement vers Camelot, Excalibur et le roi. Nous devons les protéger tous les trois. Selon ma Carte des Quêtes, votre vaisseau mouillera à Camelot dans une heure. D’ici là, il faut que nous ayons établi un plan de bataille précis.

    
      [image: Illustration]

    
    — En ce qui concerne les détails du plan…

    — Tedros, il vaudrait mieux que je m’en charge.

    — Nous sommes peut-être vos élèves, mais c’est sur mes terres que nous allons accoster. Alors, qui doit présider la réunion ? Vous ou moi ?

    Mme Dovey pinça les lèvres.

    — Je t’en prie.

    Tedros passa ses troupes en revue : Rhian, qui l’observait avec attention ; Sophie, blottie contre son petit ami ; Hort, Nicola, Hester, Anadil, Beatrix, Reena, Kiko, Willam et Bogden. (Leurs autres camarades étaient restés à l’hôpital de Nottingham, où ils se remettaient de leurs blessures reçues aux Quatre Points.)

    — Où est Agatha ? chuchota Kiko.

    — Elle s’occupe de Dot dans sa chambre, répondit Sophie à voix basse. La grosse dondon avait la trouille de se montrer.

    — J’espère bien ! grommela Hort.

    — Ce n’est pas la faute de Dot, les sermonna Tedros. Le dénommé Kei de Bois-Renard a débarqué dans la Forêt de Sherwood il y a quelques jours à peine et il a harcelé Robin pour intégrer sa bande de Joyeux Compagnons. Au début, notre hôte n’a pas donné suite mais, quand Kei a marqué de l’intérêt pour la fille du shérif, Robin y a vu l’occasion de faire le bonheur de Dot. Il lui a demandé d’offrir un rendez-vous mémorable à la jeune sorcière et, ensuite, peut-être qu’il étudierait sa candidature. Il ignorait que, depuis le début, Kei était de mèche avec le Serpent. Alors, je vous en prie. Ce qui s’est passé hier soir était un accident. Soyez gentils avec Dot.

    — Sacré défi à relever, ronchonna Hester.

    — Impossible, oui ! renchérit Anadil, aussi contrariée que ses rats.

    — Dès notre arrivée à Camelot, nous nous scinderons en deux équipes pour affronter le Serpent. L’une nous suivra, Agatha et moi, au château. L’autre, menée par Rhian et Sophie, sillonnera la ville.

    — Je t’avais dit qu’il ne me laisserait pas entrer au palais, murmura la Doyenne du Mal à Rhian.

    Tedros ne releva pas.

    — Mon groupe sera chargé de sécuriser le domaine royal. Vous devrez, avec Agatha et moi, consolider les tours, protéger Excalibur et tendre des pièges aux acolytes du Serpent. L’équipe de Rhian, elle, aura pour mission d’aider ma mère et nos alliés Toujours et Jamais à recruter une armée apte à combattre le Serpent. Mme Dovey a contacté Guenièvre…

    Le garçon se décomposa.

    — Et elle est…, hum… au courant des événements de la nuit dernière ?

    Un bref silence, puis la Doyenne du Bien répondit :

    — Oui, elle sait tout.

    Perdu dans ses pensées, il ravala sa salive.

    L’enseignante s’empressa de prendre le relais.

    — Depuis la bataille des Quatre Points, Guenièvre s’est appliquée, avec les alliés de Camelot, à constituer une armée unifiée du Bien et du Mal. Le recrutement se déroule en ce moment au cœur de la ville, au Marché des Artisans. Le groupe de Rhian rejoindra le mouvement et fera passer des tests de loyauté afin de vérifier qu’aucun complice du Serpent n’infiltre nos rangs, comme ce fut le cas avec Kei de Bois-Renard.

    L’évocation de Kei arracha Tedros à sa rêverie. D’un bref coup d’œil, il remercia la Doyenne de l’avoir remplacé au pied levé. Il avait l’estomac encore tout retourné à l’idée que sa mère ait appris la mort de Lance. De son côté, Mme Dovey paraissait hagarde, comme si elle n’avait pas dormi depuis des jours.

    — Les membres de l’équipe de Rhian devront rester prudents, car les protégés du Serpent sont peut-être déjà arrivés en secret à Camelot, continua-t-elle en réprimant un toussotement. Néanmoins, avant que le roi ne constitue les groupes, j’ai quelques questions à poser à notre nouveau chevalier.

    L’adolescent aux cheveux brun cuivré se leva d’un bond.

    — À votre service, madame Dovey.

    — De quel royaume viens-tu, Rhian ?

    — De Bois-Renard.

    — Comment tes parents s’appellent-ils ?

    — Levya et Rosemonde. Mon père est décédé.

    — Des frères et sœurs ?

    — Deux frères cadets, Stad et Gilderoy.

    — Ton adresse ?

    — 62, route de Stropshire, à Bois-Renard.

    — Merci.

    L’enseignante consigna ses réponses par écrit, puis elle releva le nez vers lui.

    — Je crains fort qu’il n’y ait aucune trace d’un quelconque Rhian dans nos dossiers d’élèves potentiels, que ce soit à l’École du Bien ou à l’École du Mal.

    — Je n’avais peut-être pas le niveau d’un élève potentiel ?

    — Tous les enfants des Bois et des Bois d’Après entre douze et quinze ans sont susceptibles, sans exception, d’intégrer l’établissement. Par conséquent, nous avons leur dossier.

    — Il doit s’agir d’un oubli. Le mois prochain, j’aurai dix-sept ans. Je me serais retrouvé en cours avec Tedros.

    — Si c’est une omission, pourquoi ton nom figure-t-il sur ma Carte des Quêtes ? Pourquoi est-il reconnu par le Storien ?

    — Le stylo répare à présent l’erreur qu’il a commise en ne l’inscrivant pas dans notre classe, suggéra Sophie.

    — Madame, je comprends vos réserves, reprit Rhian. J’aurais eu les mêmes. Moi, je suis venu servir Camelot. Assurer la protection de son roi. Je ne peux pas m’exprimer sur les mystères du Storien ni sur le processus d’admission dans votre école. En revanche, si vous avez le moindre doute au sujet de ma loyauté, je rentre de ce pas à Bois-Renard.

    — Personne ne remet ta loyauté en cause ! s’écria Tedros, furieux contre Mme Dovey.

    — Des doutes sur ta loyauté ? Non, confirma la Doyenne. En relatant les différentes étapes du conte, le Storien m’a montré quel genre de chevalier tu étais. Tu as sauvé la vie du nouveau roi de Camelot. Tu as sauvé la vie de tous mes élèves, ainsi que de nombreux royaumes en danger, de Bois-Renard à Mahadeva en passant par Nottingham. Ton dévouement envers Tedros, ses amis et le Bien est incontestable. À vrai dire, ce qui m’interpelle, c’est pourquoi ce dévouement n’est pas arrivé plus tôt à mes oreilles. Peut-être que seuls le Storien et notre précédent Grand Maître détenaient les réponses. Hélas, aucun des deux n’est plus en mesure de nous les donner. Une dernière question. (Elle fixa Rhian droit dans les yeux.) Au sujet de tes intentions envers Sophie…

    — Oh, pour l’amour du Ciel, Clarissa ! s’insurgea Sophie.

    — Laisse-moi répondre, protesta-t-il avec fermeté. Allez-y, madame.

    Mme Dovey le jaugea des pieds à la tête.

    — Ne trouves-tu pas étrange qu’un chevalier du Bien se soit amouraché d’une Doyenne du Mal ?

    — Pas plus étrange qu’Agatha, une princesse du Bien, ait fait de Sophie, une Doyenne du Mal, sa meilleure amie. Ou que vous, Doyenne du Bien, ayez fait de Dame Lesso, Doyenne du Mal, votre meilleure amie. À l’heure actuelle, le Bien et le Mal ne sont plus irréconciliables. Et c’est en grande partie grâce à Sophie. Néanmoins, pour être honnête, je n’aurais pas voulu de la Sophie qui a débarqué chez vous en première année. Cette fille-là était une méchante au sens le plus égoïste du terme. Rien qui puisse attirer un garçon dans mon genre, soucieux d’accomplir le Bien à travers le monde. La Sophie que je vous décris ainsi n’existe plus à mes yeux. Son âme penche peut-être toujours en faveur du Mal mais, aujourd’hui, son Mal est passé au service d’un Bien plus vaste. C’est ce que j’admire le plus chez elle. Elle est douée pour faire changer les gens d’avis. Elle sait diriger. Je pense que nous sommes d’accord là-dessus, madame. Plus encore, nous pouvons tous dire qu’elle mérite de trouver le véritable amour. Non ?

    Les prunelles de Sophie brillaient de mille feux.

    Mme Dovey afficha un sourire chaleureux.

    — J’ai hâte de vous rencontrer en chair et en os, Sire Rhian. Tedros, je te laisse composer les deux équipes.

    Hort se pencha vers Nicola et chuchota :

    — Tu vas voir, il ne me sélectionnera pas dans son groupe, car il me prend pour un minable.

    — Au moins, nous serons ensemble, parce qu’il ne connaît même pas mon prénom.

    — Avec moi, je prends Agatha, Hort, Nicola, Kiko, Bogden et Willam, énuméra Tedros. Dans l’équipe de Rhian : Sophie, Hester, Anadil, Dot, Beatrix et Reena.

    Hort et Nicola clignèrent des paupières, abasourdis.

    — Des questions ?

    — Pourquoi les garçons font-ils tous partie de ton équipe ? demanda Reena.

    — Parce que Rhian est le seul homme dont une équipe a besoin, minauda Sophie.

    Le jeune roi la toisa avec mépris et enchaîna :

    — Question suivante ?

    — De quelle taille est l’armée du Serpent ?

    — Aucune idée, Beatrix. Néanmoins, à en juger par les ravages causés dans les Bois et par son immense talent de corruption, nous pouvons nous attendre à des bataillons fournis.

    — Merlin pourra-t-il nous aider, comme il l’a fait contre Rafal et ses zombies ? s’inquiéta Kiko.

    — Merlin a disparu des écrans radar, répondit Mme Dovey sur un ton grave. Mon seul espoir est qu’il soit encore en vie.

    Tedros se raidit, sensible à la peur sincère qu’on lisait sur le visage de l’enseignante.

    — Vous nous dites de constituer une armée, mais les gens ont-ils encore envie de se battre pour Tedros ? reprit Beatrix. Selon la presse, tu n’es plus vraiment soutenu par les autres royaumes depuis que tu les as laissés se débrouiller seuls avec le Serpent. Ni par les habitants de Camelot, du reste. Rhian a peut-être sauvé la moitié des Bois à lui seul, mais est-ce derrière toi que les rescapés vont se rallier ?

    L’intéressé devint rouge écrevisse.

    — Euh, écoutez…

    — Tedros est le roi, riposta Rhian, cinglant. Le souverain de la plus grande province des Bois. Il est de notre devoir de montrer aux peuples de Camelot et d’ailleurs ce qu’est la loyauté envers notre monarque. Quiconque en serait incapable est invité à quitter le navire sur-le-champ.

    Beatrix se ratatina sous l’ardent regard bleu-vert du garçon.

    — Oh ! Je ne faisais que demander.

    Tedros remercia Rhian d’un bref hochement de tête.

    — D’autres questions ?

    Personne ne broncha.

    — Alors, fin de la réunion. Allez vous chercher un encas ou descendez faire une sieste, car, dès notre arrivée, nous aurons du pain sur la planche.

    Il leva les yeux vers la Doyenne du Bien, dont les traits s’estompaient déjà.

    — Quand pourrez-vous venir à Camelot ?

    — Le plus vite possible, répondit-elle, évasive.

    Sa bulle disparut, pendant que l’équipe levait le siège et se dirigeait vers la coquerie. Tedros vit Nicola discuter avec Rhian.

    — Sophie demande si elle doit s’inquiéter d’éventuelles ex-petites amies névrosées.

    — Ah ! Étant donné que j’ai fréquenté une école de garçons, les ex-petites amies névrosées ne sont pas un problème ! s’esclaffa le chevalier. Autre chose qui la préoccupe ?

    — Juste que tu es trop bien pour être vrai. Il y a forcément un truc qui cloche chez toi.

    — Je me ronge les ongles, je ronfle dès que je mange trop avant de dormir, j’ai une tache de naissance sur les fesses et je suis parfois soupe au lait.

    — Sacrés motifs de rupture ! ironisa-t-elle.

    Tedros grimaça. Aux dernières nouvelles, Sophie n’était pas très copine avec Nicola et, là, elle l’envoyait se renseigner sur Rhian ?

    — Teddy ?

    Il se retourna. Sophie l’avait rejoint.

    — Je ne voulais pas insinuer que tu n’étais pas aussi bien ni aussi viril que Rhian. C’était stupide…

    — Je sais.

    Elle lui effleura l’épaule.

    — Ça va aller ?

    À la manière dont sa main s’attarda, Tedros comprit que sa sollicitude ne concernait pas ses propos sur Rhian mais plutôt le face-à-face imminent du jeune roi avec sa mère.

    — Il le faudra bien.

    — Je sais que, toi et moi, nous avons eu des… différends. Néanmoins, je suis là pour t’aider, ajouta-t-elle, calme et sincère. Tu sais, je parle sérieusement.

    Leurs regards se croisèrent et, un instant, il oublia tout ce qui s’était passé entre eux.

    Il s’éclaircit la voix.

    — Je ferais mieux d’aller voir Agatha.

    Alors qu’il s’éloignait vers la coquerie, il s’arrêta.

    — Sophie ? Rhian est mon chevalier. Il a protégé nos quêtes. Il a sauvé des royaumes Toujours et Jamais des assauts du Serpent. Tu n’es pas obligée de traquer ses défauts ou de chercher à le salir.

    — Oui, j’en suis consciente, souffla-t-elle, intriguée. Depuis quand me donnes-tu des conseils amoureux ?

    Tedros sourit.

    — Depuis que je crois aux fins parfaites.

    Et il s’engouffra dans la coquerie, plantant là une Sophie médusée.

     

    Le temps que Tedros se baigne et qu’il prenne son tour devant la marmite enchantée (il lui commanda du pain de viande et des brocolis mais reçut des pancakes), l’Ygraine entama sa descente vers Camelot.

    Les cheveux mouillés, la bouche pleine, il frappa chez Dot.

    Agatha passa le nez à la porte et murmura :

    — Je te retrouve sur le pont dans une minute.

    — Côté tribord, où nous pourrons être seuls.

    Elle acquiesça en silence et referma le battant.

    Tedros entendit les gémissements assourdis de la sorcière.

    — Ce n’est pas simplement que j’ai permis au Serpent de s’évader, que tout le monde me tombe dessus et que, s’il arrive malheur à Tedros, j’en serai responsable… Le pire, c’est que je n’embrasserai plus jamais de garçooooon !

    — Mais si, la rassura son amie. Tu t’en remettras.

    — Tu ne comprends pas. Quel type aura un jour envie de m’embrasser ? Kei m’a donné mon premier baiser ! Et il n’a flirté avec moi que pour récupérer mes clééééés…

    — L’amour ne se résume pas à trouver un garçon à embrasser, Dot.

    — Tu dis ça parce que, Tedros et toi, vous vous bécotez à longueur de journéééée !

    — Nous avons quand même nos soucis, comme tout le monde. Enfin, si cela peut te remonter le moral, je veux bien te laisser l’embrasser tant que tu voudras.

    De l’autre côté de la porte, son fiancé soupira.

    Pendant qu’il attendait à tribord, les coudes posés sur le bastingage, il regarda le ciel grisailler. De gros nuages noirs s’amoncelaient autour du bateau. Il tenta de s’armer de courage face à la guerre imminente mais, sous son calme forcé, il ne put s’empêcher d’avoir la nausée. Tout ce qui touchait au Serpent le terrifiait. Sa cruauté implacable. Sa froideur. La manière dont il avait égorgé Lance sans pitié.

    Et ce n’était pas tout.

    Rafal avait été le Mal incarné, mais un Mal que Tedros comprenait. L’ancien Grand Maître voulait conquérir Sophie. Il cherchait un amour tellement diabolique qu’il détruirait le Bien à jamais.

    Que cherchait le Serpent, en revanche ? À gouverner Camelot ? Pourquoi ?

    S’agissait-il de son but ultime ? Ou courait-il après autre chose ?

    Le plus effrayant, c’était que Tedros ignorait la réponse.

    Le vaisseau franchit un rideau de nuages et lui offrit enfin une vue sur la ville de Camelot. Le jeune monarque écarquilla les yeux. D’immenses files de gens serpentaient à travers le Marché des Artisans. On aurait dit une parade de Noël, où hommes, femmes, enfants et Métamorphes auraient envahi les moindres rues. En les observant mieux, il se rendit compte qu’elles convergeaient toutes vers l’entrée du Parc de Camelot, où d’immenses pancartes affichaient en lettres de feu : « RECRUTEMENT MILITAIRE : TOUJOURS » et « RECRUTEMENT MILITAIRE : JAMAIS ». Des hourras retentirent dès que la foule aperçut l’Ygraine survoler la ville, puis la mer Sauvage en direction du palais de Camelot et des quais royaux.

    — Encore une preuve qu’il ne faut jamais écouter Beatrix, murmura une voix réconfortante.

    Agatha se blottit contre lui.

    — D’après ce que je viens de voir, le peuple est assurément de ton côté.

    — En période de crise, les Bois ont besoin d’un chef. Ils ont peut-être fini par comprendre que, malgré mes nombreuses erreurs, je serai toujours là pour les protéger et les défendre au péril de ma vie, comme mon père autrefois.

    — Ou alors ils craignent que le Serpent ne vienne les tuer et tu représentes leur unique espoir, sourit Agatha.

    — Vrai aussi.

    — Bon, selon le Serpent, il est le Lion et toi, le Serpent.

    — Pardon ?

    — Quand il nous a capturés à Bois-Joli, nous avons découvert qu’il possédait son propre Storien, c’est-à-dire un faux stylo qui relate les contes de son point de vue personnel. Dans sa version de l’histoire, il est le Lion, le roi légitime, alors que, toi, tu es le Serpent usurpateur. Il prétend que tout cela ne prendra fin que le jour où il sera démontré que ce que nous prenons pour vrai est « non vrai ».

    Tedros réfléchit :

    — Donc, quand les Mensonges deviendront la Vérité et vice versa.

    — Une théorie impossible, puisque les Bois connaissent maintenant le fameux Serpent. Jamais ils ne le confondront avec un Lion. C’est le méchant de l’histoire. Et, toi, tu es leur héros. Voilà pourquoi ils t’acclament.

    — Et pourquoi je ne peux pas les laisser tomber.

    Tandis que Tedros serrait sa fiancée contre lui, le château apparut sous une petite pluie fine.

    — Dot va bien ? Ou vais-je devoir l’embrasser pour l’aider à reprendre ses esprits ?

    — J’espérais que tu entendrais notre conversation. Ça va aller. Quand je l’ai quittée, elle avait changé ses larmes en chocolat et elle les mangeait.

    — Beurk !

    Le bateau descendit en douceur jusqu’à hauteur du palais. Au balcon de la Tour Bleue, Tedros aperçut Excalibur, désormais placée sous la garde de cinq hommes et protégée par un énorme coffre en verre blindé. Guenièvre ne voulait courir aucun risque.

    Dès que l’Ygraine toucha l’eau, qui clapotait contre le quai, l’équipe se mit en position sous la direction de Rhian et arrima le vaisseau. Hort jeta l’ancre.

    Depuis le bastingage, Tedros et Agatha virent le chevalier réunir ses troupes sur le débarcadère est.

    — Les gens de mon équipe, suivez-moi !

    Il entraîna Hester, Anadil, Beatrix et Reena sous la bruine. Dot trottinait derrière en reniflant bruyamment.

    — À notre tour ! annonça Tedros.

    Il prit la main d’Agatha et, alors qu’il s’apprêtait à appeler ses camarades, il se figea. Sa princesse suivit son regard.

    Une femme se tenait au bout du ponton ouest.

    Elle était habillée tout en blanc et ses cheveux, de la même couleur spectrale, dégoulinaient de pluie.

    — La Dame du Lac ? haleta Agatha.

    D’un peu plus près, le jeune couple découvrit le visage de la mystérieuse inconnue.

    Tedros pressa la main d’Agatha.

    — Occupe-toi de notre groupe et allez-y.

    — Laisse-moi t’accompagner…

    Il l’embrassa délicatement.

    — Pars. Je te retrouve à l’intérieur.

    Docile, Agatha entraîna Hort, Nicola, Kiko, Willam et Bogden le long du quai est, vers les portes du palais.

    Tedros descendit seul du bateau et s’arrêta devant la femme en blanc.

    Elle avait une clé en verre autour du cou.

    — Le Serpent devra me passer sur le corps pour obtenir cette clé, souffla Guenièvre. Tant que je serai en vie, il ne touchera pas à Excalibur.

    — Pardon, Mère, bredouilla Tedros d’une voix étranglée par l’émotion.

    — Mes cheveux ont blanchi d’un coup dès que j’ai appris la nouvelle. Pourtant, impossible de verser une larme.

    — Il t’aimait tant ! D’une manière dont papa a toujours été incapable. Tu étais tout pour Lance. Il me l’a dit au moment où il… où il…

    Guenièvre l’attira contre elle.

    — Il t’aimait aussi, Tedros. Comme son propre fils. Même s’il ne savait pas toujours le montrer.

    — Pourquoi ce salaud a-t-il tué Lance et pas moi ?

    — Rappelle-toi les paroles de Merlin. Il veut te briser. Te dépouiller de tout ce que tu aimes, de sorte que tu sois trop faible pour riposter. Il va falloir que tu te défendes, Tedros. Tu dois rester fort. Nous le devons tous les deux.

    Elle lui leva le menton et il planta son regard dans les prunelles incandescentes de sa mère.

    — Nous ne pouvons pas laisser ce monstre gagner, gronda Guenièvre.

     

    Le front à nouveau coiffé de sa couronne, Tedros traversa la Tour Blanche, les yeux rivés à un plan du palais dans une main et, dans l’autre, un registre de toutes les armes disponibles à Camelot. Après un passage par le réfectoire des domestiques, il entra au centre de crise, où le chef Silkima et ses cuisiniers remplissaient des barriques d’huile de friture.

    — Combien de tonneaux, Silkima ?

    — Soixante-quatre, sire.

    — Et ils exploseront facilement ?

    — Il suffira de craquer une allumette, sire.

    Le jeune monarque quitta la pièce d’un pas décidé et aperçut Hort, cerné par des monceaux d’armes rouillées et cassées : massues, lances, haches, épées…

    — Quel bazar ! gémit la Fouine.

    — Voilà pourquoi il me fallait un Hort pour tout rafistoler.

    — À vos ordres, sire.

    Tedros bifurqua dans le couloir, où Kiko se trouvait avec un imposant garde torse nu, au milieu de pièces d’armure dépareillées qu’elle tentait d’assembler.

    Devant la mine interloquée de son chef, elle se justifia :

    — Je lui ai expliqué qu’en le regardant enfiler son armure je comprendrais peut-être comment cet attirail fonctionne.

    Tedros continua son chemin et pénétra dans la salle commune des intendants, où deux femmes de chambre tentaient de réparer une ribambelle de flèches et d’arcs brisés. Quelques journaux étaient entassés sur une table. En haut de la pile figurait La Gazette de Bois-Joli.
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    Il l’écarta et tomba sur la dernière édition de La Dépêche de Camelot.

     

    CAMELOT DANS LE VISEUR DU SERPENT !

    LE LION EST-IL NOTRE UNIQUE ESPOIR ?

     

    Il le souleva et découvrit dessous, à la une du Baratin royal, un immense portrait de Rhian et Sophie.
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    Exaspéré, il regagna vite le couloir. Agatha le rattrapa, Faucheur sur ses talons.

    — Guenièvre et moi avons rencontré le Secrétaire du Trésor. Bonne nouvelle ! Les royaumes alliés vont nous apporter leur contribution en armes, cuirasses et soldats. En revanche, ils n’acceptent qu’à la condition que ce soit le « Lion », et pas toi, qui commande les troupes, car a) il les a sauvés du Serpent, et b) ils te reprochent d’avoir laissé notre ennemi s’évader hier soir, puisque Dot est ton amie.

    — Je peux savoir pourquoi ces grands dirigeants refusent de me le dire en face ?

    — Quand ils ont appris que le Lion était en ville, ils se sont précipités hors du château pour avoir une chance de le rencontrer. Ils ont entraîné ta mère avec eux.

    — Peu importe ! Laissons-les croire que Rhian gouverne notre armée. C’est mon chevalier. Sa loyauté est envers moi, pas envers eux.

    — En quoi d’autre puis-je t’aider ?

    — Va retrouver l’équipe de Rhian au Marché des Artisans. J’ai peur que le Serpent ou ses sous-fifres ne réussissent à s’y introduire, surtout si ma mère est à proximité. Si tu vois quoi que ce soit, lance un éclair lumineux. N’essayez pas de les affronter vous-mêmes. Compris ?

    — Compris, approuva-t-elle avant de filer.

    — Agatha ?

    La jeune fille se retourna.

    — Nous sommes plutôt doués pour la guerre, non ?

    — Dans ce cas, je demanderai à Sophie d’organiser notre mariage sur le thème militaire ! répondit-elle, pince-sans-rire.

    Et ils prirent des directions opposées.

    Dans un couloir, Tedros trébucha sur Willam et Bogden, qui étalaient des cartes de tarot par terre.

    — C’est une blague ? gronda-t-il, furieux.

    — Nous sommes en train de sauver le royaume. Regarde un peu, pépia Bogden en brandissant un Cinq de Bâton. Tu devras te méfier des cadeaux.

    — Si j’avais su que j’hériterais de deux crétins fanatiques d’astrologie, je vous aurais mis chez Rhian !

    — Le tarot n’a rien à voir avec l’astrologie, protesta Willam.

    — Où est Nicola ? demanda Tedros, qui mourait d’envie de leur flanquer une raclée.

    — Elle a raconté qu’elle avait vu des étoiles et qu’elle les suivait jusqu’à la salle de bains, répondit Bogden.

    — Encore vos âneries d’astrologie ?

    — Non. Elle est réellement tombée sur des étoiles dans le couloir et elle remontait leur piste jusqu’à la salle de bains voisine des anciens appartements de Dame Gremlaine, précisa Willam, les yeux toujours rivés à ses cartes. Hum ! Pas de doute, il faudra se méfier des cadeaux.

    Tedros ignorait de quoi il parlait, mais il n’avait pas envie de discuter avec ces deux imbéciles-là, pas plus qu’il ne voulait voir une novice rôder près de l’ancienne chambre d’amis d’Arthur.

    D’un pas pressé, il se dirigea vers la salle de bains.

    Soudain, il pila net.

    Une étoile blanche luisait sur la moquette.

    L’une des célèbres étoiles blanches de Merlin.

    Il releva la tête.

    Le couloir était bordé d’autres étoiles, qui menaient jusqu’à la porte fermée de la salle de bains.

    Tedros frappa.

    — Nicola ?

    Pas de réponse.

    Il actionna la poignée.

    — Nicola, tu es là ?

    La pièce était vide et les portes de Dame Gremlaine et de la chambre d’amis étaient closes.

    Le chemin d’étoiles, lui, menait à la chambre d’amis.

    Tedros poussa le battant sur la pièce obscure qui sentait le renfermé.

    Nicola n’était pas à l’intérieur.

    En revanche, d’autres étoiles brillaient sur le tapis, telles des miettes de pain menant au lit dans le coin.

    Il les suivit jusqu’au matelas, où une seule étoile immaculée scintillait sur les draps.

    Tedros attendit qu’il se passe quelque chose.

    L’étoile continua de lui étinceler au visage.

    D’instinct, il se glissa sous les vieux draps beiges. Le tissu était étrangement plus épais qu’il n’y paraissait, doublé d’une couverture très douce, tissée dans une espèce de laine ou de…

    Velours.

    Le sang de l’adolescent ne fit qu’un tour.

    Aussitôt, Tedros rabattit la couverture au-dessus de sa tête et vit briller, sur un fond noir, des étoiles cousues de fil d’argent.

    Après quoi, il bascula dans le vide.

     

    Tandis qu’il rampait à travers le nuage sous un ciel violacé, Tedros aperçut Merlin assis près du bord avec Nicola. Ils se partageaient un cookie aux pépites de chocolat. La jeune fille tenait dans sa main le chapeau du sorcier, qui ronronnait sous ses caresses.

    — Rassure-toi, Mme Dovey sait que je suis en vie, expliquait Merlin. Du moins, elle l’apprendra bientôt. J’ai envoyé un message lui notifiant de rester à l’école et de laisser Tedros gérer la situation à Camelot. Après ce qui est arrivé à Lancelot, je ne veux pas que Clarissa coure de risque. D’autant qu’elle n’est pas au mieux de sa forme.

    — Elle est malade ? intervint Tedros.

    Le magicien se retourna.

    — Non. Nicola et moi bavardions tranquillement. Elle est tombée sur la piste que je t’avais laissée et, en petite Lectrice futée, c’est elle qui m’a trouvé la première.

    Devant la mine ébahie de son protégé, il souffla :

    — J’imagine que vous vous connaissez tous les deux ?

    — Oui, confirma Nicola.

    — Pas vraiment, répondit en même temps Tedros.

    — Je vois, lâcha le sorcier.

    — On peut se parler en privé ? demanda le jeune roi.

    — Oh ! Ne te gêne pas pour moi. Je fais juste partie de ton équipe, ironisa Nicola en se levant.

    — Désolé, je n’ai pas de temps à gaspiller en civilités. J’essaie de nous garder en vie.

    — Moi aussi, mais on s’en fiche. On dit toujours que les gens en vrai sont différents de leur image dans les livres mais, pour toi, c’est copie conforme.

    Elle rendit son chapeau au sorcier.

    — À bientôt, Merlin.

    — Je suis comment dans les livres ? demanda Tedros, intrigué.

    Nicola le toisa d’un bref coup d’œil.

    — Autoritaire et hyperémotif.

    Le couvre-chef de Merlin émit un sifflement.

    — Merci d’avance pour le service, ajouta-t-elle.

    Son biscuit à la main, elle sauta du nuage et disparut dans la nuit pourpre.

    Tedros s’assit et écarta le chapeau.

    — Elle voulait un service ? demanda-t-il avec aigreur.

    — Elle m’a suggéré de vérifier le dossier d’un élève.

    — Celui de Rhian ? Dovey l’a déjà consulté et…

    — Non, pas le sien. Nicola est franchement très maligne. Je comprends pourquoi le Storien l’a intégrée à votre…

    — Lancelot est mort, l’interrompit Tedros, les joues en feu. Le Serpent approche. La guerre est imminente. Et, vous, vous êtes planté là, à satisfaire les demandes dérisoires d’élèves de première année ? Où étiez-vous passé ?

    — La réponse à ta question est toujours la même. J’essayais de te venir en aide. Et, quand je m’en irai au terme de cet échange, départ dont tu t’offusqueras certainement, j’espère que tu t’en souviendras.

    — Vous partez ? Maintenant ?

    — Quoi que tu veuilles me voir faire, crois-moi quand je te dis que mes actes te seront infiniment plus bénéfiques à l’avenir.

    — De quoi s’agit-il au juste ?

    — Motus et bouche cousue.

    Tedros laissa échapper un rugissement de déception, qui retentit à travers le Célestium, puis se calma peu à peu.

    — Je ne vivrai pas éternellement, Tedros. Ma tête est toujours mise à prix. Je ne suis pas non plus immortel et je ne prends pas d’élixir de jouvence à base de sang de farfadet, quoi que ces misérables du Baratin royal aient pu écrire. Mon travail auprès de ton père demeure inachevé. Je dois le terminer avec toi jusqu’à ce que je rende mon dernier souffle ou que ce travail soit accompli.

    — Quand sera-t-il accompli ?

    — Le jour où je viendrai te demander conseil et non l’inverse.

    — Autant investir dans le sang de farfadet !

    — J’ai conscience que le temps presse, pour toi comme pour moi. Le Serpent vient te défier. Et je crains fort de n’avoir pas grand-chose à t’offrir comme soutien.

    — Pas grand-chose, c’est mieux que rien.

    — En effet. Sur la route de Camelot, je me suis arrêté à Avalon afin de rendre visite à la Dame du Lac.

    — Est-il vrai qu’elle a renoncé à ses pouvoirs à cause du Serpent ? Elle l’a réellement… embrassé ?

    — Elle a refusé de me voir, ce qui m’incite à croire que oui. Toutefois, du fond de son lac, elle m’a transmis un mot disant que, si je promettais de ne jamais revenir chez elle, je pourrais lui poser une question – une seule ! – et qu’elle y répondrait sans mentir. Puisqu’elle m’avait annoncé clairement qu’elle ne voulait plus de moi, j’ai accepté sa proposition.

    — Que lui avez-vous demandé ?

    — Si Excalibur avait un message pour toi.

    — C’est ce que vous avez demandé à la Dame du Lac ? Pas quelle tête le Serpent avait, ni qui il était, ni comment le battre, ni s’il était bien le fils de mon père ? s’agaça Tedros. Alors ? Quel était le message d’Excalibur ?

    Son mentor extirpa de sa toge un papier froissé, qu’il lui tendit. L’adolescent contempla son écriture pâle et éthérée :
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    — Énigmatique mais, au moins, c’est un début, soupira Merlin. Hélas, plus j’y réfléchis, moins je…

    Il remarqua la mine bouleversée de Tedros.

    — Qu’y a-t-il ?

    — Mon père m’a dit pareil en rêve. Le même message. « Déterre-moi. »

    Le sorcier tira sur sa barbe.

    — Une idée de ce que cela veut dire ?

    — Vous cherchez déjà la sagesse de mon côté ? Vous allez être amèrement déçu. Le plus étrange, c’est que mon père et Excalibur aient délivré un message identique, mais on ne doit pas le prendre au pied de la lettre. Si je pouvais déloger l’épée de sa pierre, je le ferais. Et il est impossible que mon père m’ait demandé de l’exhumer de sa tombe. Il doit donc exister un autre lien entre les deux… un élément caché que je dois découvrir…

    — Tu n’as pas une minute à perdre. Ton père et la Dame du Lac tentent de nous aider. « Déterre-moi. » Ces mots-là sont la clé. Tu dois trouver leur signification avant qu’il ne soit trop tard.

    — Pourquoi ce goût des devinettes ? gémit Tedros, frustré. Pourquoi ne se contentent-ils pas d’annoncer les choses ?

    — La résolution de l’énigme fait peut-être autant partie de ton épreuve-test de sacre que l’extraction de l’épée. Je suppose que tu n’as pas tenté de libérer Excalibur depuis ton retour au palais ?

    — Non. Pas avant que le Serpent soit mort. D’ici là, je ne me sentirai pas l’âme d’un roi.

    Le magicien l’observa longuement.

    — Tu en as fait du chemin depuis le garçon qui, encore récemment, assis sur mon nuage, se vantait d’être souverain par la naissance. Un gamin pour qui ceindre une couronne ne faisait pas l’objet d’une quête, puisqu’il la méritait déjà.

    — Je doute d’avoir beaucoup progressé. Le Serpent court toujours. Lance est mort.

    — Laisse-moi te poser une question. Quand tu as plongé ton regard dans les yeux du Serpent, y as-tu vu un frère ?

    — Non, j’ai vu la noirceur absolue. Un mélange de dégoût et de fureur comme je n’en avais encore jamais été témoin. Même chez Rafal, Aric, Evelyn Sader ou… n’importe qui. Comment quelqu’un peut-il me vouer une haine aussi forte ? Pourquoi ?

    — Il ne t’a pourtant pas tué.

    — Peut-être préfère-t-il me mettre en pièces. En éliminant d’abord les êtres chers à mon cœur. En assassinant ceux que je suis censé protéger. En me jetant tous mes échecs au visage.

    — Et il y parvient ?

    Silence du jeune monarque, qui finit par bredouiller :

    — Sans Rhian, je ne sais pas ce que je ferais.

    Merlin esquissa un sourire.

    — Ah ! Nicola m’a parlé de ce fameux Rhian, qui vous a sauvé la vie grâce à un courage et une habileté hors norme. Au fond, je ne suis pas très surpris. Les garçons de Bois-Renard sont excessivement bien entraînés. Demande-lui à quel internat il était affecté dans son école. Ma vieille amie Brunehilde gérait celui d’Arbed mais, bon, il ne comptait sans doute pas parmi ses élèves…

    Tedros n’avait pas de temps à perdre en digressions.

    — Agatha m’a dit que le Serpent possédait un faux Storien. Un stylo qui écrit l’histoire de son point de vue personnel, où il est le Lion et moi, le Serpent. Notre adversaire a affirmé que notre dénouement heureux n’était pas réel. Que notre conte ne s’achèverait qu’au moment où tous les faits avérés deviendraient « non vrais ». Impossible ! Personne n’ira penser que je suis le Serpent et lui, le Lion. Pas après des crimes aussi ignobles.

    Merlin réfléchit.

    — S’il y a une chose que j’ai apprise au cours de ma longue vie, c’est que le méchant croit toujours être le héros de ses propres aventures. Il est néanmoins curieux que le Serpent se focalise sur le détricotage de la Vérité comme but ultime. Le Lion et le Serpent en a fait sa morale, après tout.

    — Comment cela ?

    — Souviens-toi de la fable originale. Le Serpent annonce que, sous son règne, l’Aigle ne sera soumis à aucune de ses règles. De son côté, le Lion affirme qu’il devra lui obéir. Résultat : l’oiseau de proie choisit le Serpent pour monarque, résuma Merlin. Le Serpent est convaincu d’avoir dit la Vérité à l’Aigle. En fin de compte, il n’a pas essayé de lui imposer sa loi. Il a juste tenté de le tuer. Le Lion, en revanche, pense que le Serpent a proféré un Mensonge – car comment l’Aigle pourrait-il être libre si le Serpent veut l’assassiner le soir même ? Quelle est donc la véritable morale du conte ? Le Lion et le Serpent croient, autant l’un que l’autre, être le roi. Les deux se réclament de la Vérité. Tout dépend de qui est le narrateur de l’histoire. Or, il apparaît que le Serpent de ton conte pense sa version aussi juste et légitime que la tienne. Il oublie le troisième larron de l’affaire. Une troisième figure dont la loyauté décide du sort du souverain. Quelqu’un qui peut faire toute la différence entre qui meurt et qui vit à la fin de l’histoire.

    — L’Aigle, comprit Tedros.

    — En tant que Lion, tu as trouvé ton Aigle en la personne de Rhian. Un chevalier au service du roi légitime. Ce qui laisse une question à laquelle je te conseille de réfléchir en mon absence. Le Serpent considère qu’il est le Lion, non ?

    Le sorcier fixa son élève droit dans les yeux.

    — Alors, qui est son Aigle à lui ?

    D’un revers de main, il balaya le nuage sous les pieds de Tedros et le jeune monarque dégringola au cœur des étoiles.

    — Qui est son Aigle… Qui est son Aigle…, murmura Tedros. Qui est l’Aigle du Serpent…

    — Tedros ?

    Ses paupières papillotèrent.

    — C’est moi.

    Il bougea dans le lit et vit Agatha sur le seuil de la chambre d’amis.

    — Quelle heure est-il ? demanda-t-il en se redressant.

    — Le déjeuner va bientôt être servi.

    — Ouf ! Je ne me suis pas assoupi trop longtemps.

    La cape violette avait disparu de sous les draps.

    — J’étais au Célestium avec Merlin. Il a rendu visite à la Dame du…

    Il remarqua l’air mi-crispé, mi-perturbé de sa princesse.

    — Un problème ?

    — Je rentre à l’instant du Marché des Artisans. Tu ferais mieux d’aller vérifier que le processus de recrutement militaire te convient.

    — Rhian est là-bas. C’est à lui de gérer…

    — Oh, pour gérer, il gère ! Je pense juste que tu devrais…

    Nicola fit irruption dans la pièce.

    — Le Serpent !

    Tedros bondit hors du lit et courut avec les filles jusqu’à la Tour Bleue. Ils traversèrent la salle à manger en trombe, passèrent devant le buffet du déjeuner et sortirent sur le balcon, où les camarades de Tedros, ses domestiques et ses cuistots se pressaient contre la balustrade, le nez levé vers un ciel tourmenté.

    Des lames vertes survolaient Camelot, formant la silhouette d’un serpent immense qui, telle une balise en pleine mer, passait la tête entre les nuages gris foncé.

    Des hurlements jaillirent de la ville et du marché, où les habitants aussi l’apercevaient.

    Le reptile luisit comme l’éclair.

    — Ce soir, siffla-t-il d’une voix qui résonna à travers tout le royaume. Minuit.

    Après quoi, il s’éparpilla en un millier de petites anguilles, qui filèrent sous la pluie en poussant des cris stridents.
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  SOPHIE

  Le discours du roi

  
    Quelques heures plus tôt, Sophie et Rhian se dirigeaient vers le Marché des Artisans en carrosse, suivis dans d’autres véhicules par le reste de l’équipe.

    — Des murs crasseux, des fenêtres poussiéreuses, des jardins envahis de mauvaises herbes… et puis cet horrible pont de singe que nous avons dû emprunter pour accéder aux voitures ! Dire que Camelot devait être une source d’inspiration !

    Sophie essuya la boue de ses hauts talons avec le mouchoir de Rhian.

    — En six mois, Teddy et Agatha auraient pu récolter assez d’argent pour offrir, au moins, l’apparence d’un nouveau régime.
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    — Les fonds collectés sont peut-être allés à des causes plus utiles.

    — Les apparences sont utiles, Rhian ! se défendit-elle en lissant les plis de son pantalon de tailleur bleu choisi exprès pour l’occasion. Comment crois-tu que j’ai redoré le blason du Mal à l’école ? Je me suis débarrassée de tout ce qui était sinistre et sordide, puis j’ai aidé les Toujours et les Jamais à considérer le Mal sous un nouveau jour. Bon, j’avais l’avantage d’utiliser une foule de sortilèges pendant mes rénovations, alors que, sur ordre d’un roi décédé, la magie est interdite au château de Camelot.

    Elle se tapota les lèvres.

    — Si j’étais Aggie, ma première décision serait de jeter aux oubliettes toutes les marques de l’héritage d’Arthur, qui hante cet endroit comme un fantôme. Il faut faire entrer Camelot dans la modernité. Certes, c’est compliqué, étant donné que le fils d’Arthur est à la fois le roi et son futur mari, mais pour ma part je préfère le bien-être du peuple à celui de Teddy.

    La pluie tambourinait contre les carreaux. Les muscles moulés dans son manteau bleu et or, Rhian l’observa.

    — Autre chose, Votre Majesté Sophie ?

    La jeune fille soupira.

    — D’accord, j’ai une réelle âme de méchante, non ?

    — Pas forcément. Cependant, dans la mesure où le Serpent vient pour nous tuer, tu as mal choisi le moment de planifier ton règne, la taquina-t-il. Dès que nous arriverons au Marché, nous devrons être sur le qui-vive. Il est hors de question de laisser les laquais du Serpent infiltrer notre armée.

    Un bourdonnement s’amplifia dehors. Chacun à leur vitre, ils s’aperçurent qu’au pied de la colline les rues grouillaient de monde.

    — Je ne comprends toujours pas comment Teddy espère nous voir débarquer là-dedans et créer une armée opérationnelle à partir de cette populace ! s’exclama Sophie. D’une part, ils viennent tous de royaumes différents. D’autre part, nous n’avons pas la moindre idée de leurs talents ou aptitudes. Sans oublier que Tedros n’a aucune autorité sur eux. Il ne parvient même pas à libérer Excalibur. C’est à peine le roi de Camelot, alors de là à diriger l’ensemble des Bois ! Or, s’il n’exerce aucun ascendant sur eux, il y a fort à craindre que son chevalier et son ex-petite amie ne rencontrent pas davantage de réussite.

    — L’autorité vient du fait qu’on accomplit son travail, rétorqua Rhian, les sourcils froncés. C’est peut-être là que nos points de vue à Tedros et à moi divergent.

    Une bande d’adolescents se dirigeait vers le Marché. Deux d’entre eux arboraient un masque en papier doré à l’effigie du Lion, qui rappelait beaucoup l’ancien déguisement de Rhian.

    Sophie pivota vers le chevalier.

    — Qu’entends-tu par des points de vue divergents ?

    — Aucun chevalier ne devrait exprimer son avis sur le roi en son absence.

    — Dirais-tu ta façon de penser à Tedros en face ?

    — Absolument.

    — Alors, il ne verra aucun inconvénient à ce que tu m’en parles. D’ailleurs, il m’a confié qu’à ses yeux nous représentions un « dénouement parfait ».

    — Ah oui ? sourit Rhian, pensif. Dans ce cas, voici ce que je lui dirais. Tedros pense que son autorité vient de l’épée d’Arthur. Que le simple fait d’être son fils suffit à l’élever au rang de roi. Or, c’est précisément ce qui l’a rendu vulnérable face au Serpent. Dès que celui-ci a affirmé être l’héritier d’Arthur, Tedros est tombé dans le piège de combattre ses allégations au lieu de mener la véritable guerre – celle qui lui permettra de conquérir le cœur des gens. Rappelle-toi la célèbre fable. Le Serpent a peut-être accédé au trône en jouant le jeu des Mensonges et de la Vérité. Le Lion, lui, a refusé de jouer. Il est devenu roi en sauvant les gens. Par l’action. C’est le petit détail clé qui continue d’échapper à Tedros.

    Ses prunelles étincelaient comme un océan au soleil.

    — Au bout du compte, ce n’est pas l’épée d’Arthur qui donne son autorité au roi. C’est l’autorité du roi qui lui permet de s’approprier l’épée.

    Sophie l’observait toujours en silence.

    — En même temps, tout ce que Tedros a fait m’a conduit à être ici avec toi en cet instant, donc l’histoire suit peut-être son cours.

    — Tout dépendra de la fin, répliqua-t-elle, espiègle.

    Le carrosse tressauta sur les cahots de la route.

    Soudain, ils se retrouvèrent à s’embrasser. Rhian l’enlaça avec force, les mains de Sophie posées sur sa taille, leurs cœurs battant l’un contre l’autre à l’unisson tandis que leurs lèvres se cherchaient…

    Par-dessus l’épaule de Rhian, Sophie remarqua trois filles enroulées dans un drapeau blanc orné du symbole du Lion.

    Elle s’écarta de son chevalier.

    — Que se passe-t-il ? s’étonna-t-il.

    — Retourne-toi.

    Rhian pivota sur lui-même et sursauta au point que sa tête heurta le toit du carrosse.

    Par la fenêtre, il vit mille images de son propre visage.

    Gentils et Méchants encombraient les allées du Marché des Artisans en brandissant des étendards, des affiches et des drapeaux à son effigie. Dans la queue du recrutement réservé aux Toujours, un groupe d’adolescents portait des blousons verts de Gillikin brodés du slogan « FILS DU LION » sur le dos. Des adolescentes de Kyrgios paradaient avec leurs écharpes vert petit pois barrées aussi d’un grand « ARMÉE DU LION ». Du côté des Jamais, des loups-garous de Ruisseau-Sanglant arboraient un masque de Lion doré et des vendeurs ambulants proposaient toutes sortes de produits dérivés, des T-shirts aux cierges magiques en passant par les mini-chocolats et les pantoufles en moumoute. À perte de vue, hommes, femmes et enfants arrivés des quatre coins des Bois s’étaient habillés aux couleurs de leurs différents royaumes et, les bras et le torse ornés de tatouages du Lion, ils chantaient gaiement :

    
      Il tue les lames

      Il va terrasser le Serpent

      Les Bois étaient condamnés

      Jusqu’à ce que le Lion réponde présent !

       

      À Camelot il est venu

      À notre roi il a prêté serment

      Aujourd’hui, nous rejoignons la lutte

      Pour entendre son rugissement !

    

    Les deux files d’attente accueillaient pêle-mêle des ogres, des nains et des lutins, ainsi que des chevreuils et des taureaux métamorphes au collier marqué des insignes du Lion. Des nymphes et des fées survolaient la foule, leurs ailes ornées de petits Lions pailletés.

    Médusé, Rhian baissa sa vitre pour mieux voir. Aussitôt, les gens le reconnurent et se précipitèrent vers le carrosse.

    — Vous avez sauvé mon neveu aux Quatre Points ! cria un homme en habit royal de Bois-Joli, la tempe rasée en forme de Lion.

    — Sans vous, j’aurais été livrée en pâture aux collines mangeuses d’hommes ! renchérit une jeune borgne en veste militaire de Mahadeva.

    — Les trolls ont décampé de mon village dès que vous êtes arrivé ! jubila un solide gaillard vêtu de l’uniforme scolaire de Bois-Renard.

    — Les incendies ont aussi cessé sur la Montagne de Verre ! se réjouit une nymphe à la peau translucide.

    — Pareil pour les attaques à Arc-en-Corbeau ! Le Serpent a peur du Lion ! tonna un garçon, tout de noir vêtu, qui portait un Lion en médaillon.

    — Nous sommes venus nous battre avec vous ! annonça une fille de l’Armée du Lion, pendue à la fenêtre de Rhian.

    — Nous sommes venus nous battre pour vous ! précisa un Fils du Lion.

    Toujours et Jamais ne cessaient d’affluer. Le cocher fouetta ses chevaux, mais la foule les empêcha d’avancer, eux et les deux véhicules qui suivaient.

    — LE LION ! LE LION ! LE LION ! scandait-elle.

    Sophie et Rhian échangèrent un regard stupéfait.

    Sans prévenir, la jeune Doyenne ouvrit sa portière.

    — Sophie, non ! aboya Rhian.

    Dès qu’elle sortit, les gens poussèrent des acclamations.

    — Elle est avec le Lion ! cria une fille.

    — Les rumeurs étaient vraies ! C’est le prince de Sophie !

    — Sophie a rejoint le camp de Camelot !

    Perdue en plein brouillard, l’adolescente contempla les milliers de gens, de créatures et d’animaux, Gentils et Méchants, venus les ovationner sous une pluie battante. Elle aperçut Beatrix, Reena et les trois sorcières, bouche bée dans leurs carrosses respectifs, tout aussi ébahies de voir les Bois se rallier autour de la Doyenne du Mal et de son nouvel amoureux.

    — SOPHIE ! SOPHIE ! SOPHIE !

    Les paupières closes, elle savoura son moment de gloire. Depuis la mort de Rafal, son statut de directrice d’école l’avait satisfaite. Son célibat aussi. C’était le dénouement heureux qu’elle avait eu tant de difficultés à obtenir.

    Or, voilà que Rhian avait déboulé dans l’histoire. Pour la première fois, Sophie se demanda si elle n’était pas destinée à un rôle plus grandiose.

    Beaucoup plus grandiose.

    Elle grimpa sur le marchepied et salua la population.

    — Bonjour, mes chéris ! Je suis là ! Pour vous tous !

    — SOPHIE ! SOPHIE ! SOPHIE !

    Elle sentit la main de Rhian lui attraper le bras et elle retourna se blottir contre son torse puissant, enivrée par la ferveur généralisée des Bois et la fièvre haletante d’une idylle toute neuve.

    — Incroyable, non ?

    — Sophie.

    — Oui, mon prince ?

    Rhian la fixa d’un air sévère.

    — Il faut nous mettre au travail.

     

    Resté en manches de chemise trempées, Rhian s’était réfugié derrière les grilles du parc avec son équipe, elle aussi dégoulinante de pluie.

    — Nous recherchons uniquement deux choses : la loyauté envers Camelot et la loyauté envers Tedros. Tous les candidats qui réussiront le test seront sélectionnés pour le combat, déclara-t-il d’une voix forte qui couvrit les vivats en l’honneur du jeune couple. À l’arrivée du Serpent, nous aurons besoin d’une armée pour l’arrêter avant qu’il ne franchisse le pont-levis du château. Ces soldats constitueront notre première ligne de défense, donc il nous en faut un maximum. Néanmoins, ils doivent d’abord répondre au questionnaire de loyauté.

    Il tendit la main.

    — On y va ?

    Sophie, Hester, Anadil, Dot, Beatrix et Reena posèrent leur main sur la sienne.

    — On y va !

    Les portes s’ouvrirent. Le recrutement pouvait commencer.

    Le processus était simple. Rhian se chargeait des Toujours avec Beatrix et Reena, Sophie des Jamais avec Hester et Anadil. Chaque postulant des deux camps était alors soumis au même interrogatoire :

    
      1. Penses-tu que Camelot dirige les Bois ?

      2. Estimes-tu que le roi Tedros est un bon souverain ?

      3. Serais-tu prêt à mourir pour protéger Camelot et le roi Tedros ?

    

    S’il réussissait le test, le candidat passait chez Dot, qui validait son inscription d’un coup d’index magique, puis le dirigeait sur l’Hôtel de Ville, où on lui fournissait une cuirasse et des armes.

    En cas d’échec, l’accès au parc lui était refusé et on le renvoyait chez lui.

    Les débuts furent quelque peu laborieux.

    D’abord, les chefs alliés affluèrent au pied de la colline dans un joyeux capharnaüm de carrosses, de chameaux, d’éléphants, de tapis volants et autres moyens de transport royaux, Guenièvre sur leurs talons, chacun réclamant d’être reçu en privé par le Lion. Ravie de participer à une réunion au sommet improvisée, Sophie resta auprès de Rhian pour accueillir les rois et les reines Toujours et Jamais, qui lui faisaient le baisemain et la complimentaient sur son tailleur-pantalon (« Si j’avais su que nous allions assister à un événement royal, je me serais habillée en conséquence ! » minauda-t-elle). Un par un, les dirigeants offrirent à Rhian des cadeaux pour le remercier d’avoir sauvé leur pays : médaille d’honneur de Bois-Renard, montre en nacre des Collines de Malabar, dague au manche incrusté de rubis d’Arc-en-Corbeau, monocle orné d’un diamant de la Montagne de Verre…

    — Sire Rhian, nous avons informé Tedros et sa mère que c’était vous qui deviez commander l’armée, chuchota le roi de Bois-Joli hors de portée d’oreille de Guenièvre. Avec un chef tel que vous, nous sommes certains de l’emporter.

    Le géant de glace des Plaines Gelées confirma :

    — Vous nous avez prouvé que vous possédiez l’âme d’un chef. Nous ne nous sentirons à l’aise qu’entre vos mains.

    L’impératrice de Putsi admira le torse de Rhian à travers sa chemise mouillée.

    — Et, avec un si joli physique, vous êtes un héros-né.

    Impatient de se réatteler au travail, le chevalier serra les dents poliment.

    Même Guenièvre ne put s’empêcher de le remercier d’avoir sauvé son fils à Nottingham. L’émotion faillit la submerger, mais elle se souvint que ses camarades et lui avaient beaucoup à faire et elle invita les différents souverains à rejoindre l’Hôtel de Ville pour vérifier que leurs envois d’armes et de cuirasses étaient bien arrivés à destination.

    Alors que Rhian et son équipe tentaient de mettre les bouchées doubles, Agatha arriva, le visage dissimulé sous sa capuche, apparemment déstabilisée par la foule.

    Sophie l’aida à descendre de cheval.

    — N’est-ce pas fantastique, Aggie ? Ils l’adorent !

    — Et ils t’adorent aussi, répondit-elle, crispée, en entendant marteler le nom de son amie.

    — Qui aurait cru que c’était à Camelot qu’une Doyenne du Mal devait venir pour forcer le respect ? À l’école, les élèves frappent à la porte de mon bureau nuit et jour pour se plaindre de leur notes, prétexter une maladie pustuleuse ou me poser des questions stupides. Ils me traitent comme une simple bonne ou un guide touristique, sans jamais prendre le temps d’apprécier leur chance de parler à une héroïne de conte de fées en chair et en os. Ici, en revanche… regarde-moi ça ! Je vais savourer mon bonheur à fond.

    Elle vit l’expression sur le visage d’Agatha.

    — Ne sois pas jalouse ! Tout ne peut pas tourner exclusivement autour de Tedros et toi. À ton mariage, tu seras au centre de l’attention générale.

    — Je me fiche bien d’avoir la vedette, rétorqua Agatha en la regardant dans les yeux. Ce qui m’inquiète, c’est que mon fiancé subisse le même sort que Lancelot.

    Sophie se rembrunit.

    — Je sais, Aggie, souffla-t-elle, sincère. Moi aussi. Nous faisons de notre mieux pour le protéger.

    Elle poursuivit ses entretiens, étrangement gênée cependant que sa meilleure amie l’observe de sous sa capuche noire, telle la Grande Faucheuse. Heureusement, Agatha ne s’attarda pas et, à son départ, Sophie laissa échapper un soupir de soulagement.

    — Elle a raison, dit une voix.

    C’était Rhian, devant l’autre file.

    — Un chevalier ne devrait pas faire d’ombre à son roi.

    — Oh, je t’en prie ! répliqua-t-elle avec dédain. Tedros et toi, vous formez une équipe. Cela n’a aucune importance.

    — Tu ne comprends pas. La population n’acclamait pas Lancelot quand Arthur était dans les parages, si ?

    Et il se remit au travail.

    Sophie tripota ses cheveux mouillés. Son chevalier avait marqué un point. Tedros avait un ego très sensible, surtout après ses déboires des six derniers mois. Toutefois, il était très improbable qu’Aggie lui raconte ce qu’elle avait vu. Elle avait beau être d’une incorrigible franchise, elle n’était pas idiote. Une bonne reine soutenait son roi dans les moments critiques, elle ne lui instillait pas des doutes supplémentaires dans la tête.

    Sauf qu’Agatha n’était pas encore reine. Et ce n’était pas son fort non plus de ménager la susceptibilité des garçons.

    Néanmoins, ce n’était ni le lieu ni le moment de faire une fixette sur la vie amoureuse d’Agatha. Sophie avait du boulot. Un boulot incroyablement ingrat, comme elle s’en rendit compte à mesure que les sorcières et elle interrogeaient les Jamais, dont un nain à l’allure sournoise.

    — Crois-tu que Tedros est un bon roi ? demanda-t-elle.

    — Autant que son père, répondit le gnome d’une voix très grave.

    — C’est-à-dire ? enchaîna Anadil.

    — À peu près autant qu’on puisse l’espérer.

    — Mais encore ? insista Hester.

    — Tout dépend de votre définition de « bon », déclara le nain.

    Ce dernier n’obtint pas son laissez-passer.

    Ce fut néanmoins l’un des rares entretiens où fut évoqué le nom de Tedros. En général, la plupart se déroulaient ainsi :

    
      
        
          
          
          
          
          
            
              	SOPHIE :

              	Penses-tu que Camelot dirige les Bois ?

            

            
              	JAMAIS :

              	Je pense que le Lion est le chef des Bois, donc, s’il se trouve à Camelot, alors, oui, Camelot dirige les Bois.

            

          
        

      

    

    Ou :

    
      
        
          
          
          
          
          
            
              	HESTER :

              	Estimes-tu que Tedros est un bon souverain ?

            

            
              	JAMAIS :

              	Tant qu’il n’avait pas fait venir le Lion, non.

            

          
        

      

    

    Ou :

    
      
        
          
          
          
          
          
            
              	ANADIL :

              	Serais-tu prêt à mourir pour protéger Camelot et le roi Tedros ?

            

            
              	JAMAIS :

              	Tedros ? Jamais entendu parler. J’suis ici pour un Lion.

            

          
        

      

    

    Sophie regarda du côté de Rhian : Beatrix interrogeait une nymphe géante aux lèvres rose fuchsia.

    — Donc tu jures fidélité au roi Tedros ?

    — Je jure fidélité au Lion, répondit-elle, désinvolte.

    — Mais jures-tu aussi fidélité à Tedros ? intervint Rhian.

    — Seulement tant que le Lion jure fidélité à Tedros.

    — Je suis le Lion.

    — Auquel cas, c’est à vous et non à moi de répondre aux questions.

    Le chevalier eut beau rester dubitatif, Beatrix valida la candidature.

    — Loyauté suffisante, chuchota-t-elle. Si on se cantonnait aux groupies de Tedros, même moi, je serais recalée.

    Sophie courut se rafraîchir aux toilettes de l’Hôtel de Ville. À son retour, les sorcières se chamaillaient.

    — Que se passe-t-il ?

    — Ani et Hester ont accepté un pirate ! glapit Dot.

    — Pas du tout ! riposta Hester. Tu ne crois pas qu’Ani et moi savons mener un test de loyauté ? Nous venons de passer six mois à interroger des Grands Maîtres !

    — Moi aussi ! On m’a assigné la même quête, vous vous rappelez ? J’ai vu son visage. C’était Wesley, le type aux coups de soleil de Bois-Joli. Il avait la peau qui pelait autour des yeux.

    — Depuis ta mésaventure avec Kei, tu es devenue parano, s’irrita Anadil.

    Dot chercha du soutien auprès de Sophie.

    — Je l’ai vu ! Promis juré !

    — Je reviens de l’Hôtel de Ville, répondit la Doyenne, sceptique. Je n’ai remarqué aucun pirate brûlé par le soleil…

    — Parce qu’il a déjà obtenu son laissez-passer ! À l’instant où nous parlons, il doit être en train de se faufiler en douce au palais !

    La jeune sorcière était au bord des larmes.

    — Si tu en es aussi certaine, reprit Sophie, allons au moins vérifier à l’Hôtel de Ville…

    Un roulement de tonnerre retentit dans le ciel et des nuages noirs formèrent une drôle de silhouette.

    Les filles levèrent la tête, interloquées.

    Ce fut alors que le Serpent délivra son message.

     

    Avant l’avertissement du Serpent, le recrutement semblait ronronner sans but, comme si la perspective d’une guerre était elle-même un spectre imaginaire. Comme si le simple fait de lever une armée éviterait de se battre en vrai.

    Après l’intervention du reptile, les choses changèrent.

    Les ovations se turent et un silence tendu s’abattit sur le Marché. Les sorcières arrêtèrent de se disputer. Sophie cessa de surveiller Rhian et de se lamenter sur son maquillage qui coulait à cause de la pluie. Les entretiens s’accélérèrent, les queues diminuèrent et l’Hôtel de Ville se remplit de nouvelles recrues.

    Il ne restait plus que sept heures avant minuit.

    Animés d’une sombre détermination, Toujours et Jamais se soumettaient au questionnaire en s’efforçant de dire des gentillesses sur Tedros pour gagner leur place derrière le Lion. Au moment de recevoir leur précieux sésame, les soldats observaient Rhian avec un respect mêlé de crainte, conscients que ce n’était pas juste leur loyauté envers le Lion qui était testée mais aussi la loyauté du Lion envers eux, car désormais les représentants du Bien et du Mal avaient remis leur vie – ainsi que celle de leurs familles et de leurs royaumes – entre les mains du chevalier. Même Sophie se surprit à fixer chaque candidat dans le blanc des yeux avec force et volonté, histoire de les rassurer en silence, comme si elle était leur reine. En fait, au fil des interrogatoires, elle oubliait peu à peu qu’il s’agissait du royaume et de l’armée de Tedros et commençait à les prendre pour les siens et ceux de Rhian.

    Un garçon surgit avec un masque doré de Lion.

    — Ils vous adorent, murmura-t-il en balayant la foule de son regard bleu perçant. Tous les deux.

    — Tedros ? balbutia Sophie, effarée.

    Elle aperçut Agatha sous sa capuche noire, les bras croisés, debout devant un cheval.

    — J’ai trouvé le vieux masque de Rhian dans mon sac. Je ne voulais pas distraire les gens, expliqua Tedros. Même s’il y a fort à parier que je ne constituerais pas l’attraction principale.

    À la vue du roi, Rhian pâlit légèrement.

    — V-v-votre Majesté…

    — Je ne me fais aucune illusion sur ma popularité comparée à la tienne. Tu as sauvé leurs royaumes. Tu m’as sauvé la vie. Leur dévouement à ton égard ne peut être qu’un formidable atout.

    Les prunelles du monarque se durcirent derrière le masque.

    — Si tant est que tu m’accordes une faveur.

    — Tout ce que vous voudrez, Votre Altesse.

    — C’est moi qui tuerai le Serpent ce soir. Personne d’autre. Compris ?

    — Compris.

    — Bien. Commençons à envoyer les soldats au palais. Le Serpent sera là dans quatre heures. Rendez-vous à l’Hôtel de Ville pour que je m’adresse à mon armée. Et ne traînez pas !

    Dès qu’il eut pris congé, Hester susurra :

    — Regardez un peu qui a décidé d’être roi.

    — Derrière le masque de son chevalier, marmonna Anadil.

    — Pourquoi l’as-tu amené ici, Aggie ? siffla Sophie.

    — C’est le roi. Il a le droit de parler à ses soldats.

    — Les chefs des différents royaumes souhaitent confier le commandement à Rhian.

    — Rhian se bat pour Tedros. À l’image de n’importe quelle armée de Camelot.

    — Ne sois pas bête, Agatha ! La dernière chose dont nous ayons besoin, c’est de tensions entre Rhian et lui !

    — Dans ce cas, peut-être que Rhian ne devrait pas chercher à épater à ce point la galerie !

    — Épater la galerie ! Il n’y a pas plus humble et loyal que lui !

    — Pourquoi, alors, fait-il semblant d’être le Lion, à se promener partout avec son masque ? Le Lion, c’est Tedros !

    — Est-ce la faute de Rhian s’il a sauvé tout le monde ? Si les autres dirigeants lui font davantage confiance qu’à Teddy ? Si le peuple est venu ici pour lui ?

    — Oh, je t’en prie ! Tu adores voir mon fiancé ainsi humilié, c’est tout.

    — Maintenant, les succès de Rhian seraient ma faute à moi ? Et le sentiment d’insécurité de ton prince, c’est ma faute aussi ?

    — Non, la mienne, dit une voix.

    Les filles firent volte-face vers Rhian, écarlate.

    — Je te l’ai dit, Sophie. Les gens commettent une grosse erreur en fondant leurs espoirs sur moi. Je ne suis pas le roi. C’est Tedros qui l’est. À présent, c’est lui qui va les gouverner.

    Il se tourna vers Agatha.

    — Direction l’Hôtel de Ville pour entendre le roi ?

    L’adolescente sourit.

    — Direction l’Hôtel de Ville pour entendre le roi.

     

    Le groupe renvoya le reste de la foule chez elle au moyen de messages étincelants dans le ciel. « MERCI ! » lisait-on chez Beatrix à l’adresse des Toujours ; « DÉGAGEZ ! » avait préféré Hester à l’intention des Jamais. Après avoir verrouillé les grilles du parc, tous se rendirent à l’Hôtel de Ville pour assister au discours de Tedros.

    À l’intérieur, c’était l’effervescence, comme sur un navire de guerre. Plus d’un millier de nouveaux soldats s’entassaient dans l’immense salle carrelée de marbre poussiéreux et éclairée par des lampes à huile, dont l’éclat tremblotait dès qu’un papillon de nuit s’y brûlait les ailes. On remettait aux hommes, femmes, créatures et Métamorphes une cuirasse et une panoplie d’armes, sous la supervision des chefs des royaumes voisins campés sur l’estrade. Guenièvre circulait dans les rangs pour vérifier leur accréditation, ses cheveux désormais blancs ruisselants de pluie.

    Sophie et Agatha repérèrent Tedros debout à l’écart.

    — Prêt à motiver ton armée ? dit Agatha avec empressement.

    Il se contenta de cligner des paupières derrière son masque de Lion.

    — Sais-tu au moins ce que tu vas dire ?

    Le regard rivé aux chefs alliés, il ne répondit pas.

    — Tedros ?

    — Arrête de me harceler !

    Du coin de l’œil, Agatha quêta le soutien de Sophie.

    — Si tu es stressé, Rhian peut leur parler à ta place, dit celle-ci à Tedros.

    — Non, Sophie !

    — Que se passe-t-il ? intervint Rhian.

    — Rien du tout, rétorqua Tedros. Je m’en charge. C’est juste que… je me suis revu le jour du couronnement.

    Alors qu’il rejoignait l’estrade, Sophie pivota vers Agatha.

    — Le sacre a été si catastrophique ?

    La future souveraine lui décocha un regard qui valait toutes les réponses du monde.

    — Il sera génial, assura Rhian. Il est le roi et c’est ce que les rois font.

    Dès que Tedros se présenta masqué à son armée, les soldats poussèrent des acclamations.

    — LE LION ! LE LION ! LE LION !

    Il ôta son masque.

    L’assistance se tut et le dévisagea.

    Un silence de mort envahit la salle.

    Agatha se mit à battre des mains, suivie de Rhian, et, bientôt, le public applaudit le roi sans grande conviction.

    Les applaudissements cessèrent très vite et Tedros se retrouva à nouveau devant une foule silencieuse.

    — Hum ! Bonjour. Bienvenue à Camelot, dit-il d’une voix éraillée. Merci d’avoir rejoint nos rangs. C’est un honneur pour moi de vous voir…

    Quelqu’un tripota son épée, qui tomba bruyamment à terre.

    Tedros se racla la gorge.

    — C’est un honneur pour moi de vous voir vous battre à mes côtés. À minuit, le Serpent sera là et nous devrons être prêts. Par la présente déclaration, j’annule l’interdiction de magie au château, car notre ennemi ne la respectera sûrement pas. Mon père aurait sans doute pris la même décision. Pour accéder au palais, l’armée du Serpent devra escalader les grilles extérieures de Camelot, puis franchir le pont-levis qui sépare les falaises du domaine royal. Nous utiliserons un sortilège pour renforcer notre enceinte, de sorte qu’aucune lame ne passera au travers. Postés tous à l’intérieur, vous empêcherez les soldats du Serpent d’emprunter le pont-levis ou le pont de singe provisoire, qui leur permettraient d’atteindre le château. Pendant ce temps-là, mon équipe sera positionnée dans la cour afin de protéger à la fois le palais et Excalibur. En dernier rempart, des tonneaux d’huile bouillante seront placés au sommet des tours, afin d’empêcher tout soldat ennemi de s’introduire dans l’édifice…

    — Il parle un peu vite, mais il se débrouille bien, hein ? chuchota Agatha à Sophie.

    Non, il ne se débrouillait pas bien et les deux filles le savaient. Le public, morose, se balançait sur ses talons, s’amusait avec ses armes ou sa cuirasse.

    — Ses bataillons seront composés de pirates, de trolls et d’autres mercenaires grassement payés, continua Tedros. Toutefois, une loyauté rémunérée ne fera pas le poids face à votre dévouement authentique à notre cause.

    La bouche dissimulée derrière leur main, les chefs alliés faisaient des messes basses. Même chose pour les sorcières, alors que les rats d’Anadil jouaient avec un papillon mort. Inquiète, Guenièvre se retourna vers Agatha.

    Sophie murmura à son amie :

    — Un roi est censé fédérer son armée, pas la bassiner avec des détails fastidieux ! Nous ne sommes pas en train d’écouter un Capitaine de Classe avant je ne sais quel exercice scolaire ! Il faut qu’il les galvanise, Aggie ! Qu’il fasse bouillir le sang dans leurs veines ! Ces gens-là sont notre unique chance de vaincre le Serpent et de nous éviter une mort certaine !

    Agatha, qui se rongeait les ongles, ne se voilait plus la face.

    Devant eux, un nain bâilla.

    Tedros, lui, bavassait toujours :

    — Grâce à la barrière magique, aucune lame ne franchira les grilles extérieures de Camelot. En d’autres termes, l’armée du Serpent est sa seule arme contre nous…

    Un ogre de Ruisseau-Sanglant leva la main.

    — Qu’est-ce que le Lion a à dire ?

    Tedros resta interdit.

    Un millier de soldats pivotèrent vers le chevalier.

    Rhian battit en retraite dans la pénombre.

    Tedros étudia la foule de ses alliés et soldats, avides d’entendre son vassal à sa place, beaucoup d’entre eux arborant des masques, des tatouages ou des chemises à l’effigie du Lion.

    Sophie le lut sur son visage. À la manière dont ils fixaient tous le chevalier, on aurait dit que le roi n’était même pas là.

    — Rhian, articula-t-il enfin, veux-tu dire quelque chose ?

    D’un seul coup, l’assistance sortit de sa torpeur.

    — Rhian ! Rhian ! Rhian ! entonnèrent les Fils du Lion.

    D’autres sifflèrent et crièrent :

    — Un discours ! Un discours !

    Le regard noir, d’un geste le chevalier exprima son refus. Agatha lui pressa le bras.

    Princesse et chevalier, se regardèrent dans les yeux.

    — S’il te plaît, va l’aider.

    À cet instant précis, Rhian changea d’expression.

    — À votre guise, milady.

    Après avoir pris une profonde inspiration, il monta sur l’estrade. Le roi s’écarta en lui adressant un pauvre sourire.

    D’un pas prudent, le chevalier avança sous le feu des projecteurs.

    Aussitôt, l’auditoire se tut – un silence d’un nouveau genre, comme si l’atmosphère était chargée d’énergie.

    Rhian fixa ses chaussures quelques secondes, puis il redressa la tête. Ses cheveux brun cuivré luisaient sous les lampes. Son visage ambré était calme et radieux.

    — Qu’est-ce qu’un roi ? Pour certains, une figure de proue. Pour d’autres, un trône dans un château situé loin au-dessus du pays, où tout le travail s’accomplit réellement. Pour beaucoup, c’est un gros bonnet ou un privilégié qui attend que vous vous battiez pour lui sans s’intéresser à vos difficultés, à votre dur labeur ou à vos souffrances. Pas pour moi. À mes yeux, un roi est un phare dans la nuit. Un guide capable d’envoyer sa lumière aux quatre coins du pays et d’arracher chacun de nous aux ténèbres. Une balise grâce à laquelle nous pouvons nous repérer quand nous croyons nager en plein chaos. Un pont qui nous réunira, alors que nos différences nous paraissaient inconciliables. Ce soir, nous avons besoin d’un roi qui soit tout cela à la fois. Un roi qui saura vous regarder dans les yeux et vous fera comprendre que vous ne lutterez pas uniquement pour lui ou pour son royaume, mais que vous défendrez aussi notre mode de vie. Ce soir, nous unissons nos forces contre un Serpent : pas seulement parce qu’il a attaqué nos familles et nos patries, pas seulement parce qu’il a saboté l’ordre public, pas seulement parce qu’il a trop peur de montrer son visage… mais parce qu’il nous a mis au défi de nous rassembler, le Bien et le Mal, et de faire naître un héros. Un héros qui lui tiendra tête et détruira le couard qu’il est. Un héros qui se jettera à corps perdu dans la bataille et veillera à porter le coup fatal. Ce misérable Serpent visqueux nous a regardés dans les yeux et mis au défi d’engendrer un roi. Ce soir, le roi aura sa vengeance. (Il leva le poing.) Vive le roi Tedros !

    — Vive le roi Tedros ! rugit la foule, armes brandies, avant d’entonner à tue-tête des chants martiaux.

    Dans l’ombre, Tedros scruta Rhian avec stupeur.

    Agatha regarda Sophie avec la même sidération.

    La jeune Doyenne sourit, les joues rouges de fierté.

    — Ça, ma chère, c’était un discours.

     

    Une heure avant minuit, les équipes de Tedros et de Rhian se réunirent sans chichis dans la salle à manger de la Tour Bleue, devant un buffet composé de poulet grillé, de salade de chou, de riz sauvage et de glace au chocolat. Les jeunes gens portaient les cottes de mailles récupérées et nettoyées par Kiko et arboraient les armes, réparées par Hort.

    Par les fenêtres de la salle à manger, ils voyaient au loin les torches illuminer de ciel nocturne, tandis qu’un bon millier de soldats établissaient des barricades autour du pont-levis abîmé.

    Tedros s’assit au haut bout de la table, son armure chatoyant sous un lustre et l’ancienne épée de Lancelot fixée à sa ceinture.

    Tout le monde cessa de manger pour écouter le roi.

    — Mme Dovey va bientôt installer une barrière magique sur les grilles extérieures de Camelot. Par conséquent, si le Serpent veut entrer, il faudra que son armée terrasse la nôtre. Vu l’ampleur de nos effectifs et notre puissance de frappe, cela n’arrivera pas, déclara-t-il en essayant, après ses déboires à l’Hôtel de Ville, d’adopter un ton régalien. Voici vos affectations. Hort, Beatrix, Reena et Kiko : vous serez de garde avec les soldats devant le pont-levis. Hester, Anadil et Dot : vous patrouillerez le long du pont de singe pour vérifier que rien ne passe. Willam et Bogden : vous vous occuperez des barriques d’huile bouillante en haut des tours. Rhian et Sophie : vous constituerez notre première ligne de défense aux portes du palais. Agatha et moi-même protégerons Excalibur. Chacun a-t-il compris son rôle ? Finissez de manger, puis rejoignez votre poste.

    L’assistance se remit en mouvement.

    Sophie déposa un demi-blanc de poulet et un peu de chou sur son assiette. Après une longue hésitation, elle ajouta une cuillère à café de glace.

    Tedros se glissa près d’elle avec trois gros morceaux de poulet et un énorme tas de riz sur son assiette.

    — De la glace ? ironisa-t-il. Sûr que tu nous vois déjà morts.

    — Toi et moi mourrons peut-être, mais pas Sophie, intervint Rhian, qui avait terminé son repas. Hors de question qu’il arrive malheur à ma chérie ! Même si elle envoie ses copines se renseigner sur mon compte.

    — Pardon ? bredouilla Sophie, troublée.

    — Ne joue pas l’innocente. Je sais que tu as demandé à Nicola d’établir le pedigree de mes ex.

    Perplexe, Sophie lança un coup d’œil à Tedros.

    — Ne me regarde pas ! Moi aussi, j’ai entendu Nicola !

    Sophie se rappela le conseil qu’il lui avait donné sur le bateau : « Tu n’es pas obligée de traquer ses défauts ou de chercher à le salir… »

    — À supposer qu’une de tes ex ait pété les plombs, Nicola ne m’en a pas parlé, souffla-t-elle, pendue au bras de son amoureux. Alors, tu as intérêt à cracher le morceau avant que je ne devienne la légitime d’un chevalier.

    — La légitime d’un chevalier, répéta Rhian, songeur, en lui subtilisant une lichette de glace. Sacrée dégringolade par rapport à « Reine du Mal » !

    — À toi de trouver le moyen de me faire sentir à nouveau reine, riposta Sophie avec malice.

    — J’ai deux ou trois idées ! répondit-il avant de lui mettre un peu de glace sur le nez.

    — Toi, tu sais parler, hein ?

    — Et comment ! dit Tedros, impassible. Devant mon armée, il m’a fait passer pour le comique d’ouverture.

    — Au contraire, objecta Agatha. Je dirais qu’il t’a rendu honneur, à toi ainsi qu’à toutes les causes que tu défends.

    Elle venait d’arriver avec une montagne de glace sur son assiette.

    — Je sais, concéda Tedros avec un sourire forcé. C’est pourquoi je lui ai demandé de surveiller les accès au château. Si le serpent réussit à s’introduire dans l’enceinte, je ne doute pas que Rhian l’arrêtera. Du moment que je peux tuer le Serpent de mes propres mains, comme il me l’a promis.

    — Vous avez ma parole, confirma le chevalier.

    Les deux garçons continuèrent leur discussion, pendant qu’Agatha entraînait Sophie à l’écart.

    — Un problème avec Dot ?

    Seule dans son coin, sans Hester ni Anadil, la sorcière transformait d’un air boudeur sa glace au chocolat en cacao extra-pur.

    — Elle pense que Hester et Ani ont admis un pirate lors des tests de loyauté, ce qui est ridicule, vu que ces deux nanas se méfient de tout. Après ses problèmes avec son père et Kei, je crois que Dot cherche juste à se sentir utile.

    — Je vais lui parler.

    Pendant qu’Agatha s’éloignait, Sophie surprit la discussion entre Tedros et Rhian.

    — Où est votre mère ?

    — Elle attend Dovey devant la grille, répondit Tedros. Les chefs des autres provinces sont avec elle. Ils veulent se battre aux côtés de leurs soldats. Moi, je persiste à croire que nous devrions faire la même chose, au lieu de rester en faction au château.

    — Et si le Serpent enfonce les rangs de nos soldats, que se passera-t-il ?

    — Impossible que son armée triomphe de la nôtre. Ce sont des mercenaires rémunérés. Nos militaires à nous défendent une cause.

    — Quand bien même ! Vous et moi devons protéger le palais et Excalibur. Nous sommes l’ultime rempart de Camelot.

    Tedros le dévisagea, puis détourna le regard.

    — C’est curieux qu’un roi se fie davantage à l’avis d’un chevalier qu’à son propre jugement.

    — Vous ne le pensez pas réellement.

    Sans répondre, le jeune souverain remua la nourriture dans son assiette.

    — Au fait, de quel internat dépendais-tu à ton école de Bois-Renard ?

    — Arbed. Pourquoi cette question ?

    — Je me dis que si Sophie cherche à salir ta réputation, je devrais moi aussi creuser un peu, le taquina Tedros.

    — Salut, Sophie ! lança Nicola, arrachant la jolie blonde à sa rêverie. Merci d’avoir écrit à mon père. Au cas où il m’arriverait des bricoles cette nuit, il saura que je pensais à lui.

    — Bien sûr. Après tout, je reste ta Doyenne, même si tu ne fais plus partie de mon école, grommela Sophie, agacée. Quoique j’aurais pu lui envoyer une autre lettre annonçant que tu espionnais le petit ami de ta directrice et que tu prétendais que c’était moi qui te l’avais demandé.

    Nicola resta imperturbable.

    — Je voulais vérifier un truc. Voilà pourquoi j’ai menti à Rhian et dit ce que j’ai dit. Enfin, j’avais tort.

    — Tort à quel sujet ?

    — Oublie. Si j’avais eu raison, Merlin serait déjà de retour.

    — Qu’est-ce que Merlin a à voir là-dedans ?

    Sans desserrer les dents, Nicola regarda Willam et Bogden se resservir au buffet.

    — Hé, Bogden ! Je dois toujours me méfier des cadeaux ? lança Tedros.

    Les deux compères se retournèrent.

    — Plus que jamais, répondit Bogden.

    — Enfin, si tu tiens à la vie, ajouta Willam.

    — Il va bientôt se marier, intervint Rhian en donnant un coup de coude à Tedros. Il va recevoir des tonnes de cadeaux.

    — Peut-être devrions-nous préciser « Pas de cadeaux » sur le faire-part, plaisanta le futur époux en lui rendant son coup de coude.

    — Ne leur prête pas attention, murmura Willam en incitant Bogden à continuer son chemin. Mon frère m’a conseillé de rester à l’écart de Tedros.

    — Ton frère ? gloussa le jeune roi. C’est qui, ton frère ?

    Willam ne répondit pas. Nicola reprit :

    — Je peux te poser une question, Sophie ? Est-ce que tu trouves les attaques du Serpent… bizarres ?

    — Bizarres ? À quel titre ?

    — Dans les livres, le Mal tire avantage du fait qu’il attaque et que le Bien défende. C’est la règle numéro 1. Le Mal s’arrange donc pour donner l’assaut par surprise. Or, ici, le Serpent prévient toujours. Nous savions qu’il attaquerait aux Quatre Points. Nous savions qu’il attaquerait Nottingham. Nous savons qu’il nous attaquera ce soir à minuit. Depuis quand un méchant donne-t-il l’heure précise de son offensive ?

    — C’est peut-être une manière de s’assurer qu’il affrontera Tedros en personne.

    — Possible, mais c’est tout de même étrange… limite artificiel. Comme s’il tramait un mauvais coup.

    Sophie l’observa, le cerveau en ébullition.

    Soudain, Mme Dovey surgit dans la salle à manger, les cheveux en bataille, les traits tirés, un sac sous le bras.

    — Je suis venue au plus vite, Tedros. J’ai fait ce que tu m’as demandé : j’ai créé une muraille magique qui empêchera les lames d’entrer. C’est un sortilège que le Grand Maître nous a montré, à Lesso et à moi, pour confiner l’école en cas de crise. Si l’ensorcellement du sac du shérif par Rafal a fonctionné sur le Serpent, je te garantis que cette barrière sera aussi efficace…

    Prise d’une quinte de toux, elle s’agrippa la gorge.

    — Désolée… je me sens un peu…

    Nicola se précipita vers elle.

    — Vous ne devriez pas être ici, madame ! Le message de Merlin vous disait de ne pas venir !

    — Et Tedros m’a écrit pour expliquer qu’il avait besoin de moi. (Au roi :) Que puis-je faire d’autre pour t’aid…

    Ses genoux se dérobèrent. Aussitôt, Tedros la saisit par la taille et la redressa. Sophie et Agatha coururent apporter leur soutien.

    — Je vais bien. J’ai juste… besoin de m’asseoir.

    — Je l’emmène dans ma chambre, annonça Agatha.

    — Je t’accompagne, ajouta Sophie.

    — Moi aussi, je viens…, commença Tedros.

    Sa fiancée refusa :

    — Non. Envoie plutôt les autres à leur poste.

    Sophie remarqua son ton inhabituellement dur, mais Agatha resta concentrée sur la Doyenne du Bien et l’aida à rejoindre les appartements de la reine, au bout du couloir.

    Dès que Mme Dovey fut à l’abri, elle referma la porte et l’allongea sur le lit.

    — Tedros n’aurait jamais dû vous faire venir. Et, vous, vous auriez dû rester à l’école, comme Merlin l’avait recommandé.

    — Quand le roi de Camelot m’appelle, je réponds toujours présente, murmura l’enseignante entre deux toux sèches. C’est cette satanée boule de cristal ! J’ai dit à Merlin que je ne pouvais pas m’en charger seule.

    Elle désigna son sac, à moitié ouvert. Sous le rabat, Sophie entrevit le globe luisant.

    — Je l’ai apportée au cas où il m’arriverait malheur.

    Sophie tâta le front de la Doyenne.

    — Il ne vous arrivera rien. Vous avez juste un peu de fièvre.

    — En revanche, plus de boule de cristal avant d’être rétablie, décréta Agatha en prenant le sac en bandoulière.

    L’horloge du couloir sonna le quart. 23 h 45. Il ne restait plus que quinze minutes.

    — Le temps de retrouver la forme, vous vous reposerez ici, annonça Sophie. Ne bougez pas de cette chambre.

    — C’est un ordre, madame, dit Agatha.

    Mais la Doyenne du Bien ronflait déjà doucement.

    Sophie éteignit la lampe à huile et referma la porte.

    Après quoi, les deux adolescentes se faufilèrent sur le balcon de la Tour Bleue, à quelques mètres à peine d’Excalibur, toujours protégée par son coffre en verre. Le bataillon de gardes d’ordinaire affecté à sa surveillance avait été envoyé sur l’enceinte extérieure avec l’armée.

    Agatha posa le sac de sa Doyenne dans un coin.

    — Je me fais du souci pour Mme Dovey.

    — Tu l’as entendue. C’est la faute de sa boule de cristal. Quoi qu’elle puisse fabriquer avec, elle en ressort vidée. Il suffit de la lui confisquer et tout ira mieux.

    — Tedros savait qu’elle était malade. Il a pu s’en rendre compte quand elle est apparue sur le bateau. Pourquoi l’avoir fait venir jusqu’ici en pleine nuit ? Pourquoi lui faire risquer sa vie ? Et puis ce discours sans queue ni tête à l’Hôtel de Ville… et sa décision d’aller voir Dame Gremlaine au lieu d’emmener Lancelot dans la Forêt de Sherwood, où ils auraient été en sécurité… et tout ce qui s’est passé pendant le couronnement…

    Agatha secoua tristement la tête.

    — Tu avais peut-être raison.

    — Raison à propos de quoi ?

    — Ne m’oblige pas à le dire, Sophie. Je sais bien que tu doutes de ses capacités de roi. Moi, je crois en Tedros, sincèrement. Je le défends au maximum. Sa quête de gloire était d’être un véritable souverain pour Camelot et je veux qu’il y parvienne. Hélas, parfois… parfois, il ne pense pas du tout en roi. Ni n’agit comme tel. Et, si je l’énonce à haute voix, alors que ma quête était de devenir sa reine… peut-être que, moi aussi, je suis en train de la louper.

    Sophie était devenue raide comme un piquet. Pendant une fraction de seconde, Agatha la crut choquée par sa confidence, puis elle remarqua qu’elle ne la regardait pas. Ses yeux étaient fixés sur quelque chose derrière elle.

    Lentement, elle se retourna.

    — Plus que cinq minutes avant minuit, rappela Tedros dans l’ombre du balcon. Sophie, tu devrais être auprès de Rhian.

    — Bien sûr.

    Après avoir lancé un coup d’œil nerveux à Agatha, elle déguerpit.

    Sauf qu’au lieu de rejoindre son chevalier elle se cacha derrière le mur.

    Agatha et Tedros restèrent silencieux, Excalibur planant au-dessus de leurs têtes. Au loin, la muraille magique de Mme Dovey étincelait d’un éclat vert vif sous la lune. Derrière les grilles, l’armée de Camelot encadrait le pont-levis, pendant que le trio de sorcières patrouillait le long du pont de singe. Sous Agatha et Tedros, Rhian patientait dans la cour, devant les portes du palais.

    Agatha ravala ses larmes.

    — Pardon, Tedros. J’étais inquiète pour Mme Dovey et je me suis sentie frustrée. Je n’aurais pas dû dir…

    — Tu as raison.

    Elle le dévisagea.

    Sans ciller, le jeune homme soutint son regard.

    — Voilà pourquoi tu as voulu reprendre ma quête. Pourquoi tu es toujours prête à courir à mon aide. Regardons les choses en face. Tu ne me considères pas comme un bon roi et, au fond… tu as raison. Tout ce que tu as raconté sur mon compte est exact.

    — Tedros, je… je…

    Des cris jaillirent près des grilles extérieures.

    Le couple fit volte-face. Sophie aussi.

    Il y avait du remue-ménage sur le pont de singe. Des ombres fonçaient vers les sorcières chargées de le défendre.

    Soudain, Anadil, Hester et Dot rebroussèrent chemin au galop pour regagner l’enceinte du château. Suivies d’une cohue de soldats qui faisaient tanguer dangereusement le pont.

    Les yeux flamboyants, Tedros se précipita, Agatha à ses trousses, passant devant Sophie en appelant Rhian.

    Sophie retourna sur le balcon et vit le pont de singe céder. Des dizaines de soldats furent précipités dans la mer Sauvage en contrebas.

    Des détonations résonnèrent au niveau du pont-levis abîmé.

    BOUM ! BOUM ! BOUM !

    L’ouvrage en bois fut éventré, démoli par des soldats désespérés qui en martelaient les planches pour rejoindre le palais. Reena, Beatrix, Hort, Guenièvre et les chefs alliés affolés surgirent dans la cour, en même temps que le reste de l’armée de Tedros.

    Sophie haleta de stupeur.

    À présent, elle voyait ce que tout le monde cherchait à fuir.

    Les lames attaquaient les soldats à revers. De leurs doubles lames acérées, elles les empalaient dans le dos, puis les contournaient pour terminer la besogne de face, telles des machines à tuer. Elles se déplaçaient de manière si rapide et brutale que les soldats n’avaient aucune chance. Ils s’enfuyaient en masse, pendant que leurs minuscules adversaires massacraient les défenses de Camelot. Tout à coup, les anguilles bifurquèrent vers le château.

    Abasourdie, Sophie leva les yeux vers le bouclier de Mme Dovey. Toujours intact !

    Elle dévala l’escalier au son des hurlements effrayés de militaires et des cris stridents des lames.

    Impossible. La barrière au-dessus des grilles… Il n’a pas pu la franchir. Il était censé avoir besoin d’une armée.

    Il n’y avait qu’une seule explication.

    Il n’avait nul besoin d’une armée.

    Parce qu’il n’avait pas eu besoin de franchir les portes.

    Le pouls de Sophie s’emballa.

    Le Serpent était dans leurs murs depuis le début.
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    Tedros croisa son regard.

    — Et, au fond… tu as raison. Tout ce que tu as raconté sur mon compte est exact.

    Alors qu’Agatha cherchait péniblement ses mots, une mise en garde résonna dans sa tête.

    « Je vous ai déjà annoncé comment l’histoire s’achèvera. Votre conte de fées volera en éclats… Tout ce que vous croyiez vrai se révélera “non vrai”… »

    Six mois plus tôt, Tedros et elle pensaient leurs aventures terminées. De retour au château de Camelot, le futur couple royal se destinait à lui redonner ses lettres de noblesse. Le Bien avait triomphé, le Mal était vaincu et il ne faisait aucun doute que leurs quêtes respectives étaient une réussite.

    Or, voilà qu’ils se retrouvaient au sommet de ce même palais, à s’avouer qu’en réalité ils n’avaient rien gagné du tout. En dépit d’un amour profond, leur objectif de gloire n’avait pas été atteint. La Fin n’était pas la Fin… mais le début d’une ère plus compliquée, plus tortueuse, où les moindres vérités sur leur romance semblaient non vraies, comme l’avait promis le Serpent.
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    S’agissait-il de l’ultime lézarde dans le conte de Tedros et d’Agatha ? Un conte sur le point d’être réduit en miettes ?

    Les Mensonges du Serpent étaient-ils réellement la Vérité ?

    Agatha contempla son prince.

    — Tedros, je… je…

    Des cris retentirent près de l’enceinte extérieure.

    Tout se déroula à une vitesse inouïe.

    Le pont de singe qui s’écroule… les sorcières qui détalent comme des furies… les lames acérées qui poignardent les soldats par-derrière, avant que les anguilles filent en direction du château…

    — RHIAN !

    Tedros bondit du balcon et s’élança à la recherche de son chevalier, pendant qu’Agatha le pourchassait, le cœur battant.

    — La muraille de Dovey est intacte ! cria-t-elle. Depuis le début, notre ennemi était à l’intérieur !

    — RHIAN ! s’égosilla le jeune roi en dégainant l’épée de Lancelot.

    Comment le Serpent est-il entré ? se demanda Agatha, qui tentait de ne pas se laisser distancer par son fiancé.

    Ce n’était pas le moment de réfléchir. Ils se précipitèrent dans la cour, où une nuée de lames fonça vers eux.

    Quelqu’un plaqua les deux adolescents au sol, si bien que les écailles ratèrent leur cible mais, très vite, faisant demi-tour, elles massacrèrent un nain devant elles.

    Agatha leva le nez du sol au moment où Rhian les empoignait, Tedros et elle, pour les entraîner vers un pilier derrière lequel Sophie s’était réfugiée.

    En face, Hester, Anadil et Dot étaient accroupies derrière une autre colonne ; Beatrix, Reena, Nicola et le loup-garou de Hort, se terraient à l’abri d’une troisième. Reena avait une entaille profonde à la cuisse et son bouclier était tout cabossé. Un gémissement de douleur aux lèvres, Hort arracha une lame de son mollet et l’écrasa au creux de sa paume velue.

    L’étendue verdoyante jadis paisible devant le château s’était muée en dangereuse zone de guerre : les soldats se piétinaient dans la boue en cherchant désespérément à échapper aux lames qui les attaquaient de tous côtés.

    — Elles vont nous retrouver. Tous sans exception, se lamenta Beatrix, les yeux rivés à une nuée de lames qui, après avoir facilement terrassé un géant, se cherchait une nouvelle proie.

    — Il faut en tuer un maximum, dit Rhian. Les lames sont l’armure du Serpent. Nous pouvons l’en dépouiller. Si nous en éliminons assez, il ne sera plus qu’un tas de chair et de sang.

    — Alors, nous avons besoin de feu ! s’exclama Agatha. C’est la seule manière de les détruire !

    — Où dénicher assez de feu pour vaincre un si grand nombre de lames ? rétorqua Sophie.

    Tedros se redressa d’un bond.

    — L’huile ! Couvre-moi, ordonna-t-il à Rhian.

    Armé du bouclier de Reena, son chevalier le protégea, pendant qu’ils rejoignaient la cour. À peine sorti de sous l’arche, Tedros leva le nez au ciel et siffla entre ses doigts.

    Bogden et Willam apparurent à un balcon de la Tour Bleue, le corps caché derrière une forteresse de tonneaux.

    — Servez-vous de l’huile ! mugit le roi, pendant que Rhian repoussaient leurs petits agresseurs à coups de bouclier.

    — Comment ? demanda Bogden.

    — Comment ? répéta Tedros, furieux.

    — Personne ne nous l’a expliqué ! se défendit Willam.

    — C’est de l’huile ! Vous n’avez qu’à la prendre et…

    Rhian l’attrapa par le bras et le ramena derrière le pilier.

    — Qu’est-ce qui te prend ? s’énerva le jeune souverain.

    Il se figea.

    De l’autre côté de la colonne, quatre lames noires les observaient, Agatha, Sophie, Rhian et lui. Leurs pointes aveugles mais acérées frétillaient d’enthousiasme. Soudain, elles repérèrent les équipes de Hester et de Hort. Tout bas, elles échangèrent des gargouillis aigus, ravies de l’abondance de gibier. Elles oscillèrent entre les différentes cibles, comme si elles n’arrivaient pas à décider laquelle tuer en premier.

    Puis elles foncèrent sur Tedros.

    — Sauve-toi ! haleta Agatha.

    Elle le poussa vers la gauche au moment où Rhian le poussait vers la droite, ce qui le plaça pile dans la ligne de mire des lames.

    Tout à coup, un flot de liquide ambré s’abattit sur les anguilles et les plaqua au sol.

    Les lames regardèrent en l’air, étonnées. Tedros aussi.

    Bogden et Willam les fixaient, bouche bée.

    — Bogden s’est dit que nous devions sans doute la verser.

    Tedros gémit.

    Hélas, les lames imbibées d’huile s’étaient retournées contre le roi, leurs pointes mortelles luisant d’un éclat verdâtre. Elles fondirent sur lui…

    Le jeune souverain para l’attaque à l’instant où elles lui frappaient le torse et, avec un rugissement de fauve, il les balaya d’un coup de son index doré.

    Transformées en boules de feu, les lames hurlèrent et grésillèrent avant de tomber sur le sol.

    Les trois rats d’Anadil se jetèrent sur elles et les engloutirent comme du bacon grillé.

    L’ensemble du groupe poussa un soupir de soulagement.

    — Bien pensé, Votre Altesse, dit Rhian.

    — Parfois, il m’arrive de raisonner en roi.

    Agatha accusa le coup.

    — Tedros…

    — Désolée d’interrompre votre mélodrame, mais nous sommes toujours en danger de mort, grogna Sophie.

    De nouvelles lames empalèrent une nymphe géante sous leur nez. Quelque part, Kiko hurla.

    — Tedros a peut-être neutralisé une poignée de ces abominations, mais comment allons-nous tuer le reste ?

    — Avec un peu de jugeote, annonça Hester en dévisageant Anadil.

    — Et du talent, ajouta Anadil, le regard fixé sur Hester.

    Les sorcières pivotèrent vers Sophie.

    — Deux qualités dont tu es dépourvue.

    L’albinos claqua des doigts et ses trois rats noirs lui sautèrent sur les épaules.

    — Des rats ? ironisa Sophie, pendant qu’Anadil chuchotait à l’oreille de ses bêtes. C’est ce qui est censé nous sauver…

    — Regarde !

    Les petits rongeurs filèrent se rouler dans l’huile comme des cochons dans la boue : ils enduisirent chaque centimètre carré de leur pelage et s’en remplirent la gueule en poussant des sifflements jubilatoires.

    Après quoi, ils partirent escalader le corps des soldats et se juchèrent sur leur tête. Ils agitaient la queue et aspergeaient les lames à la ronde, avant de boudir sur le crâne du militaire suivant en arrosant copieusement les anguilles au passage. Tels de discrets trapézistes, ils traversèrent le champ de bataille en se tortillant et en secouant leur fourrure, de manière à s’assurer que chaque lame reçoive une dose d’huile, attentifs toutefois à ne pas mouiller les soldats. Agatha tenta de suivre leur progression dans l’obscurité. On aurait dit des mini-fées kamikazes, qui rebondissaient çà et là, sous l’éclat des flambeaux. Accaparées par leur combat contre l’armée de Camelot, les lames ne remarquèrent pas les trois boules de poils qui fendaient le ciel sans bruit avec leurs pirouettes de la mort et leurs sauts de l’ange, exprimant jusqu’à la dernière goutte d’huile de leur pelage et aspergeant les anguilles de toute celle qu’elles avaient dans la gueule. Leur mission accomplie, les rats s’écroulèrent, épuisés et nauséeux, sur les genoux de leur maîtresse.

    Agatha et ses camarades clignèrent des paupières.

    — Et maintenant ? lâcha Sophie, sceptique.

    Hester la foudroya du regard.

    — Maintenant, à moi de jouer !

    Avec un hurlement terrible, son démon se détacha de son cou et érafla la joue de Sophie quand, prenant vie en 3D, il fila vers la zone de conflit. De sa bouche, il lança des éclairs de feu contre les lames qui ne se doutaient de rien, ce qui enflamma l’huile et réduisit aussitôt les anguilles en cendres.

    Les soldats se baissèrent, effarés, à mesure que des bombes incendiaires explosaient partout, comme au feu d’artifice. Quant aux lames, elles braillaient si fort qu’on n’entendait plus qu’elles.

    Rhian et Tedros se regardèrent, puis ils se tournèrent vers les autres.

    — Sus à l’ennemi ! cria Tedros.

    L’équipe se jeta dans la bataille derrière le roi et son chevalier, qui hachaient menu les lames enflammées à coups d’épée. Bien qu’en sang et boiteux, le loup-garou de Hort les attrapait au vol, puis les déchiquetait à mains nues en poussant des rugissements sauvages. Sophie les tranchait à l’aide d’une dague ramassée par terre. Beatrix et Reena les lardaient de flèches. Hester et Anadil, elles, coururent au secours de Kiko, harcelée par une lame en feu qui refusait de mourir, tandis que Nicola se servait du bouclier de Reena comme d’une poêle à frire pour les réduire en bouillie.

    Agatha, en revanche, n’avait pas bougé de sous l’arche. Elle n’avait jamais combattu sans avoir recours à la magie et elle ne savait pas manier l’épée. Elle ne possédait ni la force de Tedros, ni l’adresse de Rhian, ni la puissance maléfique de Sophie.

    Pourtant, Nicola, Hort et Dot non plus.

    Eux se battaient avec autre chose, comprit-elle, le cœur battant comme un tambour. La même botte secrète qui l’avait galvanisée dans toutes ses confrontations avec le Mal.

    Ses amis.

    Elle ramassa une pioche sur le cadavre d’un nain et se rua dans la mêlée, écharpant des lames à la volée, tournoyant pour en matraquer davantage. Des anguilles embrasées affluaient de toutes parts, telles des comètes en pleine chute, et s’en prenaient à la future reine du Bien. Sans relâche, Agatha les élimina dans un concert de hurlements féroces, saupoudrant l’atmosphère de poussière de feu, jusqu’à ce qu’elle finisse pliée en deux, hors d’haleine, sans plus aucune lame à tuer. Elle se redressa lentement, la pioche à l’épaule, le visage maculé de boue, les cheveux plaqués sur le crâne. Le reste du groupe se rassembla autour d’elle et contempla le terrain jonché de cadavres et envahi de brume. Des soldats blessés s’agitaient. D’autres émergeaient de leurs cachettes, stupéfaits d’être encore en vie.

    Tedros se tenait à côté de Rhian, bras dessus bras dessous, ses yeux larmoyants rivés au loin.

    Soudain, ils se crispèrent.

    Agatha suivit leur regard.

    Le Serpent émergeait du nuage de fumée et de braises. Son costume de lames, en piteux état, dévoilait la chair pâle et vulnérable de sa poitrine et de ses jambes. Sa peau laiteuse était couverte de sang et d’ecchymoses, son corps affaibli par la mort de son armure. Il était néanmoins toujours vivant et se dirigeait vers eux d’un pas décidé, ses prunelles émeraude fixées sur Tedros derrière son masque vert intact.

    Il s’arrêta à dix pas du monarque.

    Au-dessus d’eux, Excalibur miroitait à l’intérieur de son coffre transparent.

    — Salut, frangin.

    — Je ne suis pas ton frère ! vociféra Tedros, la rage au ventre. Je suis le Lion qui tue le Serpent. Je suis le roi qui présentera ta tête au peuple. Je suis le véritable roi.

    — Ah oui ? ironisa son adversaire, implacable et glacé. Qui vivra verra.

    Tedros s’avança vers lui.

    — Ton délai est écoulé.

    Il ôta sa cuirasse, révélant son torse nu et doré, puis il jeta l’épée de Lancelot sur le côté.

    — Pas de magie. Pas d’armes. Ce soir, nous allons en finir.

    Agatha lui saisit le bras.

    — Tedros, non !

    Il la repoussa et toisa le Serpent d’un regard furieux.

    — Toi et moi.

    Le reptile s’approcha à son tour. La lumière des flambeaux projetait des ombres sur son thorax meurtri.

    — D’accord.

    — Sorcières, délimitez le périmètre.

    Les rats d’Anadil se ruèrent autour des deux garçons en répandant une traînée d’huile circulaire, à laquelle le démon de Hester mit le feu.

    — Il ne se bat pas à la loyale ! insista Agatha, en vain.

    — À ton signal.

    — Le frère cadet d’abord, roucoula le Serpent.

    Tedros grinça des dents.

    — Maintenant.

    Ils se précipitèrent l’un contre l’autre, comme des gorilles. Leurs poitrines se heurtèrent, puis Tedros agrippa le Serpent par le cou et l’envoya face contre terre, à l’intérieur de l’anneau brûlant. Quand il lui assena une droite en pleine tête, son poing s’écrasa bruyamment contre ses écailles, entrant en contact avec la chair en dessous. Le Serpent se tortilla, tendit la jambe et frappa Tedros au sternum, l’envoyant à proximité des flammes.

    Agatha saisit le bras de Rhian.

    — Il faut que tu l’aides.

    Le chevalier resta impassible.

    — Je lui ai fait une promesse. C’est son combat.

    Le Serpent repartit à l’assaut, griffant Tedros au visage. Le jeune roi lui fit une clé de bras, l’entraînant vers le sol, mais, d’un puissant déhanché, le Serpent lui flanqua son genou dans le ventre et le fit tomber.

    Agatha voyait, horrifiée, son prince subir les attaques répétées d’un dangereux meurtrier, pendant qu’autour du ring ses amis assistaient à la scène avec inquiétude. Ensemble, ils auraient pu détruire le Serpent. À dix contre un, c’était un jeu d’enfant ! Qu’importait le désir de Tedros ! Pas quand il risquait de mourir.

    Elle s’approcha, prête à sauter par-dessus les flammes.

    Rhian la tira brutalement en arrière.

    — C’est son combat.

    Les deux adversaires luttaient désormais par terre, chacun s’efforçant de prendre le dessus. Tedros martelait le torse du Serpent à coups de poing, tandis que son rival, couché sur lui, lui broyait la gorge. Étranglé, à court d’oxygène, le roi commença à faiblir. Le Serpent, à présent maître de la situation, lui décocha un direct du droit à la figure, lui faisant gonfler l’œil et pisser le sang. Tedros tenta de se dégager de l’étreinte mortelle.

    — Non ! s’écria Agatha en essayant de se libérer de Rhian.

    À bout de souffle, son prince devint bleu.

    Il plaqua sa paume contre le visage du Serpent et, étouffant un cri, parvint à éloigner le masque vert. À deux doigts de la syncope, grognant sous l’effort il réussit à ménager un espace suffisant entre leurs deux corps…

    Il cala sa botte contre les côtes du Serpent et poussa de toutes ses forces.

    Le reptile bascula en arrière, tout près des flammes.

    En un éclair, Tedros lui sauta à la gorge, haletant, et le roua de coups de poing.

    — Ça, c’est pour Chaddick !

    « Et ça, pour Lancelot !

    « Et ça, pour Dame Gremlaine !

    « Et ça, pour la Dame du Lac !

    Du sang suintait entre les écailles du masque du Serpent, qui ne bougeait plus.

    — Et ça, c’est pour moi ! gronda Tedros en lui envoyant un uppercut magistral.

    Alors qu’il s’arrêtait pour reprendre haleine, le Serpent riposta d’un coup de pied en plein torse, qui projeta Tedros dans les flammes.

    Le jeune souverain atterrit dans la poussière, le corps en sang, couvert d’hématomes et grièvement brûlé.

    Agatha se précipita.

    — Tedros…

    Il respirait encore.

    Peu à peu, il souleva sa tête maculée de boue et fixa le Serpent au milieu du ring. Toujours allongé sur le dos dans une mare de sang, le méchant au masque vert restait inerte.

    Agatha se souvint de Chaddick, représenté dans la même position sur un tableau. C’était la toute première page d’un conte dorénavant sur le point de s’achever.

    — Allez, viens me tuer, petit, bredouilla le Serpent d’une voix rauque. Viens tuer ton frère.

    Tedros se releva en chancelant. Ses jambes se dérobèrent aussitôt sous son poids et il retomba en arrière. Il fit une nouvelle tentative…

    Agatha l’en empêcha.

    — Laisse-moi… y aller, haleta-t-il, ruisselant de sang.

    — Il va te massacrer !

    Il tenta de se dégager, mais elle le maintint au sol.

    — C’est… ma… quête. Je veux… la terminer.

    — Ne bouge pas. Tu perds trop de sang.

    Le Serpent remua, tâchant de se relever.

    Agatha apostropha alors fermement le chevalier du roi :

    — Rhian !

    Pas de réaction.

    — Il faut que je le tue ! s’obstina Tedros.

    Le regard rivé au chevalier, Agatha ne céda pas.

    Rhian demeura de marbre.

    — Ce n’est pas un choix, annonça-t-elle avec sévérité. C’est un ordre. Je te le donne en tant que reine.

    Là, le garçon cligna des paupières.

    — À votre guise, milady.

    Tedros les regarda tour à tour. Soudain, il comprit.

    — Non ! Je suis le roi… Il est à moi !

    Mais Rhian pénétrait déjà dans le cercle enflammé.

    D’un puissant revers de main, il renvoya le Serpent à terre, puis posa le pied sur son torse pâle.

    — Sur ordre de la reine, je te condamne à mort.

    Le reptile frémit sous sa botte.

    Rhian se pencha, lui attrapa la tête et, d’un mouvement sec, il lui tordit le cou.

    Le Serpent eut un ultime soubresaut, avant de retomber, tout flasque.

    Les flammes mollirent autour d’eux. Des volutes de fumée passèrent sur le cadavre du Serpent.

    Tedros s’affaissa dans les bras d’Agatha.

    Les soldats, hébétés, rejoignirent la cour jonchée de corps meurtris et de lames. Accompagnés de Guenièvre, les chefs alliés émergèrent du corps de garde pour constater que le roi et son chevalier étaient toujours en vie, contrairement au Serpent.

    L’armée décimée poussa un cri de victoire. Au-dessus d’eux, Willam et Bogden sonnèrent la cloche de la Tour Bleue, dont l’écho retentit jusqu’en ville, dont les cloches sonnèrent à leur tour. Une vague d’acclamations s’éleva, signe que la population de Camelot avait appris la mort du Serpent.

    Sur le champ de bataille, les hourras se turent quand on s’aperçut que Tedros gisait toujours à terre. D’un même élan, tout le monde vint entourer le monarque blessé.

    Rhian s’agenouilla près d’Agatha et l’aida à le soutenir.

    — Il était à moi… à moi…, dit Tedros, le regard rivé à sa princesse.

    Elle lui caressa le visage.

    — Tu es toujours vivant, c’est l’essentiel. Il aurait pu s’agir d’un piège. (Elle l’étreignit avec force.) Je te protégeais.

    — Tu ne m’as pas protégé ! Tu m’as retenu, comme d’habitude. En fait, tu n’as aucune confiance en moi et tu m’empêches d’être roi. Tu ne t’en rends pas compte ?

    Sa vision était brouillée de sang et de larmes.

    — Le seul piège ici, c’est toi !

    Agatha eut l’impression de recevoir une gifle. Elle lâcha son fiancé, qu’elle laissa aux bons soins du chevalier.

    Fin de l’histoire pour la princesse et le roi.

    Car les habitants de Camelot se présentaient déjà en masse au palais, impatients de célébrer la victoire.

     

    Au lever du soleil, l’enceinte royale fourmillait de Toujours et de Jamais accourus des quatre coins des Bois pour voir le Serpent mort et le Lion qui l’avait tué.

    Toujours couverte de sang et de boue, Agatha s’était accroupie derrière un pilier, près du balcon, et tendait l’oreille.

    — Le Soi-Disant Roi a prouvé sa légitimité, non ? dit un homme avec fierté. Il a terrassé le Serpent à mains nues !

    — C’est le Lion qui l’a tué.

    — Le roi l’avait déjà mis K.-O.

    — Et le Lion l’a achevé, point.

    Agatha se releva et jeta un coup d’œil dans un salon du palais où Sophie et Rhian soignaient les plaies de Tedros.

    — Ça va piquer un peu, annonça le chevalier.

    Torse nu, à plat ventre, le jeune monarque avait le dos lardé de brûlures à vif.

    Il mordit dans un oreiller, pendant que Rhian l’enduisait de pommade et que Sophie le maintenait allongé. Étouffant un rugissement, il déchiqueta l’oreiller avec ses dents, puis se mit à gémir et se laissa envelopper de gaze.

    Agatha les regarda s’occuper de son fiancé comme elle aurait dû le faire.

    — Quelque chose ne tourne pas rond quand la plus grande assistante du Bien ne donne pas un coup de main.

    Guenièvre l’avait rejointe, tout de blanc vêtue.

    — Je crois que j’ai assez aidé Tedros pour aujourd’hui.

    — Tu as fait ce que tu avais à faire, Agatha. Tu as gardé mon fils en vie.

    — Et il m’en veut à mort, sanglota l’adolescente.

    — Car c’était à lui de tuer le Serpent. Pas pour flatter son orgueil, mais pour son peuple. Tedros avait besoin d’agir en roi coûte que coûte, quitte à y laisser la vie. Tu l’en as privé.

    — Je refusais qu’il subisse le même sort que Lancelot. Je ne voulais pas qu’il meure. Vous le comprenez sans doute, non ?

    — Plus que tu ne pourrais l’imaginer. Je ne voulais pas que Lancelot meure, bien sûr. Or, malgré le terrible danger qu’il courait, je lui ai demandé d’accompagner Tedros dans les Bois.

    Agatha secoua la tête, incrédule.

    — Vous venez de dire que j’avais fait ce que j’avais à faire. Alors, où est la vérité ? Qu’est-ce qui est le plus important ? Garder Tedros en vie ou le laisser agir en roi à ses risques et périls ?

    Guenièvre esquissa un sourire triste.

    — Bienvenue dans le monde des reines.

    Elle effleura l’épaule d’Agatha et entra dans le salon.

     

    Quelque temps plus tard, Agatha regagna le salon, douchée et vêtue d’une robe noire, le sac de Mme Dovey en bandoulière.

    Devant le miroir, Tedros ajustait le vieil habit de sacre de son père, pendant que Rhian enfilait son costume bleu et or.

    — Punaise, ce truc pue encore plus que la dernière fois !

    Le roi se débattit avec le col en évitant soigneusement de croiser le reflet de son visage meurtri.

    — Tu n’auras qu’à le porter quelques minutes, dit Agatha.

    Il la lorgna dans la glace.

    — Je croirais entendre ma mère, lâcha-t-il avec froideur.

    Et il continua sa conversation avec Rhian :

    — Tu es sûr d’avoir essayé d’ôter le masque du Serpent ? Il n’existe aucun moyen de savoir qui c’était ?

    — Les lames sont à la fois son armure et partie intégrante de lui. Il a envoyé celles de son corps nous affronter, mais celles qui constituaient le masque ont fusionné avec son visage. Difficile de dire où la magie commence et où l’humain s’arrête.

    — Bon, tant que la magie et l’humain sont morts…, maugréa Tedros, la mine sévère. Puisque c’est toi qui l’as tué.

    — Comme on m’en a donné l’ordre, Votre Altesse, répondit Rhian avec raideur en jetant un coup d’œil à la future reine. Mes hommes présenteront sa dépouille au peuple lors de la cérémonie.

    Agatha attendit que Tedros s’adresse à elle.

    Il ne daigna même pas la gratifier d’un regard.

    — Pourquoi te caches-tu ? s’étonna Sophie, qui l’avait rejointe au fond de la pièce.

    Agatha observa d’un air dubitatif sa robe de princesse rose chatoyante.

    — Je croyais que tu avais tiré un trait sur le rose.

    Sophie considéra la robe noire de son amie.

    — Ah ! C’est l’hôpital qui se moque de la charité. Je t’en prie, Aggie ! D’accord, j’avais juré de ne plus porter de rose mais, franchement, même une fille comme moi a le droit de se sentir dans la peau d’une princesse, ne serait-ce qu’une journée.

    — Lui, en tout cas, c’est un prince, murmura Agatha en regardant Rhian appliquer de la pommade sur une estafilade que Tedros avait au sourcil.

    Sophie tapota le sac sur l’épaule de sa camarade.

    — La boule de cristal de Dovey ?

    — Dieu merci, je l’ai retrouvée à l’endroit exact où je l’avais laissée. La Doyenne a-t-elle réellement dormi tout au long de l’affrontement ?

    — Vu son état pitoyable hier soir, nous avons déjà de la chance qu’elle se soit réveillée ce matin. Elle prétend que sa boule lui sapait son énergie. Tiens-la à bonne distance d’elle.

    — Où est Dovey ?

    — Elle apprête toute l’équipe en vue de la célébration de la victoire et elle tient à ce qu’en l’honneur du roi les Jamais soient aussi présentables que les Toujours. Autant dire qu’elle a du pain sur la planche !

    Agatha gloussa sans conviction. Le bras posé sur son épaule, Sophie observa les garçons.

    — Allons-nous échanger des cadeaux devant le peuple ? se renseigna Rhian. En tant que roi et chevalier, je veux dire.

    — Nous avons remporté notre combat, non ? répliqua Tedros. Par ailleurs, je ne peux pas refuser ce plaisir à quelqu’un qui a éventré dans son enfance des oreillers à coups de cuillère et répété un si grand moment toute sa vie. Depuis le temps que tu t’y prépares, j’espère que ton cadeau sera à la hauteur.

    — Vous l’apprécierez, j’en suis sûr, rétorqua pensivement Rhian. C’est plutôt de votre présent à vous que je m’inquiète.

    Le roi lui donna un coup de coude amical.

    — Très drôle !

    — Tedros ? intervint Sophie. Vas-tu profiter de la célébration pour tenter à nouveau de libérer Excalibur ?

    Le jeune homme réfléchit longuement.

    — Le Serpent est mort. Les habitants de Camelot sont heureux. Les Bois sont redevenus un endroit sûr. Excalibur aura son heure de gloire, mais pas aujourd’hui.

    Il adressa un sourire chaleureux à Sophie, à Rhian… puis à Agatha.

    — Tu vois, trésor ? chuchota la Doyenne du Mal. Pour vous deux, les choses vont s’arranger. Tout va s’arranger.

    Son amie ne répondit pas, car, face à l’étrange rictus de Tedros, elle pensait exactement le contraire.

    La porte s’ouvrit en grand et Merlin entra d’un pas traînant, ses mules souillées de boue, sa cape en lambeaux, son chapeau lacéré et troué de partout.

    Il balaya l’assistance du regard et sourit, dévoilant une bouche à laquelle il manquait trois dents.

    — Ah ! Pile à temps, s’exclama-t-il.

     

    — Le roi Tedros et sa cour !

    La foule poussa un rugissement quand Tedros et Rhian apparurent au balcon de la Tour Bleue, suivis par Agatha, Sophie, Guenièvre et Merlin. Les deux garçons prirent place devant l’arche, là où Excalibur était fichée dans la pierre, tandis qu’Agatha et les trois autres se plaçaient en retrait derrière eux. À en juger par les tenues et les couleurs affichées, le public se composait à une majorité écrasante de citoyens extérieurs à Camelot, dont beaucoup arboraient un masque de Lion, brandissaient une bannière du Lion et scandaient :

    — LE LION ! LE LION ! LE LION !

    Tedros leva le poing de Rhian en même temps que le sien et tous deux savourèrent l’ovation.

    Voulant être aux côtés de Merlin, Agatha s’approcha de lui et le heurta par mégarde avec le sac de la Doyenne du Bien.

    — Cette boule de cristal ne devrait pas se trouver entre tes mains, Agatha.

    — Vu tous les ennuis qu’elle lui a causés, elle ne devrait pas non plus être entre celles de Mme Dovey.

    — En attendant que tu la lui rendes, jure-moi de la conserver par-devers toi, gronda Merlin, le regard noir.

    — D’accord.

    — Jure-le !

    — Je le jure ! Content ? s’écria-t-elle, exaspérée. Où étiez-vous passé ? Vous avez une mine effroyable.

    — J’ai toujours apprécié ta franchise, Agatha. J’aimerais être aussi direct au sujet de mes propres voyages, mais les périls que j’ai affrontés n’ont pas servi à grand-chose. Il semble que le roi ait trouvé seul son dénouement heureux.

    Tedros et son chevalier saluaient le peuple en affichant un même sourire radieux.

    — C’est peut-être de ton dénouement heureux à toi que je devrais me préoccuper.

    Les prunelles bleues de Merlin la fixèrent d’un air suspicieux. Elle détourna la tête.

    Sophie lui toucha le bras.

    — Tu as vu, Aggie ? Qui aurait cru que deux gars pouvaient devenir meilleurs amis comme nous ?

    Agatha força un sourire.

    — Tu es sûre que ça va ? s’inquiéta la jolie blonde.

    Par chance, Tedros entama son discours.

    — Moi, votre roi, je me tiens devant vous en ce jour de fierté pour Camelot et pour les Bois, déclara-t-il d’une voix amplifiée au moyen d’une étoile magique. Assiégés par un odieux méchant qui menaçait notre mode de vie, nous avons fait front commun contre lui : Camelot et les Bois, le Bien et le Mal, les Toujours et les Jamais. Nous l’avons arrêté grâce à notre armée, qui a puisé ses effectifs dans mon royaume et dans les vôtres, mais aussi grâce à une fidèle bande d’amis à mes côtés. Des amis dont le Storien est en train d’écrire le conte de fées. Et, quand l’histoire s’achèvera au terme de ces festivités, le stylo aura raconté les aventures d’un groupe de camarades qui ont renoncé à leurs propres quêtes de gloire pour en entreprendre une beaucoup plus vaste et plus dangereuse. Un groupe qui, non content de remplir sa mission, a également conquis une gloire plus importante qu’ils auraient pu en rêver chacun de leur côté. Habitants de Camelot, habitants des Bois, je vous présente la Doyenne Clarissa Dovey, de l’École du Bien, et l’équipage de l’Ygraine !

    Mme Dovey s’avança sous les acclamations chaleureuses de la foule. La mine fraîche et reposée, elle semblait redevenue elle-même. À ses côtés, il y avait Beatrix, Reena et Kiko, vêtues d’anciennes robes de Guenièvre, ainsi que Willam et Bogden, bien coiffés et très élégants dans des chemises empesées que l’enseignante avait dû emprunter à Tedros. Tous se placèrent derrière Agatha, Sophie, Guenièvre et Merlin.

    Tedros attendit que les trois derniers membres du groupe entrent en scène.

    L’arche resta déserte et Excalibur continua de miroiter en silence depuis son coffre en verre.

    Mme Dovey sortit sa baguette magique de sa poche et l’agita. Un glapissement collectif se fit alors entendre, suivi par Hester, Anadil et Dot, qui parurent au balcon de mauvaise grâce, vêtues de robes pastel, les cheveux bouclés au fer et pomponnées comme des caniches.

    Agatha n’en crut pas ses yeux.

    — C’était la condition sine qua non pour que nous reprenions notre ancienne mission de recrutement d’un Grand Maître, bougonna Hester.

    Tedros se racla la gorge.

    — Dès qu’il remportait une grande victoire militaire, mon père invitait son peuple au palais afin qu’il partage son succès avec lui. De même qu’autrefois il vous avait ramené le corps du Chevalier Vert, aujourd’hui, nous avons, nous aussi, la preuve qu’un abominable méchant ne terrorisera plus jamais les Bois.

    La foule s’agita d’impatience.

    — Regardez ! Le Serpent est mort !

    Quatre gardes en armure et casqués se dirigèrent vers Rhian, le corps du Serpent posé sur une planche.

    Et les acclamations furent assourdissantes quand Tedros et Rhian inclinèrent la planche pour présenter le cadavre ensanglanté.

    Agatha vit Rhian adresser un clin d’œil amoureux à Sophie. Tedros, de son côté, resta concentré sur le public, sans même jeter un regard à sa fiancée.

    Les sorcières, elles, bavardaient.

    — La différence entre les Toujours et les Jamais, c’est que, nous, on ne cabotine pas pour récolter des applaudissements, grommela Anadil.

    — Parce que notre but, c’est d’accomplir notre travail, renchérit Hester. J’ai hâte de reprendre les entretiens du futur Grand Maître.

    — Vous êtes sûres qu’on ne peut pas convaincre Rhian de postuler ? demanda Dot. Regardez comme il se comporte avec Sophie. Ces deux-là ne veulent vraiment pas être séparés.

    — Tu as raison, dit Anadil. Les relations longue distance sont vouées à l’échec. D’autant qu’il aurait plus de pouvoir en tant que Grand Maître qu’en tant que chevalier. Et je ne vois pas de meilleur candidat que lui. Toi oui, Hester ?

    — Il a déjà prouvé sa capacité à réunir le Bien et le Mal, plaida Dot. Mme Dovey l’adore. Et Sophie l’écoute. À son contact, elle est plus calme, plus gentille, moins foldingue. Que peut-on exiger de plus d’un Grand Maître ?

    Pour une fois, Hester ne contesta pas.

    — Eh bien, nous sommes peut-être arrivées au terme de notre quête.

    — Cela veut-il dire que je dois reprendre mes cours d’histoire ? demanda Hort.

    — Cela veut-il dire que je dois redevenir une simple élève de première année ? ajouta Nicola.

    Tout le monde pouffa de rire.

    — Dovey assigne à mon équipe une nouvelle mission de maintien de la paix près des Quatre Points, annonça Kiko.

    — Dovey nous envoie, Reena et moi, reconstruire Bois-Joli après son terrible saccage par les pirates, ajouta Beatrix.

    — Ce sera bizarre de ne plus être ensemble, dit Hort. Avec cette quête, j’avais l’impression d’être retourné à l’école. Sauf que, là, je vous aimais bien, les amis.

    — Oh ! Nous assisterons tous aux noces d’Agatha et de Tedros, non ? rappela Nicola.

    — Bien sûr ! confirma Hester.

    S’ensuivit un long silence. Agatha, qui faisait mine de ne pas écouter, sentit les regards converger vers elle.

    Sophie, qui avait certainement laissé traîner une oreille, lui pressa le poignet et murmura :

    — Tant qu’ils ne figurent sur aucun portrait officiel.

    Agatha la regarda.

    — Je suis l’organisatrice de ton mariage. Clarissa leur a peut-être donné l’allure d’animaux de ferme tout mouillés, mais je t’assure que, moi, je vais les relooker.

    Devant les filles, les gardes récupérèrent le corps du Serpent, puis le placèrent à l’écart pour la suite de la cérémonie.

    — L’heure est venue d’honorer notre ultime tradition à la fin de chaque victoire : l’échange de cadeaux entre le roi et son chevalier, annonça Tedros. Mon père s’est souvent battu aux côtés de son plus vaillant champion, Sire Lancelot du Lac. Lancelot a été tué par le Serpent, mais sa légende vivra éternellement. (Il considéra sa mère.) Non seulement dans le cœur de ses proches mais aussi dans l’esprit d’un nouveau chevalier. J’ai trouvé mon Lancelot en la personne de Rhian de Bois-Renard, qui combattra avec moi jusqu’à la fin de mes jours. Je suis peut-être le Lion de Camelot et votre souverain, mais Rhian est mon Lion à moi. Par conséquent, il en a aussi mérité le nom. Rhian, veux-tu bien t’adresser au peuple que tu sers si courageusement ?

    — LE LION ! LE LION ! LE LION ! martela l’assistance.

    Tedros glissa l’étoile blanche de Merlin sous le col de chemise de Rhian, de sorte que sa voix porte loin.

    — J’espère qu’il va offrir un truc valable à Tedros, susurra Sophie. On juge toujours un homme à la valeur de ses cadeaux.

    Le jeune chevalier s’avança.

    — Ce n’est pas un mince exploit de trouver un présent pour le roi Tedros de Camelot. Je me suis donc inspiré de ce que Sire Lancelot a toujours offert au roi Arthur à l’issue d’une bataille victorieuse : il s’agenouillait devant une dame de la cour et lui jurait hommage. Debout devant le fils d’Arthur, je veux, moi aussi, jurer hommage à une dame de sa cour.

    Il se tourna vers Agatha et mit un genou en terre.

    L’adolescente rougit.

    — Oh, Aggie ! haleta Sophie. Quel acte chevaleresque…

    — Sophie, veux-tu t’avancer d’un pas ? demanda Rhian.

    Surprise, la Doyenne du Mal interrogea son amie du regard. Tedros aussi était perplexe.

    — Vas-y, murmura Agatha.

    Sophie obéit et s’approcha du chevalier.

    Rhian leva les yeux vers elle, le visage baigné de soleil.

    — Sophie des Bois d’Après…

    Il ouvrit sa paume sur une étincelante bague en diamants.

    — Acceptes-tu de m’épouser ?

    Agatha et Tedros furent estomaqués. Merlin et Mme Dovey échangèrent un regard médusé, comme les élèves derrière eux.

    La foule s’était tue d’un seul coup.

    Toutefois, personne n’était aussi choqué que Sophie qui, clouée sur place, avait rosi.

    Soudain, son visage s’éclaira. Elle comprit ce qui était en train de lui arriver et sauta dans les bras de Rhian.

    — Oui. Mille fois oui !

    Il la souleva de terre et l’embrassa avec passion.

    — Je t’aime, Sophie.

    — Moi aussi, je t’aime, bredouilla-t-elle en essuyant ses larmes.

    Toujours abasourdie, elle secoua la tête, puis contempla la foule et glapit :

    — On va se marier !

    Un hourra déchira le silence, puis, telle une vague d’amour, le public acclama chaudement Sophie et Rhian en scandant leurs prénoms, pendant que le couple s’embrassait à perdre haleine.

    Sidéré, Tedros rejoignit Agatha et Merlin.

    — Lancelot a toujours offert son cadeau à la reine du roi. Jurer hommage à la reine est jurer hommage au roi, nous sommes d’accord, mais, là, Sophie n’est pas la reine. C’est Agatha.

    Le sorcier fronça les sourcils.

    — Officiellement, pas encore.

    — Je suppose qu’il voulait nous faire une surprise, tenta d’expliquer le jeune monarque, bien qu’il fût visiblement perturbé.

    Agatha éprouva un léger soulagement en l’entendant réaffirmer son statut de reine. Néanmoins, elle culpabilisa aussitôt d’être obsédée par sa propre relation, alors que sa meilleure amie venait de se fiancer.

    Sophie croisa son regard et lui adressa un sourire mi-penaud, mi-béat quand Rhian lui passa la bague au doigt.

    Agatha tâcha de lui renvoyer le même sourire.

    — Au fait, Tedros, as-tu demandé à ton chevalier à quel internat scolaire il avait été affecté ? demanda Merlin sur un ton détaché.

    — Arbed.

    — Arbed ? Tu es sûr ?

    — Oui, je crois. Pourquoi ?

    — C’est à Arbed que les parents de Bois-Renard envoient les enfants dont ils veulent cacher la naissance au Grand Maître. Des enfants qui, quoique élevés dans des familles du Bien, possèdent, selon eux, une âme maléfique. Et on ne parle pas d’un Mal ordinaire ! Leur âme serait si noire qu’ils constitueraient une menace pour les Bois. Si noire qu’ils seraient trop dangereux pour être formés aux rôles de méchants. Moyennant une somme d’argent substantielle, la Doyenne Brunehilde les soustrait par magie à l’attention du Grand Maître pour qu’il ignore tout de leur existence. Alors que chaque enfant des Bois a un dossier d’élève potentiel à l’École du Bien et du Mal, ceux-là disparaissent sans laisser de trace. Bien sûr, Brunehilde n’en informe pas les pensionnaires d’Arbed. Elle s’efforce au mieux d’en faire des Gentils. Quant aux élèves, ils n’apprennent jamais que, depuis le début, ils étaient destinés au Mal absolu.

    — Rhian n’a pas un gramme de méchanceté en lui ! Il n’a pas pu être envoyé là-bas, se moqua Tedros, tandis que le chevalier et Sophie continuaient de saluer la foule. Par ailleurs, Dovey a mené une enquête très fouillée sur sa famille et sur lui. J’ai sans doute mal compris.

    Merlin tira sur sa barbe, les mâchoires crispées, comme s’il tentait de trouver la solution d’un problème dont il ignorait presque tout.

    — À propos, quel dossier d’élève Nicola vous a-t-elle demandé de consulter ? reprit Tedros.

    — Celui de Kei. Elle voulait savoir si Rhian et lui avaient fréquenté la même classe dans leur école de Bois-Renard. Hélas, là-bas, il n’y a aucune archive sur Rhian. Kei, en revanche, y figure. C’était un pensionnaire d’Arbed. Et, a priori, il avait un colocataire très intéressant.

    — Qui ça ?

    — Aric.

    — Le fils de Dame Lesso ? Kei partageait sa chambre avec cette ordure ? Au fond, c’est logique.

    Agatha sentit un frisson désagréable lui parcourir l’échine.

    Le Serpent avait été ami avec Aric.

    Un ami proche.

    C’était ce qu’il leur avait raconté, à Sophie et à elle.

    Or, l’affreux reptile connaissait aussi Kei, puisque ce dernier lui avait servi de lieutenant.

    Était-ce une simple coïncidence si Kei et Aric avaient été colocataires ?

    Ou était-ce ainsi que le Serpent les avait rencontrés ?

    Agatha sentit son pouls s’accélérer.

    Le Serpent avait-il aussi fréquenté l’internat Arbed ?

    Après tout, nul ne connaissait son nom et, sans identité, il n’existait aucun moyen de vérifier son dossier.

    Rhian, lui, était allé à Arbed. C’était ce qu’il avait confié à Tedros.

    N’y aurait-il pas aussi croisé Aric et Kei ?

    La voix du chevalier la tira de sa réflexion.

    — Tedros, je crois que c’est à votre tour, annonça Rhian, rayonnant.

    Le jeune roi approcha et lui donna l’accolade pour le féliciter. Il enlaça aussi Sophie…

    Agatha, elle, ne s’intéressait plus à eux. Elle regardait les gardes en armure soulever la planche sur laquelle était étendu le cadavre du Serpent et le ramener à l’intérieur du palais. Lorsqu’ils franchirent l’arche où Excalibur était fichée, l’un d’eux lorgna en direction de l’adolescente. Ses prunelles sombres la fixèrent à travers la fente de son casque. Autour des yeux, il pelait, victime de sévères coups de soleil.

    Les muscles d’Agatha se gorgèrent d’adrénaline.

    Coups de soleil.

    Dot.

    Pirate.

    Plus rapide que l’éclair, elle s’élança derrière eux. Sophie l’intercepta :

    — Tu ne viens pas nous féliciter ?

    Agatha l’écarta et pourchassa les gardes dans l’escalier. Dès qu’ils la virent, ils accélérèrent l’allure, transportèrent la dépouille du Serpent au rez-de-chaussée et bifurquèrent dans un couloir qui reliait la Tour Bleue à la Tour Blanche.

    Agatha dévala les marches quatre à quatre. Le sac de Mme Dovey et sa boule de cristal lui frappaient douloureusement le bras.

    Soudain, la voix de Tedros résonna depuis la cour :

    — Mon cher Rhian, je vous souhaite, à Sophie et à toi, le meilleur dans votre vie de couple. Et, peut-être plus encore, je rêve d’une double cérémonie de mariage !

    La foule éclata de rire.

    — Maintenant, à moi de t’offrir un présent.

    Agatha sauta les dernières marches pour se précipiter derrière les gardes. Elle empoigna le bas de sa robe, dérapant sur le carrelage poussiéreux, et se rua vers la Tour Blanche.

    Stupeur !

    La planche gisait au milieu du couloir.

    Les soldats avaient disparu.

    Le cadavre du Serpent aussi.

    Le cœur d’Agatha se remplit d’effroi.

    Lentement, elle redressa la tête et vit le Serpent au fond du long corridor sombre, adossé au mur, torse nu, le cou intact.

    Il l’observa derrière son masque vert.

    Puis il tourna à l’angle et disparut.

    Agatha resta plantée là, le sang battant contre ses tempes.

    Le Serpent était vivant.

    Ce qui signifiait que Rhian ne l’avait pas tué.

    Ce qui signifiait…

    La voix de Tedros retentit :

    — Que pourrais-je offrir à un chevalier qui nous a donné, à mon peuple et à moi, plus que je n’aurais pu le demander ?

    L’affolement céda la place à la clairvoyance.

    Il faut que je rejoigne Tedros, se dit Agatha.

    Il faut que je le rejoigne sur-le-champ.

    En trombe, elle se dirigea de nouveau vers l’escalier. À l’angle d’un couloir, elle aperçut un bataillon d’une vingtaine de sentinelles en armure monter vers le balcon. Persuadée qu’elles étaient dans le camp de Camelot, elle s’apprêta à les apostropher.

    Soudain, elle aperçut leurs bottes sous l’armure métallique.

    Souillées de terre, crasseuses, noires.

    Avec le bout argenté.

    Des bottes de pirates.

    Avant de se faire repérer, elle se jeta derrière le mur.

    — Mon père avait vis-à-vis de Lancelot les mêmes sentiments que j’ai pour toi, continua son prince. Et lui aussi se démenait pour trouver un cadeau digne de son vaillant chevalier.

    Impossible d’accéder au balcon, songea Agatha en voyant les sentinelles emprunter le même itinéraire. C’est d’en bas que je dois attirer l’attention de Tedros.

    Au moment où les derniers gardes gravissaient l’escalier, elle rampa à quatre pattes et franchit une porte qui donnait sur la cour. La lumière éclatante du soleil s’abattit violemment sur elle quand elle fonça dans la foule compacte, bousculant au passage des hommes, des femmes et des enfants.

    — C’est pourquoi, mon père offrait le monde à Lancelot ! Un cadeau que, moi aussi, je te fais aujourd’hui, Rhian.

    Agatha se faufila de force entre les spectateurs, quitte à les frapper avec le sac de Mme Dovey pour les écarter de sa route et arriver au plus près de l’estrade.

    Dès le début, les indices avaient été là.

    La manière dont Rhian avait surgi à point nommé pour les sauver tous à chaque attaque du Serpent.

    La manière dont il avait porté le masque du Lion, comme s’il jouait un rôle.

    La manière dont la terreur au sein des Bois avait cessé dès l’apparition du Lion.

    La manière dont le Lion était devenu le nouveau chevalier de Tedros après que le Serpent eut tué les précédents.

    La manière dont le Serpent s’était introduit à Camelot avant même le début des hostilités.

    Et, surtout, le fameux discours que le Lion avait prononcé au sujet du Serpent à l’Hôtel de Ville :

    « Il nous a mis au défi de faire naître un héros… Il nous a mis au défi d’engendrer un roi… »

    Quelqu’un fit tomber Agatha. Elle se releva et continua sa route.

    « Qui est son Aigle ? avait marmonné Tedros pendant son sommeil. Qui est son Aigle ? Qui est l’Aigle du Serpent ? »

    Elle connaissait désormais la réponse.

    Le Lion.

    Depuis le début, il avait été de connivence avec le Serpent. Les deux personnages incarnaient deux versions d’une même histoire et poursuivaient un but identique.

    Sauf que ce Lion-là n’était pas juste l’Aigle du Serpent.

    Ce Lion-là avait toujours été le véritable Serpent.

    Agatha leva le nez. Elle était encore trop loin du balcon, hors du champ de vision de Tedros.

    — Mon cher Rhian, je t’offre tout ce qu’un roi peut donner à un homme sur Terre !

    Agatha fendit la foule. Elle y était presque.

    — Je ne demande qu’une seule chose, Votre Altesse.

    Elle plongea en avant et pivota sur elle-même. Enfin, elle aperçut Tedros là-haut, tout sourire, comme s’il savait ce que son chevalier allait lui réclamer.

    — J’aimerais avoir la clé autour du cou de votre mère.

    Déconcerté, le roi se rembrunit.

    — Tu veux la clé ?

    — Tedros ! hurla Agatha.

    Il ne l’entendit pas. Elle bouscula des gens pour tenter de se rapprocher.

    Guenièvre s’avançait déjà vers le chevalier.

    — Tedros, il te demande de veiller sur ton épée, dit-elle avant d’ajouter à l’intention de Rhian : Tu as sauvé la vie de mon fils à de multiples reprises et, même quand tu choisis ton propre cadeau, tu pousses l’altruisme jusqu’à penser d’abord à lui, alors que tu aurais pu demander tout et n’importe quoi. Tu es en tout point digne de l’héritage de Lancelot.

    Elle prit son collier, où pendait la clé en verre, et la tendit à Rhian.

    — Je ne vois pas meilleur homme que toi pour protéger Excalibur, mon enfant.

    — Non ! s’époumona Agatha.

    Le jeune homme prit la clé des mains de Guenièvre.

    — TEDROS !

    Cette fois, le souverain entendit sa fiancée.

    Il l’aperçut depuis le balcon. Un bref instant, il afficha un air froid, comme si, de nouveau, elle n’était pas derrière lui, où était sa place. Comme si, de nouveau, elle s’interposait entre son devoir de monarque et lui.

    Puis il se retourna et vit Rhian insérer la clé dans la serrure du coffre.

    Il repivota vers Agatha et, brusquement, il comprit. De même que Merlin et Guenièvre, qui avaient suivi le regard du roi jusqu’à sa princesse perdue au cœur de la foule.

    En un éclair, il se précipita vers le chevalier. Sa mère et le magicien aussi, mais c’était trop tard.

    Rhian attrapa Excalibur à deux mains, tira doucement et, sans bruit, la lame sortit de la pierre. Il se mit alors face au public et brandit l’épée du roi Arthur, enfin délivrée, vers le soleil. L’acier étincela, aveuglant Tedros et sa cour.

    Pour Agatha, la scène parut ensuite se dérouler au ralenti. Personne ne bougea. Ni la foule. Ni Tedros, ni leurs amis, statufiés dans la lumière éblouissante du glaive. Ni Merlin, ni Guenièvre, ni Mme Dovey, apparemment incapables de comprendre ce que faisait une épée royale entre les mains d’un chevalier. Et ni Sophie, qui, un sourire hébété aux lèvres, regarda son promis agiter l’arme la plus puissante des Bois. Peu à peu, son sourire s’effaça et son regard se posa sur Agatha.

    — C’est moi le fils aîné du roi Arthur, élevé en secret et venu revendiquer mon trône, déclara Rhian sur un ton tranchant. C’est moi le véritable héritier du trône de Camelot, le seul vrai monarque venu restaurer la gloire de ce royaume.

    Il leva Excalibur, tel le Saint-Graal.

    — Je suis votre Lion !

    Pendant quelques secondes, Toujours et Jamais demeurèrent cois. Pris entre deux rois, leur regard oscillait entre Tedros et Rhian.

    Les citoyens de Camelot furent les premiers à briser le silence par un brouhaha hostile. Le murmure de désapprobation s’amplifia à mesure qu’ils se ralliaient à la cause du fils d’Arthur, qu’ils connaissaient depuis sa naissance.

    Puis un rugissement s’éleva autour d’eux.

    Il émanait de tous ceux, beaucoup plus nombreux, qui étaient venus des royaumes du Bien et du Mal qu’avait autrefois snobés Tedros.

    C’était le dénouement qu’eux attendaient. La justice du Storien. Un roi pour tous les royaumes. Un conte de fées qui trouvait enfin son aboutissement.

    — RHIAN LE ROI ! RHIAN LE ROI ! entonnèrent-ils en agitant frénétiquement leurs masques et leurs pancartes de Lion.

    Tout à coup, la rangée de silhouettes derrière Rhian se mit à bouger.

    Guenièvre empoigna Tedros et le poussa sans ménagement vers la sortie. Mme Dovey attrapa Sophie par le poignet et la tira derrière eux, pendant que Merlin se chargeait des autres élèves.

    Hélas, un bataillon de vingt gardes en armure avait franchi l’arche et bloquait dorénavant l’accès au château.

    Merlin agita le bras, prêt à lancer un sortilège, mais un violent coup de poing le mit K.-O. Les autres soldats capturèrent Guenièvre, Mme Dovey et le reste du groupe, excepté Tedros et Sophie.

    — On ne peut faire confiance à ceux dont la loyauté allait à mon prédécesseur. Ils ont causé assez de tort à Camelot et ils ne lui nuiront plus, annonça le roi Rhian. Qu’on les jette au cachot !

    Furieux, Tedros voulut rejoindre ses camarades. Un garde s’empara de lui, pendant qu’on emmenait le corps inanimé de Merlin et les autres à l’intérieur du palais.

    Le regard mauvais, Rhian enchaîna :

    — Quant à toi, Tedros de Camelot, tu as peut-être grandi auprès de notre père mais, moi, je suis son fils dans les faits comme dans les actes. Je le suis davantage que tu ne le seras jamais. Regarde-toi ! Tu as gouverné ton pays en toute illégitimité, sans avoir été sacré, ni avoir reçu la confiance de la population, ni avoir été désiré à ces hautes fonctions. Quand Camelot a réclamé un roi Vrai, tu lui as offert un Mensonge. Quand les Bois t’ont appelé au secours, tu leur as tourné le dos. Quand les Quatre Points ont été attaqués, tu es resté à la maison. Quand il a fallu que le Serpent meure, tu t’en es remis à moi. Tu as laissé ton palais pourrir, ton peuple crever de faim et les Bois souffrir. Tu es un imposteur. Un raté. Un usurpateur coiffé de ma couronne. Si je suis le véritable Lion, alors, toi, tu es le véritable Serpent.

    — Rhian ! haleta Tedros, immobilisé sous la poigne de son cerbère. Qu’est-ce que tu fabriques…

    Le regard bleu-vert de son ancien chevalier le transperça.

    — Ce que tu n’as jamais réussi à faire. Être un roi.

    Il s’adressa ensuite à la foule :

    — Je déclare Tedros de Camelot ennemi du royaume et je le condamne à mort. Conduisez-le en prison, où il attendra son exécution ! lança-t-il d’une voix tonitruante, alors que le garde tentait de traîner Tedros à l’intérieur du château. Et trouvez-moi aussi sa soi-disant reine !

    La foule rugit d’approbation, étouffant les faibles protestations des citoyens de Camelot.

    — MORT À TEDROS ! cria quelqu’un.

    — GLOIRE À RHIAN !

    — GLOIRE AUX BOIS !

    Deux soldats émergèrent de sous l’arche. Malgré leur heaume, Agatha reconnut chez l’un d’eux une série de tatouages rouges autour des yeux. Ils ligotèrent solidement son fiancé avec des chaînes métalliques vertes.

    De son côté, Sophie restait tétanisée, le corps tremblant, la mine blême.

    Enfin, Rhian posa les yeux sur elle.

    Elle pirouetta en direction de l’arche, mais il l’attrapa fermement et pivota vers la foule en levant leurs deux poings.

    — Aujourd’hui, Camelot inaugure une nouvelle ère où la Vérité primera sur les Mensonges, avec un nouveau roi et une nouvelle princesse, qui sera bientôt votre reine ! clama-t-il en broyant la main de sa fiancée au point que ses articulations blanchirent. Vous êtes tous invités à notre mariage royal qui aura lieu dans une semaine !

    Cours, Sophie ! pensa Agatha. Sauve-toi, vite !

    Son amie la fixa alors d’un air terrifié et se décala légèrement de côté pour lui montrer quelque chose.

    L’épée.

    Rhian la lui pointait sur la colonne vertébrale.

    Soit elle jouait le jeu d’être sa princesse, soit il la fendait en deux.

    Quelqu’un agrippa le bras d’Agatha.

    — Elle est là ! croassa un homme édenté. Je l’ai trouvée ! J’ai trouvé la reine de Tedros !

    Avant que quiconque ait pu l’entendre, Agatha avait déguerpi.

    La hanche martelée par le sac de Mme Dovey, elle traversa la foule hostile en direction des portes du château. Derrière elle, une dizaine de sentinelles commençait à sillonner la foule. À toutes jambes, elle franchit le pont-levis cassé, emprunta les grandes allées et se retrouva hors d’atteinte. Elle continua néanmoins de courir jusqu’au pied de la colline et ne reprit son souffle que le temps de lever les yeux vers le palais ensoleillé, où des gardes emmenaient Tedros, tandis que Rhian posait la couronne de Camelot sur sa tête, Sophie toujours collée à lui. Au moment où un nuage plongea la scène dans l’ombre, la dernière chose que vit Agatha, ce fut un nouveau roi auréolé d’une lumière dorée et l’ancien souverain tiré vers les ténèbres par ses horribles chaînes vertes.

    Le Serpent était devenu le Lion et le Lion le Serpent.
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